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PARTIE ZOOLOGIQUE. 






ffoTB mr qu0l^uei espèces de Vordre des Âcartem, t 
^ Par M. P. GfirvAfô. 

Diverses recherches , ireixqueUes je me sois livré pour ré^ 
pondre à la bietiveillanfe invitation que m'avait faite M. Waic«' 
kenaer deJ'aider dans la rédacfioii de quelques chapitres de sont 
Histoire naturelle des Aptères, m*otit. fourni, sur plosieiirS' 
groupes dé ces animaux , les Scorpicn», Faucheurs, Âcariehs, 
Myriapodes et Hexapodes aptères, des renseignemens inédilt 
que je publierai successivement par extr»ts. 

Dans cette première notice, je parlerai de quelques espèces dei 
Pordre des Acariens. Les travaux de Degeer et Hermann , oeux> 
plus récens de Dugès, imprimés dans œs Annales, et de M. Koeb,î 
ont considérablement aùjgmenté nos connaissances en Acardlo^- 
gie ; mais, bien que les espèces admiSjBS dans «et ordre s'élèvent 
aojom*dliui k plusieurs centatlies , il est encon^ aisé de s'en pr<H 
eurer qui soient à-la4bis nouvelles et intéressantes par les moK; 
difications que leur étude apporte dans la clapsification dé car 
animaux* Celles que je vais signaler appartiennent aux trois 
familtés des Scires, des G^maàes et des Cironsi. 



O' c/ O Cjf O O 
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6 r. GERVAis. ^ j^ttf^qmetjim mpices d*Jcariens. 

S I. SdiaES. 

n'en a pas moins été partagée en trois genres par M. Heyden 
dans le travail , malheureusement resté sans développement , 
qu'il a publié ^^n i8a8^ dans Vlsis. Le principal caractère de 

chacun de cm gf^iff ^^^4^^ ^^/^V^^^ 4^ 7^f '4® ^1^^ ^ ^^^ 
imité, principalement par M. Ehreno^rg/pour plusieurs groupes 
fort différens d'animaux inférieurs. 

Ces genres sont : 

I** CuNAXA Heyden ; t^c/r^tô, Dugès , Annales des Sciences 
naturéUoI ^ ar sérii , tll34A U ii. ^p» ^^-r I>aiui ^remi. < - 
a® Cyta Heyden. — Trois yeux. Ex. Le Se. latirostris Herm. 
y BnizLLA Heyden; Pujf^t *^ ^' *^ Quatre yeux. 

Si l'importance caractérisque attribuée ici au nombre des 
ytnnr.iétfiit. A^iMi Qfi. devrait: é^bUr iw^ «gMpf ^«^ique 
iiolAf«lte.p<HiricbMaM 4e^ «^k ;fl^>isfcf^ dp Sçirw (^n% j# v^îi) 
parieiv (wm^ rima imW. pré^mté fjai^ y^u^ f^ .troMipaî^^^^ r«t 
qii0fiiÂre ro^ pîdradj&pQUi^e 4^ 

, ^iî«HMii »qiit jt oMamfiNrAiiSciiKD^4>?i«W4(.(i)» Qst^ fort peti|e,at 
•ÉÉ|tei0e:ji poHM iw lMr»4o uiiiUiiiifkr^ ii« Jp^giieiir. Je l^ tra<|# 
vée à Paris, vivant avM flmi^m^t^^^^iJ^vh^o^^ doDt je p^rr 
Miaî AÎUetti»^ çlNir.iei (petits f tH^vifi^iai i|pqf Ji^ s^l d«^ çave«r isst 
Ocui«te^tc^dk:«il 4e/a<H4l«fi|r 0rf|iig#^ plains ^^{;rf>squ^,tfaj;)f^«t 
i;eMe« SM) iiM^iQ»ttan.p*u j^w^Q^^^it df; cbaqui^ ^té4i^ corpii^ 
Mil UM fi«iMk MMI^ UAf f^i^id^.^ç^ /an^lpgM^:);iHd^ t^^ 
niÊiwiké diternsMAn pliRt «iiif^^Wrici^ ia l)A»e4MirQHf^- 1^ 
ptip^stôfil t^rMiMi «H arDCliet6f4Wi|^,9 ^iU joiiii»fnt4'iff^ 
gfmde toebiUlé^ Le pêlit a^iiial)l^(S^ii'9 ^os.cfss^ pei^da^ti^^ 
imr<^^ Jtoi nipfrtfaqba»! «irei^.^^^n^ccKP»» ouile» .{>pirtafH..m 
a4Mt ^ «don le^ ioitHHiÉii^tanc^^ ce qiti hii douAiiii^e ^r^jta^ 
ressemblance avei^dîw«nsfsPipces{PM^iQi«t Cb#i^r«A^td9ff&M 

(i) Planche 2, fig. x. 
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Fi Mktiisi — &ûr Quelques eipèces d^jicariens. 7 

a , en yeste, tout-à^'fait tes allures. Son corp^ est à peine velu , et 
ses pattes ne le soht eUés-n^émes qne très peii. 

LHintre espèce (i) est plus grande et de la taille du Sciré com- 
«Man (56*. longitornis). Je Pappellerai Scirus hixophthalmus , 
à cause du earac;tère doiit j'ai déjà fait mention. Son corps et 
ses pattes sont d*uh jaoïie orangé unifornfie , le rostre et Tex* 
trémité des pattes passant au rougeâtre. Les six yeux sont d'un 
r6ug(e carmin. Auprès des deux postérieurs natt une soie assez 
courte. Les pattes sdnt velues. J'ai trouvé l'individu unique ^ue 
j'-aie encore vu de cette espèce dans les prés de Gentilly, près Paris. 

I 1(. 6AMA.3.ES. 

L'espèûe de Gamasiens que |'ai fait figurer {1) appartient au 
getire De&M Asrrssos de Dugès et méHte surtout d'être signalée à 
came de son genre de vie. La plupart des Dermanyses connus 
vivefnt sur des Oiseaux. Dugès en décrit un qui vit sur la Chauve- 
Saufis murine {^esperiilio murinus) : ceHe-d est parasite de la 
Pipistrelle et se répand à là manière des Ptéroptes sur la partie 
membraneuse dés ailes de cet animal , tandis que le Caris de 
Latreilte , <^serVé depuis par M. Âudouin , s'enfonce sous les 
pirfis du eorps et se fixeà là peau au moyen de son rostre et de 
€m fialpes. Le Deimanyssus pipistrellœ ijn. 2, fig. 3) a environ 
uà miNimètre d^ longueur pour le corps , et il est plus petit que 
le Caris, dont on ne connaît encore que le jeune âge, Il est ova- 
feire, allongé, fauve, avec une teinte plus foncée sur la partie 
postérieure du dos, ce qui tient au sang dont son estomac est 
gorgé. Sesfpoils, médiocrement longs, sont peu serrés, plus 
longs au bord postérieur qu'ailleurs; les pattes en ont aussi, et 
les palfSé^ sont terminés en pointe. 

' f III. Girons. 

Les (Cirona , qui comfMrenœnt le$ Sarcoptes ainsi que le* » 
«oajris » wxqu^ls Pogès laisse «i propre le nc^ d'Acariens ^ 



9. 



(i) PlaDtihe 9 y û^, 
(9) fluanànù 9, fig. 3. 
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8 p. GERVAis. — Sur quelques espèces d'4c0riens* 

forment plusieurs genres. Le naturaliste que nous venons de cUeir 
en admet trois : Aatrus , Sarcoptes et Hjrpopus. M. L. Dufour 
vient d'étudier celui-ci de nouveau , et il établit dans la même 
famille celui des Trichodactrius. C'est encore aux Cirons qu'app 
par tient le genre Myobiay Heyden, reposant sur le Pedkuh^, 
rpi^sculi et celui de Glfc^/iagusUering {No^^ adanat. çurias» 
U xviii, p. 619). 

Ce dernier est assez voisin des véritables u^cari/^Dug^^dost U; 
peut être distingué par Tabsence d'épjLnes à la liase des pattes et 
parce que le corps n'est pas séparé transversalement en deux 
parties 9 correspondant aux deux faîsceaùx de pattes. A ce genre 
paraît se rapporter Fespèce que M. Hering décrit comme un 
Sarcopte sous le nom de Sarcoptes hippopodos. Nous avons 
reproduit (Pl. a, fig. 4) la figure qu'en a donnée ce naturaliste. 

M. £. Rousseau nous a remis vivant un petit Acarus , trouvé 
dans les plumes d'un Graûd*Duc {Sirix buèo) , mort à la Mena* 
gerie(Pl. 3, fig. 5). Ce sera le Glyciphagus cursôn Son corps 
présente quelques poils assez grands et qui par,aissent frangés t 
si on les observe à un grossissement assez considérable. Le bord 
postérieur du corps présente un petit tube saillant , analogue à 
celui des autres Glyciphages j et les pattes sont simples et bien 
complètes y à tarses multiarticulés, ce qui est encore un carae* 
tère de^ animaux de ce genre, lies mandibules sont en pinces 
didactjles 9 caractère que présentent aussi les autres Cirons. Le 
corps a un millimètre de longueur. 

On trouve aux galeries d'anatomie comparée , dans les cavités 
et sous les cartilages pu les épiphyses des os de beaucoup de 
squelettes, des Acariens fort semblables à ceux dont il vient 
d'être quQStion, et peut-être de la même espèce. 

Les figures des Sarcoptes de la gale de difSérens Mammifères; 
données par M. Hering, suffiraient pour démontrer que tous les 
animaux qu'on a rapportés aux Sarcoptes ne sont pas du même 
genre. Outre celui des pieds du cheval j Sarcoptes hippopodos ^ qui 
paraît devoir rentrer parmi les Glyciphages, il semble que Ton 
devra aussi séparer génériquement du Sarcopte de l'hcMume, les 
S. Equiy décrits par Degeer, Cynotis Hering , qui est figuré d'a- 
près ^n jeune individu | Ow Hering , et Cati Hçripg , qui ont 
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F. GEiiVAis. -r Sur quelques ^pèces d'JcarienSi^ 9 

pour caractère d'avoir au moim une des detix pairea 4e .pattes 
postérieures complète et carpnculée , l'une et l'autre ou due des. 
deux seoleineut portant de longues soies. Dans les Sarcoptes ho^ 
minis et rupicapœ Heriog, les pattes des deux paires postérieures ! 
sont rudimentaires , sans tarse , s^ns vésicules et sétîgères. A ccr 
second groupëi auquel resterait en propre le nom de Sareoptesy 
tandis que le premier prendrait celui dePàQropte^j s^ rapporte, 
aussi i'espèce de gale du Chameau, déjà connue passes effets et 
Tardeur des démangeaisons auxquelles sa présence donne lieu , 
mais non encore représentée. Nous avons fait 6gurer compara* 
tivement les Psoroptés equi, Sarcoptes hominis et S. dromeda* 
TU (i). Nous nous sommes procuré ce dernier dans les croûtes 
psoriques d'un Dromadaire nouvellement envoyé d'Afrique au 
Jardin-du^Roi y et qui fut abattu dès qu'on eût constaté qu'il était 
atteint de la gale. Les figures des Acaïus de l'homme et du cheval 
sont également faites d'après nature vivante. Aucune ressem- 
blance n'existe entre le parasite des chameaux et celui du cheval, 
tandis que le premier, au contraire, ressemble assez à celui de 
l'homme pour qu'on le confonde avec lui , si on l'examine avec 
peu d'attention. On pourrait même supposer que c'est à Cette si- 
militude d'organisation qu'il doit de pouvoir passer si facilement 
de l'animal auquel il est particulier sur le corps de l'homma , et 
de transmettre avec la plus grande facilité la maladie de l'un & 
l'autre. Toutefois, lorsqu'on étudie comparativement les deux 
Sarcoptes en question et avec un assez fort grossissement, on ne 
tarde pas à remarquer entre eux des différences assez importantes 
pour les &ire séparer spécifiquement. La forme est à*peu*prè5 la 
même; mais le Sarcopte du Dromadaire est un peu plus allongé 
que celui de l'homme; les tubercules papilliformes du dos n'ont 
pas tout^à*£aiit la même disposition ; le poil bilatéral est plus grand 
et plus reculé dans l'espèce de l'homme, et , au lieu que ta paire 
intermédiaire des poils postérieurs soit la plus petite, elle est, 
au contraire, la plus grande. La face ventrale présente aussi des 
caractères distinctifs. Le collier est plus nettement séparé dans 
le Sarcopte de l'homme , et il envoie inférieurement nm pointé 

(1) Winchû a , 6g. 6, 7 el 8, 
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f (» p; stRVAifi. ~- Sur quêlqueê espèces d^ Acariens. 

adeUttfôraM/qpi n'existe paê dam Tespèce parasite da Drottta<»: 
dflire. U y a aussi une difiérence aux épine9 de la base des deux 
paires de pactes postérieures ; elles sont inégalement bifides dans' 
la secoiïde espèce et simples an contraire daiis la première. 
Ajoutons que le Sarcopte de Thomme est plus petit que Tautré, 
00 qui est sans doute une des raisons pour lesquelles celui-ci , 
Larsqii*^ attaque rhomme^ détermine des douleurs plus insup* 
portables qUè l'autre, qu'il surpasse à-peu*près d'un quart en 
grosseur. 

ipiXFUCATfOiy PPS FICTft» DE J4K viéKmfm a, 

Rç. t. àcinii Mskm. — s. [Se, hexophthabnus» — 3. Dermanyssus plptsireUœ,-'-^. CfyeU 
flmgm Mpp^ppJki , A'^iris tf . ■arlvg.^ 9. Gi. cursêP^^S «.Un de «ei fièib très givMii. ^^ 

Intérieures, f— 8 ^. Une de s^ pactes antérieures. 



Sua quelques points de V organisation des Limulesj ^t descrijptiç.n 
plus particulière de leurs branchies {i)^ 

Par M. G. L. Duvernoy. 

(Bfiinoin Ui à l'Acadàms 4es Sdances , k 17 wpCenbre 18J6. ) 

LVélyde ma^Mrée «t approfondie de l'organisalion f^ la 
•dwi^ la plus Céeonde des connaissances qu^il soit dopné k 
X\içmvM d'acquérir sur les êtres qui jouissent de la vie. l'en a| 
manifiisié la «mvietion déjà an 1799^ lorsque je me déiôdai à 
ipomettre au jugeiaaent du public mon preasier essai ,ajant poor 
titra i M4fi^mcmÊ 4ur Us <mps organisés ei les sciences dont ils 
sont r0^'et. 

(x) Ce Mémptre n*a eococe été imprimé que par extrait (dans le Coiopte r^ufUl 4e U méiM 
séance) , dp moins pour la première et la seconde partie , et sans les $gure^ Ces motifs et 
<•!« qut) renferme plmieiirs points iraporlans sur rorganiéatioD des Lîmules , qui étaient abso- 
|ff»(W»tÎPG0i^1i» (WflléaMwwt, è l'époque dfi sa loctnreà FAcadteie^ont hit espé^ar à Iteiear 
que les deux premières parties de ce travail auraient encore tissez dUntérét pour être insérées 
dans les Annales^ malgré les vbgt<rliQit mois , et plus, qui se sont écoulés depuis cette lecture/ 

(iVofe du aS janvier iHt* )] 
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viorMv&t. ~- Sûr les Umutêê/ iv 

Vn» èspériMCê de bientôt quarante années n'a fait que mé» 

confirmer dans la justesse de cette propositiiMi/li jV^ppui d»' 
Iftqaelle fal payé mon trtt>ttt à la science, tontes les fois quoles 
dk^nstânces et ma position m'otit pèitnis de le filtre. 

Le nouveati travail que je prends la Itbêrté de cotnmuniqner' 
anjoufd^hni k T Académie, contribuera pent^étre 4 lui faire joger 
Avorablement cette pensée, qui à été celle de toute ma oavrlèré 
scientifique. 

Qu'on se garde d'en oonclnre cependant que je préterniv 
es^pRqner par rorganisation tout le mystèl^ de la v4e ) qn'on se 
gafde surtout de m'accuser de vouloir trop & maténaiiser. • 

Mais, parmi les phénomènes variés, qnt apparaîflsenfdans lea 
étires vivâns , il y «n a qui dépendent d'affinités chimiques , que 
je signalai soUs la dénomination A'^uffiniiét vitales ^ dans le pre^ 
ittier travail que je viens de mentionner. Il en est d'autres d#* 
phy!^ique mécanique , hydrostatique, acoustique, optique, étec* 
trique ou galvanique , qui s'e«piiquent par les lois des soiencei 
physiques , auxquelles Fanatomie démontre que les machines 
organiques sont merveilleusement adaptées. 

Quant aux phénoméne$ purement vitaux, on les observe , on 
étudie leur succession , leur liaison , sans poqvoir les expliquer» 
L'essentiel , dans cette étude difficile , est de bien anafyser tes 
uns et les antres et de ne pas (es confondre. 

L'a- propos de ce préambule, pour lequel je demande grâce 
à l'Académie , se trotive dans le désir Wen natu^el de montrer 
sous leur véritabk» point de vue, et de faire apprécier à leur just# 
valeur, les tra^^ux auxquels une existence active , quls'avancè" 
rapidement vers son terme , a été en partie consacrée. 

Ten viens au sujet de mon mémoire, que j'ai divisé, pour plus 
de clarté et de précision , en trois parties : la première hist&^. 
rique ^ là seconde descriptive , et là troisième ihéori^tàe. 

L PARTIE HISTORfiQIIfi. 

Les LimuJes forment un genre anormal d'animaux: articulés f 
dont la place n'a pas été tellement bien assJgtiée daii$ les cadres 
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i% BUVBRirot. -*- Sur les Limidea* 

de la méthode natureUe, qu'on ne puisse en contester Texacti- 
tudeoulajastesse. , 

On regarde généralement ee genre comme appartenant à la 
classe des Crustacés; cependant certains caractères, tels que 
l'absence des antennes, la forme des mandibules, celle des pieds 
mâchoires , la nature cornée du test , etc. , les rapprochent des 
Arachnides , avec lesquels M. Straus-Durkheim a proposé de les 
placer. Latreille les désignait, long-temps auparavant,^ sous le 
nom de Crustacés arachnides^ pour indiquer ces rapports {DiC' 
tiormaire iT histoire naturelle j articles Entomologie et Umule). 
Linné les classait parmi les Insectes Jptères, entre son genre 
Cancer et son genre OrUscus. 

Dans le tome iv du Règne animal, rédigé , comme Ton sait,, 
par Latreille , ils forment fa première famille , celle des Xypho* 
sures f de Tordre des Pœcihpodesj le second de la sous-classe des. 
JSaiômosiracéê et le dernier de toute la classe ; mais l'autre famille 
de cet ordre se compose d'animaux parasites , qui n'ont pas de 
rapports avec les Limules, ainsi qu'on l'a judicieusement te* 
marqué, (i) 

Le même auteur avait évité cet inconvénient dansées familles 
naturelles , en plaçant dans un ordre distinct le genre Limule , 
soils ce même nom de Xyphosure. 

Lamarck en a fait une division de ses Bràruchiopodes ^ première 
section de son ordre des Cnistacés hétérobrançhes. 

M. Milne, Edwards , dans le premier vohiine de son Histoire, 
naturelle eks Crustacés j qui a paru en 1 834, établit, en faveur 
du genre Z>ima/e^ une troisième sous-classe de Crustacés, toujours 
sous le nom de ^//lAo^^^i^^, qu'il distingue des deux autres sous- 
classes ( celles des Crustacés maxillés et des Crustacés suceurs) 
pariùie bouche conformée pour la mastication ^ mais dépourvue 
de mandibules et de mâchoires proprement dites ^ et entourée 4e 
parties ambulatoires , dont la base tient lieu de mâchoires. Ce 
savant a reproduil tout récemment (en i838) cette même classi- 
fication dans ses additions à la nouvelle édition de Lamarck sur 



(i) Entra autres M. Milne Edwards dans le tome tr de la nouvelle édition des Ammaum 
tans veêtèàres, par Lftowrck ^ P^« '<^» 
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D«VERiroT. — Sur les Limulês. i3 

les Animaux sans vertèbres (et spécialement aux pages 1 65 et a 1 8 
du tome v)* ' 

Les dénominations génériques de ces animaux n'ont pas moins 
varié que leur place dans les cadres de classification. 

Linné les réunissait dans son grand genre Monoculus, non- 
obstant leurs deux yeux à facettes, entre lesquels sont plusieurs 
yeux lisses. 

O. F. Millier les confondait avec les ùipus , sous la dénomi- 
- nation dé Limulus. 

Gronovius est le premier qui lésait séparés dans un genre 
particulier, auquel il donna le nom dé Xyphosura. 

Fabficius adopta le nom générique de Mûller, au Heu de 
prendre celui plus ancien de Gronopius. 

Lamar^k lui substitua celui de Polyphemus ^ que linné avait 
choisi pour désigner l'espèce unique connue de son temps; mais 
' c'est lé nom de Limulus qui a prévalu et qui est généralement 
adopté. 

Les espèces peu nombreuses de ce genre singulier sont répan- 
dues dans le littoral des mers de l'Asie méridionale et orientale 
^ et dans une grande éteudtie de côtes du continent ou des îles de 
l'Amérique. Vieillot a observé le Crabe^Tortue ^ c'est ainsi qu'il 
appelle le Limule géant y depuis New-York jusqu'en Caroline. 
Il pense que cette espèce existe plus i^u sud et plus au nord. 
Cette opinion était fondée. D'autres voyageurs l'ont. trouvée, 
r en effet) dans le golfe du Mexique , etc. 

Bosc et Vieillot (i) l'ont observée en grand nombre sur les ri- 
vages sablonneux de la Caroline, où il s'enfonce dans le sable 
humide , lorsque la mer se retire, (a) 

(i) 'Histoire naturélU det Gmstaeés , par Latralle, tome iy, pagea 8!» et SO f éditioB dt 
Buffon, dite dé Sonnim, et l'aHicIe limtde dii Dictionnaire d'histoire mittireUê , fwr h 



(9) Cette espèce était eonûnune sur lea oôles de la Vifgînie , lors de fe découverte de eeMe 
contrée par les Anglais , en x I95. On en voit deux figures, assex bien faites et très recotmaSa- 
sablas , dans la plàndiede Pcspédition de Richard GrenviU^ et W. Ralegh, qui représonte la 
mMket de pécher des babilans. Ce Voyage fait partie de hi célèbre. collection des Voyages 
4tt. libnise-éditeur Ilieterich-Debry» qui 4 paru à Ff»i«okfort«iivle^ein , en. xSoo* Bans les 
.deu figures que je viens de citer, les feuiOeU qui diMiB|;i»eot la dernière paire de pieds y aont 
reiffésentés étalés. La paire antéri«are est dldat^tyleice ^caractérise les mâles de «e^te 
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Je ne m'arrêtera pas à en détemuner, ni à en caractériser lis 
espèces. Ma correspondance avec M. Van der Hoeven, proSesseu 
à Leyde, m'ayant appris que ce savant était occupé de ce travail 
et qu'il en publierait incessamment les résultats (i)* L'espèce 
que j'ai eu l'occasion d observer plus particulièrement est le 
JÀmuku polyphemus de Latreille (ti) » le Polyphemus occident 
talis de Lamarck. 

Le musée d^ Strasbourg en avait reçu^ il y a deux uns 9 un 
exemplaire femelle dans le plus bel état de conservation , par les 
soins de AL Ackermann , obtrorgien^major de marine $ dont le 
zèle pour Tbistoire naturelle et l'expérience des plus périlleux 
ijlimatsy œ demitnd^aient qu'à se soumettre^ pour l'avancement 
de la science, aux épreuves de nouveaux 4angers« 

L'waatomie de^ Liatulea est encore très incomplète. 
. M^ Cttvier avait donné, dans la première édition des leçdQS 
(t. iir, iftoSj , uine description remarquable de l'appareil bucœl 
dont M. Savigny a déterminé plus tard les diverses parties, 
mmpsmtivemwt à celles des autres animaux articulés* 

M^ Strauss acosûmuoiqué quelques notions sur^la dispositiMi 
générale de leur système nerveux à Latreille , qui les a publiées 
dws le Règne animal (t iv^ p. 1 87)^ 

On trouve , dans cette même page« une description abrégée 
éuL cosur^dè tout le ^9anal alimentaire et de ees annexes ^ et qud- 
ques mots sur les ovaires et les testicules, td'j^nès M. Guvîer. 
Latreille indique , dans ce m«M article ^ les deux yeuo: composés 
et ke ideuK )^eos lisses de ces anîliiatn^iily faix oMtiMitre que 



espèce ; on biea cette circonstance et «^US Se k %MSd« pl«|»d»ii<fÉ de Mtè punMteH ftSk% 
de pieds , Tinégalité des doigts des paires moyennes et les dentelures du stylet caudal indique- 
nôent-elles «ne eiypèce encore indétermiAée. ? ( Note ajoutée après la Uctur^, ) 

. (f } IlA «atpttw dan mie très ialéimBante M^iiqgnipbM^ ayant p0«r Utre t Rethercbm mr 
Vtùstoire naturelle et VanatomU des LimuleSt Leyde, 1838, La note a de la page ao «nmlre 
iiqmmi^<ê9m4ê tSaSdeil ^imimàr^i* U Sa deceUe 4iniié»,etl|«e l'i^pneanoti de cette 
SJwwyapliia est portéri^ir» àkieitMlP de mm toivaiL Je» lais celte obsemniteqiM peur 
tsettfinfeMT ce^ue j*4i d^ iflapHné dana k iMite x de la page 4694» t<Nnem des i^* 
d'mmÊKomk itâitfalm, auT la sklulUnâilÂ de ne» ehserrations, Çlfote ^outê$ Oftràt UJéemef^l 
fê) Lttlitgcmss » S«I4 di4a hMMgrti^ de noo «miii «ai M* Vattder mw S M yent 
MMIM dlip^ès reiNMIflilr«<qttift«il^ à itt«»«feMr«adens , figanrei ^ue Je IttI i^ «naïqfles 
f0lirêBK6ilMmgf«pUs, idtsl ^*H a ««eriiide f&oIktMr* {im€4iJmt9iÊ 4ftiis h éetmJi 
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' leurs Qrgines dé génération intérieurs se voient à la bée posté» 
rieure de la première paire de rames. 

On trouve encore dans le voK ii, p« a « des Transactions ^Uf- 
ioMphwueê de 1783^ une description des yeux àtêLimuU$^ 
par Anoré. 

Tai moi-même &it oonaaitre en détail ( dans U nouvelle éd^ 
tion des teçom ^ t» v ^ pages a36 et suivantes) fappareil buMal 
et tout le canal alimentaire de ees animaox* 

Il est singulier que les branehies ^ quoique placées à Teaté- 
rieur et Êiçiles eonséquemmentà Apercevoir et à décrire iii'aieiij: 
été connues jusqu'à ce jour^ qme d-one manière înoomplèt^ au 
inexacte, et que les ouvrages d'aâatomie ou d'histoire naturelle 
même les plus js^ouveaux^ n'aient lait que féfbiéfitM ce si^^ft k 
;descriptioa puUiée parlMreiile 9 dans l'édition de Bttf&n dite 

Voici comment cette description «est conçue ( « Derrière cha* 
ccune des cinq paires de feuillets, qui sont sous lei^eond 
/|[ bouclier sonjt cncbées les brapohiesi qui consistent H^ un (>M|iiet 
« de petites fibres très noasbrenses^ coiieentriques« appliquées^ les 
a unes sur les autres. Ce paquet est épais au côté latéral exté- 
« rieur, et finit en tranche au co^é interne. Les branchies sont 
c ainsi au nombre de six, et peut-être de douze. » (i) 

Cette deécription renfeimait deux erraii>s t la pr^miène^ i^la- 
tKve «u nombre des brftnebieR , dont il n'y a que oin<| de ehaqvie 
o6ié^ dix en tout; la seoonde^ au sujet de leur inructUre , «fenli 
r^eMus l'eKpUquerons Mut44'heuN» Uunef «t rantM aiPHeUt 
diqNBTu dus la {miMèrè édilton àfXÊi^në^tmi^ y qui «st de 
tte^ ; è k vérité) cette deftiîire est reproduite dans le ttaie rr, 
pagûi eafi ei i8f ito k seconde édMM , publia en i8a^ iHe 
a été copiée mot à root par Meckel dans son Système d^analomie 
êôïn^ttrie (^). tiependant je trouve dahs les tonsiâêratlotii gé- 
ttiftàUè itdr ta classé des Crustacés^ par A. 6. Ûésmârest 
(un Vôîutûetft-8, Paris, i8a5,pâge6i), « ijuê lés Lîmules ont, 
« sous la seconde partie de leur test, cihq grandes kmés tràns- 



(i) Des Crustacés et des Insectes , par UtreiUe , tome vr, pages Sx et Sa • 
t^ ttm yr, |ia^ {9 , de i*èHdoÉi nlfimasde. ' 
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-or verses ou pieds nageoires , unis par leur base et portant à leur 
tf face postérieure un grand nombre de feuillets fins, empilés, 
Cl qui sont des branchies ». Ce peu de mots, copiés, à la vé- 
rité, de la première édition dû Règne animal , tome iir, p. 6a, 
caractérisait exactement ces organes. Gomment se fait-il que, 
dans l'exposition des caractères du genre Limule (page 533), le 
même auteur ait publié la description erronée qui représentait 
les branchies comme composées de fibres très nombreuses y très 
serrées^ appliquée» presque cùncentriquement , et que Latreille 
ait reproduit cette erreur dans la seconde édition dû Règne 
animal ? M. €uvier aurait41 été l'auteur de la première bonne 
description , qui aurait été abandonnée en 1 829 par Latreille, 
rédacteur {principal de cette partie du Règne animal ? 

Le traité d'anatomie comparée de M. Carus, qui ne comprend 
guère que des indications sans description, à l'appui des rues in- 
génieuses de l'auteur, ne nous a rien offert de relatif à notre sujet. 

Il en est de même des Elémens d'anatomie comparée de 
M. B. Wagner, dont le plan très abrégé, a dû également empêcher 
cet auteur recommandable d'entrer dans des détails descriptif;. 

M. PARTIE DESCRlPTfVE, 

La nécessité de conserver lie seul exemplaire dont j'ai pu 
«BonientanéiïieBt disposer, et lé travail général que je viens de 
faire sur le& organes de la circulation et de larespirallon^pourles 
jMûes Vi et VII de la nouvelle édition des Leçons^ m'ont Eût 
dirigerjplus particulièrement mes recherches sur ces organes; 
mais, avant de les décrire, je crois devoir revenir sur la.déter- 

mination de l'appareil bucc&l et locomoteur de ces animaux. 

•- ■ , . » ^ 

A. Idée générale des appendices qui se détachent du corps des 
Jjimules ^ pour remplir les diverses fonctions d* appendices 
préhensiles^ masticateurs et ambulateurs^ natateurs et gêné' 
rateurs , natateurs et respirateurs. 

Premier groupe. — jàppendices du premier bouclier. 

L'étude des divers appendices imi appartiennent plus particu* 
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lièrement à la bouche^ daps ]es ^rticiMs condjrlopes , comme 
Lalreille les appelle » et la comparaison de leur structure et de 
leur comppsilioQ ^ a pris un iiaut degré d'intérêt depuis que 
Mt Sayigny a démontré que les grandes différences apparente]^ 
des app^reijs de succion ou de marticatipn dans ces animaux, ne 
sont f au fond , que de simples modifications d'un même plan , 
que des changemens de forme, de dimension ou de proportions 
de^ méme^ parties ; depuis que ce naturaliste profond a fait voit* 
qjUCyjdan^ les Crustaeés en particulier, certains de ces appen* 
dîcfs,qu'il nomme pieda-nràchoires, se rapprodientdela bouche 
dfn^ 1^ Décapodes, pour remplir la double fonction, qu'indique 
L9 nom i|u il lieur a danné, ou s'en éloignent dans \eslzopodeSf 
pour ne plus servir qu'à la loccuBotion. 

Ces rapports une fois saisis, il a été possible de comprendre 
Içs différences que préseotont les Crustacés ^ les Arachnides et 
\e^. Insectes , et pluft.parliculièrement les Crustacés, dans leurs 
divers appendices,, surtoutdans cetix qui sont préhensiles , mas* 
ticatevrs Qu JpcQmoteurs. 

.Oo sait que le. corps. dea Linmles, comme celui des. Stoma* 
podes bicuiras^ési est recouvert par deux grands boucliers. Dans 
le^ Limufes , c^ deux boucliers, de substance cornée, sont 
articulés l'un. devant J'autre par une articniation médiane assez 
mobile. 

. Nous alLcHis d'abord examiner rapidement les diverses sortes 
d'appendices qui répondent à ce premier bouclier. Us appar- 
tiennent eiaentielleinenl à lappareil buccal , quoique servant à 
4!autresimagesà 

J^^.Umules n'ont point d'antennes ou d'appendices tactiles 
articulés. Ce caractère négatif les rapproche des Arachnides ^ et 
lea sépare des autres Oruatacés , surtout de ceux de là première 
«oUs^'Classe, qui ont deux ou quatre antennes , dont les dimen- 
sions sont te plus souvent extraordinaires. 

L'appareil buccal peut être justement comparé à celui des 
Crustacés décapodes j pour l'ensemble de sa composition , ou à 
celui des Aranéidês , pour lès modifications de formje de cer- 
taines de ses parties. 

Cç( appareil.se compose: i" D'une première paire d'appen- 



XV. ZooL, — Janwer, 
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dices préhensiles de petite (N^oportiéti ; oe ÀMt i pour la formtf 
et l'usage , d<$â mandibules de Scorpion. 

M. Guvier les avak décrites dans le t. m dé la première éditloii 
des Lsfons j qui a paru en 1 8oS ^ comtne des palpes bi-arti«- 
culés y terminés en serre , portés par une lè^e sUpérieiire ( ail*' 
térieure) , prismatique. 

liS plus grand et le premier des déu^ artîeléS dé eés éiànfiSt^ 
bulesa^en arrière j un croohiet en forme d'anse, auqâel s'attache 
son muscle rétracteur, lie secdnd.se prolongé ^ éA dédan», ètt 
uii d<Mgt G^e I qui s'oppose à un doigt niôbilé ^ fiirtnaht té tt^ii- 
«éme article de ce metnbrew C'est 6ur les eètés d'une sorte 4k 
chaperon , qui tient heu de labre ^ que s^snfonee l^apopbyi(ë IsH 
forme d'anse, que nous vendoa de débrir« cOtniUè'appanelMMIC 
au premier article. 

. a'' Qn trouve dam dette mèéûé dlssertptic^ ^ déjà dtèe , éë 
M. Cuvier, des parties de la bondie dés Li):Aût€is , ^ qué 6eS kûi^ 
« maux ont cinq paires de mietiotrèB^ courtes > comprimées, 
ce hérissées de petites épines, portant chacune un trèsgt^fid fklpi 
« ea formé de pied à quatre articulàtioiis , termîtté pat- ùHe 'Sëfre 
c aeftiblakle i| celle des pieds de tdetant éek éore^SséS ^{ r). Ott 
▼oit que celte deacription s'appliquerait WêA au$Si bien, sauf tëH 
épines, à Tunique paire de màcbedres et au palpe qui lêè %ùK 
monte dans les Scorpions. 

Je ne parle pas des différences que présente là lemkinaison de 
la première et même de la seconde f»ire de ces ^pendicés^ 
SuiyaRt les eeies ou les espèces (%) ; mata fe>(lo^ ranarqner 4d 
que là dernière paire a une double hanche , dûfût Fintéi^ie^iMè 
suf^rte un article aplati , éiargi eil paleOie (3), toewpar^e, 

(t) n fiittt i^taartiuer ^e la loigl tnclHi^^st r^^épieur et \m le doigt &%t eA llfailÀâethrj ! 

(«) L^pèce qui me sert d'exemple, le Lhnulus pQljrpft^nuts Xalr» a ])ipremièpej^Mu4<09 
appeudices monodactyle dans le mâle; mais c'est le doigt immobile de la pince, formé jtar fi^ 
prolongement de Favant-demier article , cjui manque , tandis que le doigt #nobile subsiste « et 
^e dés musclei tilèà fdi*!» le iaelltot ^ iMàvi^inéSt, 'à èb yb^r ptit ^ i^abd âëveta|>p6Âient 
de l'ayantHleraier article , qulleur aert 4'élui. Çest dpiicài «orl^qua iUitn^<i%M kMfmiklj, 
tome xT^ p. i86), dit que les pinces à^ pieds antérieurs sont dépourvues de doi^f i|Q>M^ 
M. Van der Hoéven m^écrit que le Lîmttïus rotundicauda a les pieds didactyles dans les deujL 
sexes. 
. (8) lAicèks fO^uMomit twfitrée , S«miè*eiSlitî<>h,^Of!teV/^a|ne iS4^,ttiftî,**''^7' 
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décapodes, -i .'•::. ' • ,.>•. 

^ dl C'est çft^acrièpe' cli»fi^tt€i (i«fnièv0.pftire/qu§ Afi v^iftlt 1^ 
deux lobéàj biâir léparés 9 qui répcm^lmt k la lèvâre idféftieurvQ.Oil 
postérieure. Ces deux lobes sont dentelés comme des.mAQhoîrtfl^ 
da&rioe 6l.de. dimMisioiiân»lo^Q(b:L • .' i * . 

' .^009 ces oppeadicas éotom^nM'pnfioe ]Mi<t{:4^«iMii4f feiM» 
tong^dioûlBqui aeyeit nn las éoMlt&itt un pn^--' i w - < > 
, .1 A^Ms ^ praÉitc»ie paîte^ qoi tépiijftd auk n^iadibillM^^ll gr.'^ii» 
«oiliq^iicorvèipondrat iwairtem^auc trois ipgires 4e'/'iaaiff< 
mâchoires et aux paire» jâ» logcic^oii^^ deS'Ckiiiti^ 
aiiisv ifcuMt lOCttUtei^ Umastintkni «« swMéitphi^kt «ii^ii^bal^, 
•t l^stamq appundiciç^ Aiiwm 01M étà .vaoàiêéê poiurk prétxwn 
sioir 'dflf 'ttliiiieps, pouf* palper lef «bjits ^ piNMr. (brcMKtKyiMr <^t dîr 
rifQtr éB$ eotimns ému dei: JnraMhîes v oit pai^r £»fmet*^«oni0l4 
lweoi»eaM3k^sùifètttida«s ica£/(zrAfj^^ roriâoedê^eeevil^ 

eepliqiiés dans lanoonreUii éditaotilles !^e{S0PMi (f ^ ^ pftrtioilUènif* 
meht «estderpier^pour^uHÀpmàdre raviwf ganieiUI , k*^ 
iibviiire déi^epfiaiidKsini'muliiplas.qui icompoeent lAafyparfiilbttCf 
cai déGi^iiataof6daQapfidesi. .. . i> . > 

«S'ils sonterès difféeeusv siaon fiaâii Ififloimhfie , du ipeiii^ 
pestn la forixiey ia ^ûooifximikmîjeft laf pi*QpiM(ttpii6'.^asis ées JU^ 
mutëSyffésitfafiiptm bom((]Aufi>3n(aefi^i|teiwe qùe/pur leur ^Mse 
(iiaihanoheD^qp'ib 3001 pnÛHpsée&fiBr:|eiur e9tréniitia,^t iloeo» 
muHfmtm pi^nle ■oorinte^y îe raobili^bt 4*élestdiie 4efetMrSrai»lîcl€tti 
. <:.^e'iàiS4yeoisipa8.;d€Broîtîjeiltaer<î6i*'daiis dès.détatèi^isn ^.qoBb* 
^unitieuiet ^fiario^ d^icM'jappaadîcea^ très .bteftid^Mâs^tekif» 
tfM JQ'iiWidéjl» eapi-iiné^pbr MM.£iujifie^ San%njf jeLLà\niûkBL> 

Si j'ai de nouveau rapjHdé dÉOB éetfef partie) ideino^ itjra9iril|, 
ces différentes circonstances dç structure^ c'est qu'on y trouve 
une des plus intéressantes démonstrations que, dans les ^r/c- 
culés^ en gêhèraî l et dans ïes Chàtacésj en 'partîciflW,'tôus les 

(i) Tome V, pages i^d e^ 107, Voif encore^, pour la oomposilion et la oompà'rkisoii des 
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appefiAces prélietfsiles^ TnâFSttGatebrd^^otibolatoires et ûàtàUssLtûf. 
qui appartiennent à la f^ice inférieure (abdominale) du corps!, 
se ti^àns'forineiit évtd<!ndment4eà \m^ dans les autres, suivant les 
Dtdres ou les fomilles; ce ne sont que des modifications duD 
métipe'phn. -• ' ^•■"«■••.' - .'•;:. . .^ '-/ .. , j 

C'est encore pour montrer que vdaos ks déterminations dé 
éës ÂppiendteasvH'iie lAiil'pkii-pwdif>6 un ÎDStant de vue une 
considération d'tmq àUssi gMtide importance. C^tte néglîgeiice 
OôtidiUnâit^Al triMiwrdM âiiCéfenceB esseotieUesde conaiposit;iûn, 
danip ^es easi oii^'ilt/eiiisté que de ^ndpiés modificatiops d!un 
pkil^liiqitev fMawdésrmages partkulie^ 
.r /afipliqu» 4nèédf|iMa»eat ces réflexicms et ce prîncipe^àux Li* 
nmiès^ docitk^ matodibntes en' forme de pince ne' servent plus 
qûk-ài saifi&r desai^HMem et à les porter à Ifi bouche, et ine peuvent 
plus les broyeî*,mii^me cbtaiks crabes; et dont. le^ appendices 
qliifiépôntleM-^ux mâchoires, dont on a nié l'existence , sont 
de Térîtiablf9B organes de nHttticatiôn très énei^ques^ bien, plu^ 
que chei;: oe| det-niers; où elie» ont éprouvé de singulières mo- 
di&eadonsdé.formeii pour le tnéoaifisme^de (a respiration. I^es 
mâchoires .4^^ ^*^^1^^9'd^i cqntràire^ dégagées: de cettC) oompU^ 
cation de fonctions, extraordinairenient multipliées dailieufs, 
puisqu'il y e& arcniq paires, sont devenues, cqmme ^es tnâr 
ehoires des'SeorpiocM} , de pûis^ans moy^i» de nàasAicaticHi ; tan* 
disqmi"extFémitjà des appendices idont^elles forment le premier 
arlidlây est un organe parfait dse.pnèhensiony et que la mobilité 
et^rétendoe de tousi les'àiitfdés dé ce meçnbne^ en fdnt un organe 
de 'pro^nesskmisbr.ie soLAfais':oe^tiiplè/ usage n'empeehe pas 
iquJoo iie{>uisseKbonsidérer:io^rafipeiidicb {organe) à fonctions 
noittltipléSfioonm&uï^einàohoiré; tout aussi, bien que comme uiie 
.fiintevqQ0*coniniâ'iQn pied ambalab(^r0;. > f /i 

'•>n'.', .%:.-• .:>->, '•;:!. ;j •.. -.U .- ...,.•. . >•; •• ;. ,.. ■' 

.pETj3uèME|CjRQU?^. -— -^^^ sccond bquclier. 

, l\ me reste à décrire six autres paires d'appendices locomo- 
,tAW»^ toute» modifiée ppuria Ji^ï^^lioin; ja première sert en- 
core de couvercle à l'appareil de respiration^ et comme support 
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ésOixnxkt 'PkVOL' <pr%àne^^^ aiitf;rfi& sern^nt 

à-Uhfeis k por«ê4^^ et k protéger ie^ rbraiicdîiaftc ;. ! m . ; . ; . t 

•La ^êtttiÀrè»p^t« qui <jif)partlôfit , «poc ses' «dhërfloee^ eb .par 
$é$ fntfeBdlés^ attianv aâ pr^enHer" bouclier iqu'tnseoauid^felrimiM^ 
sorte de diaphra^e trarnsv^rsal , ou phmèt 1i^>ericttievrelitoUf 
Vrtrtit en partie le? ahiti^si paires, lorscfu'eUe est .tnuchéevm Àn- 
rière, dans Tétat de répos; Oh T^vifà MfaN^BfkmtéfiieQ^evidiip^ 
lesfemèUes'du iiiMos,'4feifiai»iiatiaD;sfâtkiiav>qQitdf^ 
sé^ rapplrocfaknt de lài ligrief^nfédiaiiv, «tr se kerHénent ^t^ \t 
«iek^s iiifiêrieiir de la baiJtebr cfor cette nbgeoire^; partluB^ia^flitfi; 
largeorlfieeJ €e$f'cacuqBcaont les:6TicfactbsiextérîQÎirs;.n(HisJf^ 
«vèns trouvés fercis^ d'eeofsjtnqu^à leur orifice.' GBtf6;pne^^ 
nUgMire est fortnéede Aeàx m(pliliés>8yv0étriqtids> €btepQsée».df 
pièces cornées tiiès apl^tîesi^ ^analogues: à ccdHes des :cinq>paîi^ 
de nageoires suivantes; ces deux moitiés sont réwAim>p4irji«^ç 
peau tUOltef0(tiifin« utt^esfKioe dimbire, q^joobtûuciiwt de 
haut en bas les deux vagins. .; / k^: > ^..[j 

Les^ rames isùivantes; pu les Mgemrésbranohidlea^ sbiMrius- 
peiklues au fond d'une ^cavité triai%akîre à acmimélir.tTflinq^)|»fi 
atrière, creusée profondément sous le.second'bejucH - \^ i» 

Elles sofit' àtttidhéés tousi la ' voûte de ;cetto tsavité p^rnlfs 
mtiscleâ qui dépendent de oettle^^K>ûttt sup 1û« nàgeoinef efe pâT 
une peau mOlliêv^OMindation d<e celle quiirépond>^ l'abdomen 
de ces animàtrji. Qhaqtie nag€^re est uqe 4arge, itapiie ,; ea 'f onm^ 
de cœur, disposée en travers, relativeBo^ntià^di^-longuettr^tdu 
corps, et composée dei deux moitiés diatihelésv séparées corn- 
piétinent dans leurs 'deux ci&qiiièmeB infériedres^mats réuaies 
par leur trois cinquièmes sis^rieures , au moyen d^ceMe-méme 
peau qui descèfWl entrer eliéb depuis ieur bord adhéifent. et su« 
périeur.Gette^néfèe partie ason lumlînféfiéùrJibreretcde pro* 
longeaist dati^ sOn milieu, eki un bng teqtaoide(r> £: j: etsi i» f)!».^) 
de même nature, qui forme comime one sorte de Mette ^-flb^taiit 
entre les daix portions détachées de cette double rame. 

La portion ii!if&riéure de la nageoire que ])e décris, chargée 
pliJs particdlièi^eménï de- remplir l'office d'orgahe ;de>lnQuVe* 
ment pour la prdgi^ssidu' dans Teau, se compose«dé»pièBes cor- 
nées^disposées eri deux séries* • - .i. ; . S . !) 
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M oirvsiiirèTà ^-^ Sur Jes HtmiiM. 

Il j en « trois dans, la série întatat) la «upéiiettra MJa 
moyenne sont trianfiilàireaèt Titifi^ièttreeat vhoinèoiilalo(4^^4/ 
té l)i Ce sont lëà plus grandeB*; filles me.peraiMeot^Mrreff oodre 
à «Ile lamefiarronoltè^ tnès d^vèlofkpéei s'fipptiquant contre l^ 
plafond de la ca^CékTaochiale^ que J'ai déorite dans les.crabs» 
{l,€çon9 d^umU. ^wnp.y X. it« i** f«ift pi ii?) » eonivie fai^Mil: 
parlie du Moimd appeadite tsaxillaire 

Les^ plus pstia^s de ces pièees^ aanottbre de quhtre v^ lorâieot 
là série Intenw : la^ première i^^nd à la ibanbhe àà eelte sorte 
de sneinÉbre,] la seooiide à la ouiëse^ la troibifilnie à la. jAttbd , ;el la 
<qéaiiième4iiettt lieu 4le>dkMgif die œoapose avee Isa dew pref- 
nières) la ptedétritiiigulaiite. inférièuta de la sé«ie fntenie ^h 
l^^c%xb$mihcléAÏt\^ palette tri» iiH)Me^i(|uÂ e«t 

inisi» len mcntteiiiënt par >des imusçles pttiasa6s:qiie .iipus déoi*- 
HMS' Mettrai; -'• 1.' ' ■ -.t . 

• La paittè^liraMliiale dai cette o a § e < i i re esl la Sf^érienre et 1^ 
plus étendue. 

iAa*f<la pièwbiiaiigulaire aupérîfcUDe de la série ^terpe :de$ 
fâèoea(w#n^esti|iH iriennieni dTetre indiquée i et qn^ séi^ie, àp 
douze peti^bipîédse^n ca^àfifiyégidefàbntd^si4)St^ cototéet 
ifûi protc^isM sdlibord Wble ee.avanr el M dehors t ain^ique 
riq*fère lit^sminafeé qui suit oeimrd % ^eMe partie n'^st coceposée 
^^ dMné petMi.aollevaaiiiQg<ib à DfUe^ l'abdomen, ou bieii 
Il ' 4a ^ewu ( i^ %> i H:%)f «pie. kMis ?eiDoas dît r-éi^nir l^s deux 
fftnMS eorrrispëndantaa. 

- Ceat'à i:iHieéas.^èHiit.faèea de cm ifaoïfssv celie qui f&i^^^- 
iriviire^ iOTeqerik hègiebire eUi retirée «dfcne m cavîfé ^ ou p^slé- 
nmre^^»qde4afa9eoH*eeatde¥^i«e^¥^ paliiMoa 

-w p0Ur fa litospibatiénif qlue aeM^ilitéeslies b^ 
' - ) j:^ tont^lës fdfvers^ipÎMMdiees de^ f^ùmuies^Ji^a s^^n^ibHb^, 
ainiîi qulB^ dais lèsSoMptov^^ut deventtes d^^oppendi^ç^ pr4- 
*■ hellritës stail£k»ènt> ^ même qiie dam Its d^cLn^d^ et dans 4^ 
Scorpiommî pahtiduHeriy où T^ t^oi^iH^ pepi^ndaiit géii^ale- 
-mwtitine pmtv^detmàcfaéires, floçj appendii;^,]|^a;i^i}^fur.es n'ont 
|>(us fempbi de leur noiti^ )qoe dan$ ^m* prpiiiiie»* arUcl^; 
tnais ce idéhreleippeiQent de l^irs auAres» «rliçi^S;, ^t. la fprme 
des deux derniers, en font des l^ppondic^ aivimlatCHres et 
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jmiBtm^* r-t ^r les ImmIûs. a3 

9fé)ien$^e|.:(;9 olea smt pdf moîiit, en pvemier lîea, par leur 
pqsitiqii H' pAr ||S|ir striK^turf^ , de» 93â<;)ioîr^ très fiuissantes; et 
î'npittiop qui cftfi|i4^rer^U f^ mmimu^ comme dépourvus de 
ifi^^OWWy B« serait fM^ à notre am du moins, aussi exacte 
q|]if CfiUe qu^ ni^Qt^ a4pptons« ioicuii animai, n'en a autaut j puis- 
qM9 . iméme ia lèvre parlât devoir aussi en fiiire les fonctions. 
QMapt amP appendîees ctevant servir essentiellement à la pro* 
gcRs^iQ» dans l'etu, et à la respiration i nous reviendrons sur 
I^Hir fioKmft et kiner composition, ppcè& avoir fait connaître les 
branchies. 

Q. Ih9 bmnchiÊs. 

I4^9 hranciaie^ «««o^ {^^.4?» p^quete d? petites fibres très 
ffpae)VeM&es^ ponc^nt^ique;!, applîquéfs les pues sur les autres^ 
fOinme f^n l'a éiçr^ e^ répété p^M^tput: elles 3e composent de 
\wPgf^ juillets iji^ml^ani^u^ t d'un/e minceur extréipe , groupés 
pn mtf^nt de s^ij/ss4^i&tiiM^s(é^ £, 6gt a , pi* 3) qu'il y a de bran- 
cbie^t fftiui non^bjre die ^5o 4 ^<^i ^t ponséq^emment de 1 5 à 1 600 
ppqr ch^qfyie in4Jvid|ji. L^ If i^ilj^t^. de chaque série, ou de 
xÀ^a^me l^raw^l^ffi^^ A^ fye^^fwyiîei^ 4e )mx% ep b^, 4e manière que 
1^ sx^p^riçiir^ f^M Tgû^m^f^ te^ ^n même teipps le {dusinté* 
^Wt^J^f P^ Va^, \^ -iniva^t dépitfsç un peu le bord du précédent 

I^/prme |t)e pIm^uu de pes feuUl^t^je^l; celle cle la.moitié.d'un 
fyyfïe o^ 4'¥P^f^^,^ 4PfH^ h partie ja ph^ larg^ .$erait dirigée 
^0 de]^ai:s^£ig. 3). I^ deri^j^^ ^pendjint ^opt «^^ni-drculaires. 
Leurs dimensions varient de manière que les premiers sont aussi 
Ip^ pJUif pçtit^, e^ 9^'ih y^^ en augm^nt^, ou du woips en 
j^pi^c^ry^nt JU ph^ grande diine^fpon^ju^u'aii-delà du iSp** ; à 
partir de Tavant-derwèrç diisaipe, jJs diminuent un peu jusqu'av 
jitrnierv,qMi conserve cep^^^nt lUne din^^nsion beaucoup plus 
l^nde que le premier. . 

Afin dç poui^oir résiater à Faction de Feau sans changer de 
forme, sans faire de plis, ces feuillets , au lieu d'être doublés 
par une lame cartilagineuse ou osseuse , comme ceux des bran- 
chies des poissons, spnt soutenus dans tout leur bord libre par 
un filet 4C0rfié q^i la cercle , pour ainsi dire , et le distend. Ce 
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a4 iHivEBifov; -^ Sur les AÂndudts. 

filet est un peu plus Sort dins la pottiôu de ce bdrd qui'mtë 
toujours extérieure ; ce qui contribue, avec la fornle et les lighe^ 
d'attache des feuillets, à produire celte plus grande épaisseut î3^é 
présente leur série de ce côté , et qui avait déjà été retlnarquée par 
Latreille. Ce même bord libre est cilié ou bémssê de. soies' pi^ch 
tectrices dans toute son étendue , mais plus fortes et plus ifioM^ 
breuses dans sa partie antérieure. Ces soie» ne différent pasV'en 
apparence^ de celles qui se voient sur les • deux siitfaces ded 
pièces cornées, formant la partie essentiellement motrice d^ 
celte rame branchiale, (i) ..:.»'.? :il 

Chaque feuillet branchial est composé d'une double mem- 
brane , interceptant une sorte de poche , à cavité très divisée par 
des adhérences partielles et nombreuses de ces deux lames. 

Il en résulte , surtout dans un espace ovale {pypy fig. 3 et 4) 
de la partie centrale de chaque feuillet, une sorte de réseau' dotil 
le cordon est formé de canaux s'anastomôsant* fréquemment 
entre eux, soit immédiatement,' soit par des branches latérales 
plus petites; les apparences de maillels de ee réseau répondant 
aux adhérences que nous venons d'indiquer. Ces mêmes canâtix 
forment des arcs concentriques trans verses , parallèles au bbrd 
libre, et paraissant s'anastomoser moihs fréquemment hors de 
cette partie centrale , qui semble plus essentiellement respira^ 
trice. Ib $ont plus ou moins remplis , après la mort , de sang 
blanc, gi^umelé, semblable à celui que j'ai trouvé dans les sinus 
veineux et dans le coeur ou le vaisseau dorsal dés Squilles. Lés 
branchies comme les rames branchiales sont au nombre de cinq 
paires. , ' 

On peut juger par le nombre des feuillets qui composent 
chaque branchie et par l'étendue de leur surface, combien cette 
fonction doit être importante dans les Limules. 

Je dois faire observer ici qne la structure qui vieiit cFélre dé- 
crite est semblable, pour l'essentiel , à celle des branchies des 
Crabes ou des Décapodes brachigastres , et de tous les Macro*- 

(i) Ces j)oils oni nue forme et une slrucluie remarquables, qu'on pourra voir dans les 
figures 5 rt, ^ , c, i, et dont on lira la description avec rexplicatioo de ces figures. 

{Note àjouéée^rès htèctart.)' 
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DuvERNcnr. **- Suf^tes Limules. i^5 

gâëtl^y qai oii| Thabitade de sortir de Teiaa et de vivre plus'pu 
titoins Ibng-temps à Pair, dans les plages hitmMes et sablonïiedisé$J 
L9 seule difiéreoce bien caractétistique, est qii'lci les fettîtiëtk' 
sont arrangés sur deux rangs /tandis que dans tes LimûIes'iW 
sont disposés sur un seul rang. Le réseau de canaux que j'aï 
examiné plus particulièretnent dans le Crabe tourteau^ est plùd 
serré et plus fin ; mais il m'a paru résûlter^au fond', dé la itiéme 
composition organique. Nous verrons , dans fa partie théorique 
dènion travail, les conséquences à déduire de cette observation. 
'Le sang arrive des différentes parties du corps dans un sînuj 
veiJBteui^ qui répond à chaque branchie. L'artère bfrânchiale des^' 
eèwà 'te TÔng dti bord interne de la nageoire en dimiiEiuant à mt^ 
aure dedlamètre. Cest à Fextérieur de cette artère que se voient 
âdUM oi} treize plaques cornées, la plupart en carène (fig. t , n, n, n) 
tfA la protjègént. I^e sang qui a respiré est versé, des feuillets 
btiattèhiaùx ^e chaque bratichiè/dans une veine située du c6té 
oppo^ à l'artère ; elle se continue vers le cœur, qui en reçdK 
ainsi cinq' de diaque côté. 

^ P6tir terminer cette descihiptiôn des branchies, il ne nous reste 
plus qu'à faire connaître les muscles qui les mettent en mouve^ 
talent.' Ce sont proprement lès lûuscles de la rainé qui le!s sup- 
porte. Chaque inoitié de cette rame , qui 'forme une nageoire 
distincte, a deux muscles, Tun protracieùr i qui la déploie en la 
tirant en avant dans la direction perpendicùhire ',''et Fàutre ré- 
$Mtieur oio adducteur , qui la porte en arrière et lai^lèVe,ou 
Mpliè ainsi les branchiei^ dàtis leiir cavité. 

f ^ Ije premier .^ éé le muscle protracteur ^ s'attache en avant 
aouslà ligne vertébrale du bouclier , en dehors de^ apophyses 
en forme dé lames qui descendent de cette ligne^ Il est consid6» 
rable, et se divise ^1 nombreux faisceaux qui se dirigent en 
rayonnant vers le bord intérieur de la rame et crdisent là direc- 
tion des feuillets, à la base desquels ils adhèrent ; ils pénètrent 
même entre ces feuillets. et les pièces cornées sur lesquelles ils 
se terminent. Il résulte de cette ^double attache que ce muscle , 
en portant énergtquement en avant la rame branchiale , déploie 
en mênie temps les feuillets branchiaux , en les écartant le^ un? 
des autres. 
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rx^v^ , i l» base des mépies apppbysefi | et s^ porte ^ dehors ea 
4^4«n$i pour s'eUaçlier à la partie interne de Ui pagfsfir^ et a§pff 
pjps p^tipulièrement sur la série du même opté des pièces 9ftr^ 
«iées, Qii peift suivre sa direction à la face ppstjirieur^ de cett» 
pfirtie, à travers la peau transparent^ qui la revêt* 
. ^I f^x^Xfi pn troisième muscler on ne peut pas p)u« j^fngjdiisTt 
per la 4^Mctuf e d^ son tendon. 

Pn observe k la p? au de l'abdomen f de chaque côté et au m^ 
^fm de l>9^ry9Ue qui «e voit entrç^^aqc paires, 4? raines» îm 
epfiouj^^ffient très prononcé (^^ ^, %« 0» <I>^ ^ Torifioe MMp 
lATge d'ttp ^b|ç copique dans lequel pn pewi ^«Ueinçntiliitn^diNrf 
W ^ylet jusqu'à environ deijix centimètres de pra|9nde||r/(i)| 
Çp jtube, ep ^rmç d'enfxmnoir» est u^ t^on crei]^|adbéMittt>i 
|j»e 4SS(e^ grande étendue de la peau diç l'abdomem» par suite d^ 
%mp mg^ière orgaoisatiiHij quia sans d^te po«r butd'aiigf 
K^e^tçr ^^ poipts d'attache* ¥1 ?pparti#nt 4 un m^»9h ^ nst 
monte, avec le protracteur ^ sous la voiitç du sflcmid bauc^r, 
^ r^MPil a^^ais^saïf^ à çepx d» «c^ laps^lej, pour se terminer 
w^ <af)opbya^ d^eso^dante^ de la ligpe médiane dmrsaW daef 
bai^Uer«:(S^ la i^ire cçorre^p/t^ndaute df ^ças p^us^les appartenant 
4ii,inéwe MiAervfiUe agis^it isoléç^enjt, ^He M^tqiK sao^ dwit^ 
rapproçJAer.l^ deux ^aseoîj'^a e^tr^ le^luelJiSS ell# s? trii|aii9^4|^ 
jurant feii^^fi^^nt la peau qj^ k;s i,i,nft> ^t.en la raf9Q9Wci^»ant d'a^ 
.vaut en arrJière ; «ais les ni,i^les idp tous )^ interysUes ^kmiI; 
agir ensemble, leur adtiop ae hal^Qpe et^d^t ay^ir tini(£fet CifA- 
^aire, celiii de maûptenir l^s raif^s v4aw k^diveMion perpendi- 
;jpul^ire , et :Capséq\i^mment d^n^ l'abduction. Ge aérait donc^ti 
jien^ ipp Aroppe, w^^f^^^'cifef^^ .f>u up c^qis^mr dé» mmmi. ' ^ 



recueil iolkulé: Opuicu^ seiertiifici ^Mpg^, 181JB) a tu cet eofonceoieiit et pense 1 <f9>tS^ 
Qusius, qu'il cite, qu^il répond à de petits osselets, , dont l'emploi est de soutenir les branchies. 
t>e8 prétend tMSeléh sont les tendons ossifiés que nons décrÎTons. 

, Omim iMf9ii€»Vb. .Tt»€P|i« x4) inwt déjà trouvé cses tondons ossifiés: « Media proM 
.«-^te y ses Iwiif^iim angistarum ^ qfasi çultri nucnioe impr^ssarum bûi wylmeteDpan^ 
• bant, quibus interna testa parte, totidem plana oasicula, veluti abruptarum costanim fr|g- 
«* mailla ^ respondébant • 
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C. /?«/ cû?wr. .1 • 1j.: ! 

,, Nous dirons aussi qll^^a8 iqpts (^ pat çrgf^ii^ ^/o^itUjEcfriiw 
|4 û^;strufît?i^ gé«iérale ont déji^ été ip^if^ées^ RW, W*^W^ ,, 
. ..C^t «olpiigcaoalt à pm*ois très mMSÇHlei«|5jes^..q/t{î..qcpypç 
tovA% la ligoe^ ipédiane 4u seçojp^^oncUer^ 447d^u»v4^;i]beMi|^ 
A^rîe9.de)>rai;icJbi^, > . v - ( 

j Çoipoiie; cela ^ Heu pre^q^ç topjour;5| le prinicip}il,orj;)|o/è j4f 
cîi;ci|la|^i|. ffit ri^proôfaé des orgpiies. dj^ respiratiç^ ^<N^U^ W 

.. l\ eftvrpçouvfirt d'i^) .fâriçarde. ^«i; jreptiarqpa|>^ p^ ;i99 
jgp^d diamètre, qw expède de beaqcpyp cglui du çoç^^r, .Ûa v«i|; 
i^f veii^s l^rancHûJj^^ çpinbre de (ù^ pair^;,)^»! à c^i^ 4^ 
|)^/^fiplif^^ travejrser l'intervaUe iqvii ej^iste eutre ^e. périoai^dç.)^ 
M f^w%^ pour se terowier wr le$^ c^Jt^^ ilLe ce ^p^ tul^ ^ 4^ 
intervalles éga^Xt , .♦ . . / » f 

^. ];^.pf^*o|s du co^ur soiU.t^ès i^sçu/ljeii^ vues 4a|)^ l!iiité- 
Itke^u- dp ^cet org^tup* çl^fa p^raj^^uf. p9p[^)psécs d^, .^is^çe^j^ 
plats y se divisant dans différentes directions , et forxqant OQfPUïjs 
un treillis , sans intervalles. 

; rJb'(9^èreprÂ¥cit^ai«'SJQirt d^ ^lOP ^xtNwité jM;1téI7^»vy^|l.9,wis^àhvis 
f^J^oi^tion ^yk fr^miAs jpiMH^ifC.lui ^^€^d^.et^se ^Rti^fie ^ 
,^«}i r ïa. :|iiiia iKÀdiaW; jdu jprflwiei; bouclier jwqfi'au-4#.4j», Jlp 

carde. Elle se distingue de la ^remi^r^ parunc^lj^fi.UU.pjf^ 
plus étroit; mais aussi par des parois beaucoup moins épaisses; 
de sorte que le vide de ce vaisseau dorsal thoracique , est plus 
Çï-and/que <ieiui du vaisseau dorsal abdotnîbal otK dd cœur |)rp- 

Il M 'tormîno *eB m^km p» trok braBckas r piitaoîpatoft^ O^ittc 
brandies de chaqui^ e6te qtre laous r^gardttes^iôtifme nHéHeHeii, 
se rendent du cœur aux deu;i^ moitiés de la nageoire génitale. En 
arriére^ lecoeurdMOMAue rapU emei»tdedyAmèjU?|Q^ib'dalà.d^^ 
nières branchies, et finit par une pointe effilée^ formant un vais- 
seau artériel. A Tèudroit où le cœur semble se changer ainsi en 
un vaisseau terminal, et où commence ce vaisseau, celui-ci donne 
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3i8 jyvvEKixàr. ^^—'"Èur ies' Lïmuleèl 

une branche artérielle, de sa face inférieure , qui se porte dans 
Fintestin. . ' v ? 

Nous venons de voir que les Limules ont des branchies la* 
mélléusesop^erculéèSy comme les Iso^^odés; et qii'efUes ont; en 
même temps, dé grandis rapports avec celles des Crabes.' dômrii'è 
dans deuîi>ci;' cèis branchies se composent d'dn grand iloinbre 
ût feuillets y (]ui retiennent facilement mié lame d'eaii entre eui^. 
L'opercule branchial, dans ces Limules^'est eh même temps Une 
nageoire, dontràction parait devoir: être Passez puissante , quand 
ranimai 'est dans le cas de s'en servir. Mais lorsqu'il' est? à sëc^, 
les cinq paires de nageoires rétirées, avec les branchîes'i|tt'enëk 
supportent dans la cavité du Second bouclier et racouvërtes'en- 
feqi*e par "la nageoire génitale qui* est la plus grande, dôivctft 
cbnseft^vër assez dliumiditë' sur ces branchies, pour pertnétti^è 
'aux i;/m///^5 dé vivre hors de Tcau , comme beaucoup d^autreS 
l:anîélffllnranehés, et dTavôif les habitudes des Crabes, eh s'ëtt*- 
fonçant dans le sable humide des plages maritimes. 

lies récils des voyageurs sont, à cet égard , entièrement con- 
formés aux déductions que nous tirons de cette structurée et de 
ce mécanisme. ^ 

'La $tructure des branchies que je viens de faire connaiitre 
dans lés Limules^ est un fait d'anatomie comparée d'iinè grandie 
^niportance, soit pour resplicatiôn des moeurs de ces aiiimâiiix , 
soit, pour leur classification, sditihémie pôiir conduire à llnb 
'distriButîon naturette de la classe, (f) 



(l) PpMT fiûrp qpaipr«9idre toutes ç^ conséquences, je renvoie à l'esquisse des principales 
différences que présentent, dans leur structure et dans leur mécanisme, les organes de respira- 
tion des Cnutacés, foraunt la partie théorique ou la troisième de ce Mémoire t qui a déjà été 
iilpiiâ^ilâwl^GdtofttlreaihideliiéantfâivirÂi^d^miBdeSjSc^ t7aeptembre i83S, 

iMUe Tiiypagea 6j;i-6iS) ; et à la. suite des niémoires ^ur les Cr^^c^ * ^^^ j'^ ^ ^ ^\^ 
Académie dans le cours de l'année 1840, et dont les extraits ont été insérés dans les Comptes 
rendus des séances, t. x, p. 489 el suîv,; ibid. p. 911 et suiv.; t. xi, p. ai^-aao ; ibM. 
f. 59$ ; ibidl» p# SSi«vS94i. <iV4>£r ajoutée au moment de l'impression , jm¥ieri%iii) . 
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EXPLICATION DES FIGURES DE LA PLANCHE 3> 

Fig^ I. Deuxième paire de rames branchialei, Tae par la face esteme; cette ftce est inférieure 
dans I*état de r^pos , ou antérieure quand la raose est descendue dans la position perpendi* 
cufaire. 

De (m) à (m) , bord supérieur adhérent d'une paire de lames. 

De (m) à (q) se voient en avant , le long du bord libre, une série de limes cornées, la plu- 
part en carène, d'autres arrondies, qui s^ proloingent comme des côtes, mais dans la première 
paire seulement , sur la face externe de chaque rame. Ces lames protègent Tartère branchiale, 
qui contourne le mêm^ bord e:ilérieur de la rame. 

(d. e. f.) Pièces cornées de la rame , formant la série extérieure. 

(g. h. i k.) Série interne des pièces cornées de la partie motrice de cette même rame. 

(I.) Pean moUc réuni^nt les deuxi rames correspondantes.^ 

(c.) Tentacule qui descend du borci libre de cette partie mitoyenne, 

(a.) Tendon dti mnscle abducteur droit de la seconde paire. 
..!(o.) Entrée de IWqnooir qae Corme son canal. ' i 

(a') Muscle abducteur de la troisième paire , dont l'attache mobile est entré la deuxième et 
totroîsftnM! paire de rames. 

fig. a. La mé^e paire 4e rames, yne par sa fiieesitpéri«are on pniléiseur«y celle qiî 
supporte chaque branc^iie. 

é: a. Sont les deux muscles abducteurs de fa troisième paire, dont tes tendons «ont attaché! 
àJa pe^tt jt qui le T«il dfty l'«i^erv«U4 do U den^i^fme ^ la tfoisiàiiin.pfm de «i|mp^ bmt 
chiaies. 

* ' (o. o.) Les deux embouchures de l'entonnoir que forme leur tendon. 
' p. h. b.).et(b'. b\) foraient le» deux séries des-fîeuMflte bran^kaBV ■ppaHmaat à dn^i* 

Les autres lettres ont la même signification que dans la figure pi*écédente. 

là figure 3 montre deux lames branchiales, écartées Time de Fanlre par lenr bofrd Kbrél 
pp. Tache obscure qui se voit an milieu. Ces lames sont de grandeur natuiîille. » 

La. figure 4 est une lame isolée , représentée au double de sa grandeur. 

Fig. 5 a. Une portion de poil^ vue par la base. Rond à sa racine, ce poil est creusé d'nn 
iai'ge tanal : il ne tarde paâ à 'ékplaiirct à prendkv des demahu^è sur ses dent bopdi^iqdi 
TOttt en grossissant ; il s'élar^t en même temps. 

'Dans la figure 5 b , qui montre l'extrémité de ce même poil ^ le canal intérieur va en dimi- 
iMinf dft'difimèire, et finit pàr.i^étft qn*uft Oatt à peine vkibtn. LeadcntBlwtniiamit pte 
éffides i il j'efi a de pju^ petites. ç^tre les grandes. 

La figure 5 c montre un poil naissant : il sort' très prés du bord de la lame branchiale au 
«ailien d*one espèce de bourrelet; 8«n canal intérfaBiir,' propoHlQÎmeUenMnl très étmit ; a'évaa» 
n^pidement à sa base et se continue ayec une cap^le en entonnoir, qui s'ouvre ao-deli dii nord 
àe la lame branchiale , entre les feuillets de cette lame. .... ! 

' ta %nre 5 d mooiré cette oomomnieatiim de la cavité'inléneure(il) d'mi poll!«jnit atleiiift 
sa forme et son accroissement avec la cavité en entonnoir (y) , qui se perd dans la grande cavité 
du feuillet respirant. 

>ll ya, H ne senMe, dnns eelté straelure deà fiolli et'dtasisttr inpIanMioil ^:de grandi 
ftpporU avec cens des plaptes, ; 

. Les dessins des figures ha\b, c^d , que je viens d'ajouter (a5 janvier 1S41} i cens de 
înoii ancien travail ^^titétâ faits, ««m'pHèi^, parJt. de QuKtfeMrafttt. TMMa «aa figiriv I 
I<^^t^^esà5oo (Jjpèjrpdegrossiçsçn^^ot. . ^^ \,... . ^ /.,-.. 
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OmsÂ^A^TiQW sur Vprigine et h mode de déi^eloppem^nt def 

Zoospermes ^ 

Par M. LALLBMAjf D| ' ■..".■''! 

GorreipoDdant de Flnstitut, professeur à la ^acullé de Médecine de MoalpelUer. (i) 

Article l**. Remarques prélimtnaîres. 

§ i . Des recherches microscopfcjti^ sur la liqueur sérohiftk de 
lliomme^ entreprises dans un but purement inédlool^ n^'oBt^oOn 
ètXt péfu*à*peU à d'autres analogues sur les Mammiféreis, les 
Q4ad«u^«le;;^3<epti|ie6, les Crustacés et sunoiat b» MoHu^q^^s. 
}%i vu Ment^:airee autant de surprise que de satiâr£aetion, cé9 
observations , si différentes par leur caractère i s'éclairer ^é^çi- 
pnoqueBMttftiiUBft^iafilttiMrt des cas^ei; eoiioorder toujours (fune 
manière remarquable; si bien que j'ai retrouvé à l'état noni)ài 
çbez; i^ s^xm^nx , ce q^ie j'avais vu chez ri;u>pune. à J'éfat j^- 
thol(^ique; ' v 

§ a. L.euwenhoek et Hartsœker, ayant découvert des aniroaMX 
klfiitoire» d'tîn^ forme consCaiièe pour chaque espèce dans ïê 
sperme., il semblait qu'on eût dût voir dans ces êtres npuveaiix 
«Il ^caractère' diaiiootif d^ la iiqueur «émÎAale^ un iiM^efi. ps^ 
cieuxdeja rpeonqaitrç au mffieu de tout, autre |)roduk'ôrèa- 
mque^Gi^pMidaiit oetle res^oiuiroe £ut 6oaiplBt«0ieiitjaâ(;ligé6ikt 
ihedécins, malgré l'insuccès de tpw$1euij',f efforts pour é^bjïr 1^ 
aKsgnoatitt jd« diversias maladies dtt. orf^ea géiikaux hwr ides 
Vases solides. ' ' . \ 

'- : ficMlrquiai «feiUe pensée nei^ur eat^eUe pas niène veoue ? . C'est 
sans doute parce. que les recherches micrpsiîopiquês étaient 
tonnes dba5l«-dttttj>^iL.Mai^. cette di^^ eUe-^œéne -teùait 
à l'imperfection des instrnmens et aux conséquences iiaôardftéfft 

(i) Uo extrait de ce travail a été la à rAcadémie des Sciences le 9 novembre 1840 et inséré 
dans les Comptes rendus. 
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qvtàn 2S*était hâté de tiret d'un petit nombfê d'observations în* 
complètes. < . 

Les premiers microscopes employés h'étâîent que de forteS 
loupes, et né permettaient paé d'augmenter beaucoup le gros-^ 
si^êment dès objets sans diminuer dans la n^émé proportion Ift 
hettëté deâ formes ; on concevrait mêmedifticileraent aujonrd'btli 
cofàmèntLeùwenhoëka pu faire tant d'observations précieustss 
avec uh paf*eil instrutnent, si Ton ne sstvait qu'il employait une 
partie de sa vie à fabriquer ses lentilles et l'autre i s*en servîK 
Cependant toute sa patience et son habileté n'ont pu le àous^^ 
traire aux illusions qui devaient naître de la petitesse et de la 
ooofiisîoB lies toiftges. Caux qui put voulu vérifier 8^ aiMHiém 
se sont pressés de Hier te qu'ih n'avaient pu voir, ou d'y stip- 
pléer par Tactivité de leur imagination. Buffon, qui n'avait rïM 
de et qu'il fallait pour des rechiNrches longues et miaut^êoses^ 
s'est précipité Tdan$ des hypothèses hasardées qui provoquèrent 
d'abord l'enthousiasmé et bientôt l'incrédulité* Ceci explique 
suSâsamment réioigoement des praticiens pour \in moyen d'ia^ 
veêtîgatîan qui devait leur inspirer si peu de eonfianee. H^ 
évident aussi qu'un excellent microscope est indispensable à l'é- 
tude des Zoospermes, puisqu'il a fallu les perfectionneiiaef)» ipér 
cens de i'o^ique , pour laire €eMer ia^ ditcuasioits eottlerées par 
tes i-eehercbesde Leuwenhoek et Hartsœker. Ta! pu du reste eii 
juger par ma propre expérience. 

, § 3* D'après les éloges doimés par M. BMjpatl aufiMcroveofie 
mufdto) jeme^is«et^i'd'aliO)*d^d[^n de ceux qtii portent son noM^ 
Irt Je A(Às avouer, qu'après une année dinçertitude, j'ai acquis )i{l 
conviction qu'il £dlait toute son habileté pour VemfA»yw à Vé^ 
Uijde des Zoosperraesi. Je me «uis «eirvt plus taiid éfa mîèrmeope 
ë^ SKlKgtlfe , tl m'a suffit dans les drconstancës les plus favora; 
blesj mais j'ai vu combien il était insuffisant pour, les observa 
tians délkaates depuis que j'ai «mplojf^é ^m de <ieo^e» Oim*^ 
^loettser et Trécottrt (i). 

:(i} lies modifications qù'ib ont apporte dans la dlstribotlûn de la lumière mr Toljetni^ 
permetfent facîtemeni de distinguer les contours des objets sous une ampliation d» 1080 U^ 
H n*esl pas oi'dinairenient nécessaSre d'employer un pareil grossissement, mais il est bon A 
pouToir s*en servir pour quelques instans sans que les formes perdent de leur netteté; c*esl m 
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L'étude des Zoospermes e^ige quelques précautions ^pégial^ ; 
comme ils ne peuvent être obs^ervés que par réfraction, il faut 
avoir soin qu^ le porte-objet, traversé par la lumière, soit exempt 
de bulles , dé raies, et d'une épaisseur égale. Je sais que plusieurs 
années d'expérience peuvent dispenser de beaucoup précautions, 
niais on n^en s'aurait trop prendre en commençant. Le liquide à 
e:|;2^miner doit être recouvert d'un autre verre, aussi mince que 
possible, travaillé exprès. Les feuilles de mica dont on s'est servi 
long-temps ne sont jamais aussi transparentes et présentent tou-^ 
jours des fissureç, des irrisationS|jqui peuvent tromper cei^x qui 



Q«U1 èuMle d'obtoMr eo empUjruit unt diaplirafiiie oapiHfûfe atec un rétecimir C(meftw«i 
L'appareil deM.Dujardiji a beâoin. d'être mis au point pour chaque eipérieooe, il peut le salir 
ou se déranger facilement. Le diaphragme capillaire est exempt de ton? ces inconvéniens; c*eat 
donc une amélioration qu'apprécieront tous ceux qui sont obligés d'employer habituellement , 
de très forts grossissemeus. Il importe autei de pouvoir se servir ^e la lumière artificielle pour 
^e pas être arrêté par les vai:iations solaires ou jwr la chute du jour. C^taX moins une Innûère 
très brillante qu'on doit chercher qu'une lumière constante; celle qui vient du ciel ou des 
nuages blancs est la plus fiivorable paite qu'elle fatigue moins la vue. Celle des lampes est plus 
fMe «1 dessine encai% plus nettement les objeis, mais il faut évher la vacillation de la flamme 
fn madérant la combustion au lieu de l'ci^^menter comme on est presque toufonn tenté de le 
faire. Quand on a parfaitement recounu certaines formes à l'aide d'un fort grossissement^ on peut 
aisément les retrouver avec de plus faibles, mais elles ont toujours besoin d'être parfaitement 
ilettes. Je crois ique l'étude des Zoospermes est celle qui exige les meilleun microscopes : j*ai du 
•fl^fis trouvé toutaa les antres beaucoup plus fiMÎles. Mais il ne snflit pas encore d'tfeir an boa 
instrument, il faut apprendre a s'en servir, car tous les sens ont beaoin d'éducation, surloul 
quand on les sort de leurs habitudes. Il faut aussi savoir parer aux incidens qui troublent sou* 
vent les observations les plus simples. Avant de se servir d'un objectif ou d^un oculaire, ilfse- 
^ b^d'eaeuumnertoBJoiirslasurfaeei la lotipe, si elle est ternie par délai pou^ièreltfaut 
éviter^ en «ouC^ant dessus, d'y projeter de la aalivé; ù ^lle est aMîe par des pwiies adbénnlee 
on ne peut les enlever qu'après Jes avoir humectées avec la vapeur de l'baleinf et en se servnitt 
tt*une peau de chamois, ou mieux encore d'un morceau de moelle de sureau, il est aussi des 
"diBpoÀioiil naturelles dont SI fE^ut tenir compte. Les individus sanguins uè peuvent se livrer à 
i(es recberd^es mîoftisciokpiqQes un pea prolongées sans éprouver des étoardissemens; l*infecii«a 
facile de leurs vaisseaux capillaires nuit bientôt à la petteté de leurs perceptions. Ce qn'ib ofif 
de mieux affaire lorsque ces phénomènes se présentent , c'est de suspendre complètement leurs 
Mdièirches. Le même conseil doit être donné à ceux qui sont très nerveux ^ dès qu'ils éprouvent 
ilfinalâise» 4» impatienceaLGeux qui ont habit aellement les yeux irrités, larmoyans; ete«, 
qui éprouvent focilement des palpitations, de l'oppression ^ des trembletf^ns^ e|c« doivent 
renoncer à des recherches qui altéreraient leur santé, sans leur offrir de compensation. Enfin, il 
fout souvent beaucoup de temps et de patience pour suivre des recherches un peu délicates, 
'€i la plupart des observations doivent être répétées , variées à l'infini avant de laisser une com- 
plète conviction, 'car les illusions sont d'autant plus faciles qu'on emploie de plu^ forts grossis» 
lenieiu. 
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ont le plus d'habitude de s'en servir. Ce p^it Verre mince est 
indispensable pour diminuer autant que possible lepaissear du 
liquide et en rendre la couche parfaitement uniforme, pour ra- 
lentir son évaporation et prévenir son contact avec la lentille de 
l'objectif; car la vivacité de la lumière diminue en raison de la 
masse qq'elle traverse et la confusion augmente avec le nombre 
des objets superposés. Une évaporation rapide entretient dans 
le liquide un mouvement perpétuel; l'objectif .peut être terni 
parla vapeur, surtout lorsqu'on se sert de forts grossissemens 
qui exigent un rapprochement très considérable. Quand la ma- 
tière s'est desséchée sans être couverte d une lame de verre, sa 
surÊice est irrégulière et change l'aspect des objets : il s'y dépose 
d'ailleurs des corps étrangers, et la préparation ne peut être 
conservée. 

Une seule goutte de liquide suffît pour une observation corn- 
plète^ et même une plus, grande quantité ne peut avoir que des 
inconvéniens. Il faut presser le petit verre mince dont on la re- 
couvre, afin de l'étaler, d'arrêter promptement les courans qui 
s'y établissent et de &ire disparaître les bulles d'air qui peuvent 
s'y trouver emprisonnées. Il y a des cas dans lesquels ces bulles 
d'air permettent de mieux distinguer certains objets; mais il 
faut bien les connaître pour ne pas se tromper sur leui*s véri- 
tables dimensions. Quoique les deux verres paraissent se toucher, 
les zoospermes se meuvent dans leur intervalle avec une entière 
liberté, tant qu'ils conservent de l'énergie et que l'évaporation 
n'a pas fait trop de progrès; ce qui peut durer plusieurs heures; 
du reste , une goutte d'eau tiède favorise et prolonge beaucoup 
leurs mouvemens. Quelque mince que soit la couche de liquide, 
elle ne peut être embrassée dans toute son épaisseur par un très 
fort grossissement, il faut donc faire monter et descendre con- 
tinuellement le foyer, pour être sûr que rien n'échappe à l'ob- 
servation. Cette précaution est surtout importante dans les cas 
de pollutions diurnes, puisqu'il n'existe souvent que deux ou trois 
zoospermes dans la goutte de liquide qu'on a déposée sur le 
porte- objet. Il faut aussi changer souvent la position du miroir 
réflecteur, pour faire varier l'intensité et la direction de la lu- 
mière. Les zoospermes sont souvent d'une grande transparence 
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dans les cas pathologiques, et la lumière là plus yîye, la plus 
perpendiculaire, n'est pas celle qui permet de les distin- 
guer mieux. Il est aussi fort utile de faire varier la densité du 
liquide, soit en y ajoutant de l'eau, soit en le laissant dessécher. 
Le sperme contient des matériaux qui proviennent des vésicules 
séminales, de la prostate et de rurèthre. Quand la couche du 
îrquide est trop épaisse ces matériaux masquent lés zoosperme^. 
Une goutte dVau appliquée sur les bords du petit verre mince 
piénètre bientôt au-dessous, et les zoospermes sont bientôt isolés, 
en même temps que leurs contours sont rendus plus apparens 
par la diminution de densité du liquide. D'un autre côté, quand 
le pouvoir réfringent des zoospermes diffère peu de celui de ta 
liqueur séminale , leurs parties les plus minces sont traversées 
par la lumière sans apporter à l'œil des sensations distinctes. On 
n'aperçoit alors que des globules très petits, ovoïdes, très 
brillans, terminés par une petite pointe: dès que Teau commence 
à pénétrer entre tes deux verres, un mouvement rapide empêche 
de distinguer nettement les objets qui passent; mais quand le 
batme est rétabli, on aperiècit la queue des zoospermes, et 
leur dimensions semblent avoir ^ugtaentë, ce qui tient à la dï- 
tninution de densité du liquide ambîâiit. L*ôan ordinaire suffit 
pour obtenir ce résultat lit est plus sénsîbfë quand on y ajouté 
une petite quantité d'alcobf j mais, plus tard, les formes des 
zoospermes en sont altérées : il vaut donc mieux n'employer 
que de Teau quand on veut conserver la préparation. 

L*ëvaporàtion amène quelquefois dans fa liqueur sémiinalfe deis 
changemens non moins remarquables; il m'est arrivé dans beau- 
coup de cas pathologiques^ de ne rien distinguer au milieu du 
liquide pendant une demi-heure, une h^ure et même plus, et 
d'y voir apparaître tout-à-cpùp un ammàlcule, puis dix, puis 
cent dans l'espace de quelques minutes. Le lendemain quand Ta 
dessiccation était complète, |è n*en retrouvais plus de traces, qu 
l)ien jen*en distinguais plus que les queues, le reste étant em- 
pâté dans le mucus desséche : mais Tabsorption d'une goutté 
d'eau amenait la reproduction des phénomènes observés fa 
veille. J'ai eu plus de cinquante occasions de voir les mêmes faits 
et je dois en conclure, que cette transparence de zoosperme est 
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très Commune dans les maladies graves, il est du reste, facile de- 
se rendre compte de ce qui se passe dans celte circonstance; 
Quand le pouvoir réfringent des zoospermes est lè même que. 
celui du liquide ambiant, la lumière traverse le tout dé la même' 
manière et la masse paraît homogène; mais Tévappration agît 
plus^jiromptement sur le liquide que sur des. corps organisés; 
et quand la différeficê de densiré change le pouvoir réfringehl, 
là forme des zoospermèis &e dessine momentanément parce qu'ails 
sont devenus plus transpdrens que le reste. Quand le dessèche- 
Aïént est complet, tous les zoospermes qui se trouveiit empâtés 
dans la matière disparaissent de nouveau , parce que le pouvoir 
réfringent est redevenu le même pour le mucuâ et pour les 
zoospermes Complèteriient secs. L'absorption d'une certaine- 
quantité d*eau reproduit les mêmes phénomènes , aussi souvent 
qu'on le veut et dans tous les temps, parce que la matière em- 
prisonnée entre deux lames de verre n'éprouve aucune altération 
appréciable. Après le dessèchement de toute la liqueur sémi- 
nale, les Zoospernies qui sont restés îsojés, paraissent avoir 
pris un tiers ou même moitié plus de développemerit dans tous 
les sens, ce qui tient à ce que les parties les plus transparentes 
se dessinent complètement. Il y a des Zoospermes de Froissons, 
dé Mollusque qa*on ne peut tien voir que dans cet étai de des- 
sèchement, parce que leur queue est d'une ténuité, d'une trans* 
parence si extraordinaire, quelle échappe d'abord au plus fort 
grossissement des meilleurs microscopes*^ Il est bon alors d'é- 
tendre d'eau la liqueur séminale, afin de bien disséminer les 
Zbospermes et de les observer jusqu^à ce que te dessèchement 
soît complet ; c^est aussi dans cet état définitif qu'il faut compa- 
rer les Zoospermes appartenant 4 des mdividus differèns où. a 
des époques différentes, car c'est alors seulement (Jii'dn peui 
être certain de les retrouver toujours dans des conditions par- 
faitement identiques. Mais chez la ptupart des Moïliisqués le 
dessèchement altère plus ou moins les formes ; il eh est de même 
dans toutes les espèces dont les Zooâpermes ont peu de corisis* 
tance. Il est donc indispensable de les examiner daiis tous, les 
états. , ' . ' .' '\ . ," ' / ', •* 

EniBb, n arrive quelquefois que défux Zoospèrmes sont supiér* 

3. 
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posés de manière à faire voir deux têtes naissant d'une même 
queue, et plus souvent encore , deux queues se séparant d'une 
seule tête; mais il suffit de faire pénétrer une goutte d'eau entre 
les deux verres pour opérer un déplacement qui fait cesser toute 
illusion. , 

§ 4« '^ suis entré dans tous ces détails parce que des observa- 
tions inexactes 9 adoptées trop légèrement par des savans distin- 
gués, ont accrédité dp graves erreurs qu'il eût été facile d*éviter 
en prenant les précautions dont je viens de parler. J'aurai l'occa- 
sion de revenir sur quelques autres , mais je dois indiquer ici la 
voie t\{x\ me paraît la plus simple pour acquérir l'habitude d'ob« 
server les animalcules dans le sperme normal , afin d'arriver 
promptement à les reconnaître dans les cas pathologiques. 
^ Après tout acte vénérien, il reste toujours assç? de liqueur 
séminale dans l'urèthre pour suffire à des études microscopiques 
précises et complètes. Il est donc inutile* de chercher d'autres 
matériaux, ce qui n'est pas. indifférent sous bien des rapports* 
()uaud le canal est exprimé peu de temps après l'acte , on en 
obtient toujours de la liqueur séminale, et une seule goutte dé- 
posée sùi le porte-objet, laisse.apercevoir des milliers <l'animaU 
cules qui s'agitent comme des têtards entassés dans une mare d'eau 
stagnante. Seulement la queue dés Zoospermes est relativement 
plus longue, plus mince, et près de son insertion la tête présente 
un point très brillant. Toutefois, le nombre même de ces animal- 
cules empêche d'en suivre exactement les mouvemens; il faut 
étendre la liqueur d'ime certaine quantité d'eau et presser forte- 
ment le petit verre mince qui les recouvre afin de les disséminer : 
c'est sur les bords qu'on les trouve plus ispiéç. Si l'eau a la tem- 
pérature du corps , on voit les mouvemens devenir plus libres et 
plus vifs, jusqu'à ce que l'évaporation ou le refroidissement de- 
vienne sensible. £9 prévenant ces deux causes de perturbation, 
qn peut entretenir le motîvement des Zoospermes pendant plu* 
sieurs heures. 

Quelque soit le temps qui sWt écoulé depuis l'acte vénérien 
il. existe ttoujours des animalcules vivans dans l'urèthre, tant 
qu'ils n'ont pas été entraînés par une émission d*urine quoique 
l'ouverture du gland soit par&itenient sèche et qiie l'expresion 
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du canal dans toute sa longueur n'en.^uis^e JFaire sortir la 
nioind ré humidité ; on peut cependant y trouver dés animât- 
cules vivans la première fois que Turine est rendue; il suffit 
pour cela de n'en laisser pénétrer 4 abord dans i'urètbre qu'une 
très petite quantité et dé recueillif sur une lame de verre la pre- 
mière goutte qui se présente. D'après, ce que je viens dç d^rç, il 
est évident que cette première goutte dé liquide se trouve pré* 
cisément dans les conditions lés plus favorable^ à Tolbs^rvàtiôii 
microscopique du sperme, car il est délayé dans plusieurs ^ois 
son volume d^uriÂe à la température dû corps , 'e(' cet;te uriijfè 
remplace ici de la manière la plus simple l'eau tiède qu'il aura^l 
fallu ajouter pour observer convenablement les mouvemens dfés 
Zoospermes. Il est vrai qu'il se trouve dans ce mélangé plus de 
mucus, de fluide prostatique et de débris d'épithélium, que dans 
le sperme recueilli peu d'instans après le coït : mafs' les ani- 
malcules y sont si bien isolés; ils s'y meuvent avec tant de viva- 
cité et d'énergie qu'il est impossible de ne pas les distinguer au 
premiei* coup-d'œil dé tout ce qui les entoure. 

Ce procédé est donc le plus naturel et le pins prompt qu^on 
puisse employer pour $e familiariser avec ces recherches;, il 
n'exige pas qu'on s'y livre immédiatement avec précipitation , 
et ce qui est bien phis important , il peut être appliqué à tous 
les cas de pollutions diurnes à la placé de tous les procédés 
compliqués et incertains qui ont été conseillés jpsqù'à présent 
pour arriver au même résultat. 

Il est clair que les mêmes expériences pourraient être faites k 
la suite des pollutions nocturnes par ceux qui y seraient sujets- 
car il reste toujours des animalcules dans I'urètbre après toi^to* 
les évacuations séminales de quelque manière qu'elles aient eu 
lieu. C'est même ce qui fait que ce procédé est éxacten^ent ap- 
plicable à l'étude des pollutions diurnes. Mais on pourrait tomber 
dans plus d'une erreur en commençant par des cas patholo- 
giques. C'est dans l'état de santé que le développement des Zoosî 
permes est le plus parfait; c'est après l'acte vénérien qu'ils sont 
plus actifs et vivent plus long-temps, ce sont donc ces circon- 
stances que les praticiens doivent choisir pour s'habituer à les 
reconnaître plus tard. 
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Après avoir donné leç moyens de répéter, de vérifier mec ob}- 
servations microscopiques , il me reste à en faire cpnnaitre }^ 
résultats. 

Article I^, Nécroscopie. 

* § 5. Sur trente-trois cadavres, je n'ai trouvé que deux fois des 
anim^^qi; spermat^ues dans les testicules. L'un de ces deux indivi- 
dus était mort le lendemain d'une chute» l'autre avait succombé 
à une gastro-entérite ai|g;uë. La liqueur séminale était plus abon- 
dante chez le premier et contenait aussi plus, d'animalcules dans 
U même Quantité de liquide. La même disposition existait daqp 
les canaux sécréteurs examinés isolément. Quant dMx autres 
malades 9 Us avaient langui ^Tbopital fort long-temps pour des 
affections chroniques. Un seul avait succombé en deux jours à 
une péri{:onite aiguë; mais II avait ^3 ans* Chez tous, les testi- 
cules étaient mous, pâles et comme flétrisp leur section offrait un 
aspect grisâtre et ne laissait écoulçr aucun liquide; le tissu était 
presque sec , fort peu injecté ^ on pouvait facilement isoler les 
canaux sécréteurs les uns des autres, les dévelppper sur le portç- 
objet sans les romprç. Ils renfermaient des' globules très brillans, 
exactement semblablçs entre eux, presque du volume de la tête 
dçs Zoospermes , dix fois plus petits que les globules du sang qu dç 
inucus^ différant d'ailleurs de ces derniers par la constance et la 
régularité de leurs formes. Ces corps brillans , qui remplaçaient 
les Zoçspermes y méritent d'être remarqués à cause de leur ana- 
logie avec ceux que présente le sperme de l'homme et des ani» 
maux, dans certaines circonstances, 
four biep observer ce qui existe dans jes canaux sécréteurs 



igeraens qui s'opèrent 
pect des parties; comprimer ensuite le verre pour aplatir les 
parois du canal , le rompre et foire sortir une partie du contenu^* 
enfin^ revoir le tout quand la dessiccation est complète, car c'est 
alors qu'on voit mieux les Zoospermes restés dans les canaux. 
§ 6. Dans l'épididyme, je n'ai trouvé de ZoQspçrmes que chez les 
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(leux indivi^ufi dont J^ testicule en contenait aussi. Chez tous les 
autres je n'en ai rencontré que dans le canal déférent , ou dans 
les vésicules séipinales. Il n'en {existait même nulle part che^ le 
^^lade de '^3 ans ^ il m'a paru, que les. animalcules épient d'au*» 
tant plus rarçfi, que les individus avaient souffert plus long- 
temps I car dans ces derniers cas , je n'en ai rencontré que dans 
les vésicules séminales. Quoi<[u'il en soit^plua les 2k)osperm6$ 
étaient rares j^ plus ils étfd&nt difficiles à voir à causer de leut* 
extrême transparence* Ce n'était qu'après une heure ou deux 
qu'on commençait toutrà-Qoup à les apercevoir au milieu d^un 
liquide qui jusqu'jajlors avait sçmblé tout-à-fait homogène. Leurs 
dimensions étaient celles des animalcules les mieux développés,^ 
mais iU étaient pâles dans toute leur étendue et plus tran^pa- 
rens que le liquide ambiant. Une dessiccation complète les faisait 
disparaître de nouveau. L'absorption d'une petite quannté fd'eau 
et son évaporation reproduisait les mêmes phénomènes. J'en ai 
4onné l'explication . plus haut, ils prouvent que leur densité 
pouvait être moindre momentanément que celle du liquide am? 
biant, que par conséquent leur texture était beaucoup plu^ 
jache que dans l'état normal. C'est surtout dans. les cas de 
pb'thisie^ de. carie vertébrale^ de tumeur blanche, que j'ai eu 
j^us de peine à distinguer les animalcules, ce qui tient sans doute 
à ce que ces ms^^adies ne çauâfnt la mort qu'après un temps très 
long. Ceux qui voudront répéter <?es recherches devront donc 
choisir des spjçjis dont la .constitution n'ai pas. été profonde- 
rn€^nt> altérée ^et $e rappeler que les Zoospermes peuvent n'appa* 
raître qu'au moi;Qept pu 1a liqueur acquiert un certain degré4e 
consistance*!! est probable que l'apinion de MM. Prévost et Du- 
mas sur les fonctions des vésicules séminales est due en grande 
partie à cette cauae d'erreur.' C'est ^ans doute elle encore qui a 
lait dire d'une manière trop absolue à Bardach et àM. Mandl que 
la liqueur séminale -des. malades ne contient plus de Zoospermes. 
§ 7. J'ai presque toujours trouvé daas les vésicules, surtout au 
fond des anfractuQsités , une matière épaisse , grumeleuse , bril- 
lante, variable pour l'aspect, la couleur et la consistance, maisr 
ressemblant as^çz à. de la colle plus ou moins dexise, plus ou 
moin^ transparéntie ; ;$ous un grossissement nécessaire pour ob- 
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server les zoospermes, les grumeaux de cette matière paraissent 
énormes, irréguliers, plus ou moins opaques, sans forme con- 
stante. Ce sont évidemment des produits de la membrane in- 
terne des vésicules séminales , car on les retrouve avec des ca- 
ractères analogues dans les vésicules accessoires du Hérisson, dil 
Rat, etc., qui ne contiennent jamais d'animalcules, et ne com- 
muniquent pas directement avec les canaux déférens, dans les- 
quels , d'ailleurs , on ne trouve jamais ri^ de semblable dans 
aucune espèce. Cette matière est donc analogue k celle que pro- 
duisent les follicules prostatiques, les glandes de Cooper^ etc. 
Ses fonctions sont les mêmes, mais elle mérite , sous beaucoup 
de rapports, une attention spéciale. 

La sécrétion du sperme diminue dans toutes les maladies 
graves, comme on vient de le voir, et les évacuations sémiùaleÀ 
sont toujours très rares, surtout dans les derniers temps. Il n'est 
donc pas étonnant que les produits de la membrane muqueuse 
prédominent alors sur ceux du testicule , et que ce mucus par- 
ticulier prenne plus de consistance par un long séjour dans les 
anfractuosités des cellules. De là vient la différence qu'on ob- 
serve entre le sperme tiré des vésicules d'un cadavre et celui qui 
est évacué par un individu bien portant. Cependant, à la suite 
d^une continence très prolongée, on remarque souvent dans lé 
sperme des grumeaux plus ou moins volumineux et tout-à-fait 
distincts du liquide. Quand les émissions sont plus rapprochées, 
on peut encore y reconnaître des granulations de même nature» 
mais beaucoup plus petites. Ces observations sont importantes 
pour l'explication de plusieurs symptômes de pollution diurne. 

§ 8. J'ai dit qu'en faisant uriner les malades dans un bain, on 
pouvait facilement reconnaître le sperme qui s'échappe à la fin de 
l'émission , aux globules qui tourbillonnent au milieu du nuage s 
d'après ce qu'on vient de voir , il est évident que ces globules 
sont fournis par la membrane interne des vésicules séminales. 
On conçoit qu'ils peuvent manquer dans les cas très graves où 
sa sécrétion n'a pas le temps d'acquérir de la consistance, mais 
leur présence ne peut laisser aucun doute sur l'existence des 
pollutions diurnes, puisqu'ils ne peuvent venir que des vésicules 
séminales. Au reste, j'ai trouvé des animalcules dans les urines 
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dis tous les malades qui avaient observé ce phénomène en pf e- 
hant un bain. ; ? — » 

Ces remarques sont exactement applicables aux globules que 
laissent déposer les urines dans certains cas de pollutions diurnes, 
globules qui ont été comparés par les uns à des grains de sei 
mouie, par d'autres à des grains de millet, à des grains d'orge/etc.,^ 
suivant leur volume. Ces globules s'aperçoivent dès que le^ 
Urines viennent d'être rendues ; ils sont arrondis y très mous, et 
ne donnent aucune sensation sous le doigt : on ne peut donc les 
confondre avec les sels urinai res, qui se déposent seulement 
quand les urines se refroidissent, qui ont une forme cristalline, 
et donnent sous le doigt la sensation bien distincte d'un corp^ 
dur. Le mucus vé'sical ne se dépose aussi que par le refroidisse- 
ment, et il ne fournit pas de granulations brillantes, etc. Quané 
au pus, son aspect est facile à reconnaître. Enfin, j'ai trouvé des 
animalcules dans toutes les urines qui laissaient déposer de ces 
globules. C'est donc avec raison qu'ils ont été signalés comixte 
des indices certains de pollutions diurnes, et cela se conçoit , 
puisqu'ils ne peuvent venir que des vésicules séminales. 

J'ai fait remarquer aussi que, dans certains cas, les urines 
examinées par transparence laissaient apercevoir au milieu d'un 
nuage floconneux des multitudes de points brilians tout«à*fait 
caractéristiques. En effet, ce sont des granulations plus petites 
et par conséquent plus légères que celles qui , chez d'autres ma- 
lades , tombent au fond du vase. Qn ne les observe ni dans le 
mucus vésical, ni dans le fluide prostatique, qui pourraient 
seuls former des nuages analogues à ceux des pollutions dinrnes. 
Ces points, brilians proviennent donc aussi des vésicules sému 
nales. Leur présence indique celle du sperme , ainsi qoe je Vm, 
vérifié souvent à l'aide du microscope. Je dois cependant préve- 
nir ceux qui voudront répéter ces expériences , que ce a'est pas^ 
au milieu du nuage parsemé de ces points brilians qu'ils doivent 
chercher les zoospermes, car la densité de ces dertaiers les fait 
bientôt tomber dans la couche inférieure du liquide : c'est là 
seulement qu'il faut les chercher, (i) 

(t) Uepaû là lecture de w Mémoire, oa m'a apporté les organes géDÎto-uriDairei d*un 
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$.9, Les résultats de toutes ces observations f^ite^ sur le; 
cadavre y peuvent donner une idée de l'influence des maladies 
graves et prolongées sur les fonctions des organes sperms^tiques. 
Mais ce n'est pas seulement à Tétat morbide qu'elles éprouvent dé 
grandes variations, il peut exister des différences remarquables 
entre des individus bien portans, non-seulement pour la quan-^ 
tité de sperme fournie dans un temps égal » mais encore pour le 
Qombrei l'aspect et les dimensions des animalcules. J'ai observé | 
sous tous ces rapports ^ des différences d'un tiers et même de 
m.oitié. 

On se tromperait beaucoup en supposant que cette comparai- 
son peut être difficile à établir. Rien n'est au contraire plus 
simple. Quand on conserve du sperme sous un verre mince, il 
est à l'abri de toute altération , et comparable dans tous le^ 
temps avec une autre préparation semblable (1). On peut alors les 
faire passer successivement sous les mêmes lentilles avec lamémei 
lumière, je tnême micromètre, et réi:^éter ces comparaisons tant 
qu'on le veut. Bien n'est donc plus susceptible d'une prccision 
mathématique. Le docteur Devergie a bien voulu mettre à ma 
disposition les préparations de ce genre qu'il a recueillies dans 



4'«itMi» ipurintii aoif, qui est mort à la suiie 4'ane rètcâtioad^urioe) {^cwoqiiéei^ «nrtoéK 
c^i^ent de .rnrèthre, porté au point de [voduire la rupture de la portion du canal «iluée au desH* 
sous , une înfiltralion d*urine etc .: il existait aussi de graves désordres du côté de la vessie et des 
feins, f aï eïaïuiiié itu microscope lè liquide contenu dafls tes vésiouîes sébidates ,dans7e aadat 
dtfétfÉAlal dab» Wtoflse«lè,et dulh) pa#l Je n'ai trouvé de MolperiMs biaa. im «lAtènf^ariiéa i 
i^ A*y, «lèavai^ pas 1a anoindra Vfm^ \ mai» j'ai i'enca&tré parlout des eorpi brUldn^ s^ à )^\ 
fois plus patits que les globules de mucus ^ tous parfaitement sphériques et semblables entre eux ^ 
dii volume de la tête des animalcules de Phomme'. Les canaux éfaculatoires étaient trés^dilalés^ 
\ë$ tèitlctfle9.fiyq««8 et -paies ^ inau exenpUdé tenon organique. Aiâsi iroINt uoê affee^ioii ^eit 
^^^ l^rînaiiariqui «mtaiiie9wii|«(^ 4^ci|iojliaiiière profoiMlë titr le»f<motionâ des.testici4l99( 
ce qu» confirme ce que j'ai dit df Tin^u^ce de la membrane muqueuse de l'urèthresur les 
organes sperroatiques; voilà du sperme dans lequel les animalcules manquaient complètement 
él élAi^t i^éoD^lacés paf les petits gtohules briHans dont j'aî'ïoureot parfé. . • ' • ' ' 

( i)' AJaïit eu récemment iV)écasion At passer en revue les 2ooipermes , que je téiis<irva aktM 
entre àmï Ipaiifa.d^ ^ trrt pqur ânes obiervàtioas comparati^res , j'ai retrouvé ceux des Memmi-| 
fères y de9 Oiseiux et des Reptiles daoale même état que. le premier jour; mais ceux des Moi-r 
lus ques étaient complètement déformés et méconnaissables ; ceux des Crustacés m'ont paru 
altérés , mais à un moindre degré. U semblerait donc que l'organisation de cps Zoospermes es! 
d'autant plua parfaite et plus résistante, qu'ils appartiennent à des animaux d'un ordre plus 
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(diverses 'cii'constaiices, et j'y ai retrouvé 4es différep^e^ aussi 
grandes. Un de mes élèves, le docteur X>abat 9 a constaté {Gaz^ttç 
des Hôpitaux j 1 6 juin 1839 ) ^^ ^^ zoospermes d'une eemenqç 
infécpnde avaient la tête déprimée f ^pf fis petite eXmoin^bril^ 
/!çii?/^ qu'à l'état normal : il a de plus signalé \e^ modifilc^1;ioi^ 
qu'ils éprouvent par suite des gravçs perturbations de l'èconoiiiie. 

Le doçtepr Mandl dit que la micrographie peut décider 
maintenant les qualités fécondantes d'une liqueur séminale don* 
née, par le développement des zoospermes quelle contient ^ ^"^ 
il ajoute que , ayant eut l'occasion d'observer au microroope celle 
d'un homme stérile, il y a constaté « des animalcules ^/zi^sp^^i^^ 
qu'à, l'ordinaire, parmi lesquels s'en trouvaient quelques-uns 
4'une configuration particulière t^ (^Traité pratique du micro- 
scope^ page 149)* J'<ii ^" l^s dessins de ces zoospermes exécutés 
par Turpin, ils sont très remarquables par l'irrégularité de la 
tête, etc. ; chez quelques-uns, de l'origine de la queue. ^ 

§ I o. J'ai disséqué avec M. Miine Edwards un coq de huit ans,^qui 
était devenu stérile après avoir été remarqué long-temps par sa 
fécondité. Tous les œufs des poules qu'il avait couvertes depuis 
près d'un an étaient restés.inféconds, quoique régulièrement cou^ 
vés. En cherchant la cause de ce changement^ nous avons trou* 
vé le testicule gauche désorganisé et nous n avoirs pu découvrir 
aucunanimalcule dans son canal déférent. Le droit était petit et 
flasque;, son canal déférent contenait peu de liqueur séminale et 
nous n'y avons découvert qu'un trèsi petit nombre de Zoos- 
permçs. Le^r queue était si petite et si transpai*iente\ que nou^ 
ne l'aperçûmes qu'après d^ dessèchement du liquide. Le même 
jour, nous avons examiné un jeune Coq très fécond. Ses testi^ 
cules et $ç§ canaux déf érens étaienf goi^és de sperrpe^i comme 
à l'ordinaire. Ses animalcules s'y trouvaient entassés, leur queuç 
était deux fois plus longue et plus épaisse; que dans le Coq sté-r 
rile: il y avait moins de différence dans le volume de (a tête. Le 
tout a été mesuré au microscope et dessiné à la caméra lucida\ 
Ainsi ce n'était pas seMlement la liqueur séminale qui était plus 
abondante ; la même quantité de liquide contenait peut-être cent 
fois, plus de zoospermes, et lei^r dimension était à-peu^prè^ 
double. 
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§ 1 1 . Un de mes malades ayant eu, il y a douze ans , utie donblé 
brchité, n*a jamais rencontré depuis cette époque la moindre trace 
d'animalcules spermatiques dans sa liqueur séminale; ses obser* 
valions méritent d'autant plus de confiance qu*il est très habite 
micrographe et qu'il a renoncé au mariage à cause de ôètte ab- 
sence de zoosperme, qui lui a iFait penser, avec d'autres circoii- 
stances, qu'il était impropre à la reproduction. Son testicule 
gauche est très petit et l'épididyme du droit plus dur que de 
coutume. Le docteur Labat à vainement cherché des zôospermèk 
danis la liqueur séminale d'un de ses malades, qu'il avait traite 
dix-huit mois auparavant, d'une inflammation des deux testicule^ 
accompagnés de bubons. Ce jeune homme était également im- 
propre à la reproduction , quoique robuste et assez ardent. Il est 
remarquable que dans les deux cas la liququr séminale a conservé 
son odeur caractéristique. 

Le docteur Devergie, cherchant à donner plus de certitudfe 
aux signes de la mort par suspension ^ a été conduit à examiner 
au microscope, la matière contenu dans Furèthre, d'après cette 
considération qu'une éjaculation plus ou moins abondante ac- 
compagne ce genre de mort, quand les individus sont dans ùû 
âge convenable. Yoici quelques-uns des résultats de ses recher- 
ches. (Voyez Annales d^hygiène et de médecine légale^ janvîei' 

1839.) , 

Dans quelques cas, au lieu de zoospermes, il n'a rencontré 
dans Furèthre qu'une série àe petits corps ovoïdes y ressemblant 
à des animalcules sans queue, et presque toujours il a retrouvé, 
en même temps, les mêmes corps dans la liqueur extraite des 
vésicules séminales. 

« Serait-ce donc là, dit-il, un état embryonnaire du sperme où 
une liqueur séminale dans laquelle il y aurait un arrêt de déve- 
loppement dans les animalcules spérmatiques. Cet état du sperme 
porterait-il avec lui le cachet de l'iiupuissancePCe sont autant 
de questions que je ne saurais résoudre. Toutefois, ayant donné 
communication de cette note à M. Turpin, il me cita deux faits 
qui viendraient à l'appui de cette dernière opinion. Ce savant et 
habile micrographe a examiné le sperme de deux frères, l'un 
médecin , l'autre phamacien , tous deux mariés depuis un cer- 
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tain nombre d'années et qui n'avaient pu avoir d'enfans* Chee, 
tpns deux, le sperme était dans les conditk>n3 que je viens de 
signaler, et ces corpuscules ovoïdes y ont été vus vwans et se 
mouvant à f instar des animalcules spermatiques.y^ 

Dans d'autres cas , le docteur Devergie n'a trouvé qu'une très 
petite quantité d'animalcules dans le sperme extrait des vésicules 
séminales, et 41 me semble l'attribuer à l'^yacuat ion occasion ée 
par la suspension; car il ajoute : « c'est ce qui s'observe chez le 
vivant a^u fur et à mesure que le coït est plus souvent xépété 
dans un court espace de temps ». Mais pour qije ce rapproche» 
ment fût exact, il faudrait que le sperme resté dans les vésiculest 
ait eu le temps d'être délayé par une nouvelle sécrétion de W 
nxembrane interne, et c'est ce qui n'est pas admissible. Quoi qu'il 
en soit, c'est une chose bien remarquable que la rareté de ce^ 
animalcules, ou leur remplacement par ces corpuscules ovoïdes^ 
car ces changemens sont précisément les suites ordinaire^^ de^ 
pertes séminales les plus graves, et j'ai montré, par ujot gran4 
nooibre de faits très frappans, combii^n cette cruelle maladie 
poussait au suicide. Ces divers rapprochemens peuvent donc 
conduire à des conséquences importantes sous tous les rapports» 

§ I a . Ma Igré la facilité avec laquelle on r<!;CQnnait; les poUutipns 
nocturnes, j'ai soumis au microscope la liqueur séminale recueil- 
lie, à la suite de ces évacuations^ par des individus placés dan$ 
des conditions de santé très variées : voici ce que j'ai observe. 

Dans le principe, quand les évacuations sont encorç rares e|t 
que le sperme a conservé ses caractères définitifs, les aniinal- 
çules ne présentent rien de remarquable sous le rapport dji 
nombre, des dimensions, etc. Mais quand la myaladiea pris assez 
de gravité pour influer sur le reste.de l'économie, le sperme de- 
vient plus liquide, et les animalcules sont moins développées 
moins vivaces. Toutefois, leur nombre ne diminue pas. eucç^rè 
.sensiblement, il m'a paru même augmenté. chez quelques indi- 
vidus. Quand les érections commencefit à diminuer^ le sperme 
est encore plus aqueux; les dimension^ de^ animalcules sont 
quelquefois d'un quart , d'un tiers plus petites qu'à l'état normal ; 
la, queue est difficile à distinguer avecj.un grossissement de 3oo 
lois. Plus tard encore, l€i;^ aninaalcules deviennent rares^ ]^nfiu, 
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ëhez deux Individus ttoibés dans Te dernier degré de la con^ 
somptioh dordâle, le sperme ne contenait plus d'aninialcules 
cjuoiqu^t eût encore son odeur carastéristiqùe. Exaifaiiié avec 
les plus forts grossîssemens'et toutes les jDrécautions que j'ai 
indiquées ailleurs , je n^y ai jamais trouvé que des globules bril- 
feins, parfaitemefit semblables, à-peu-près de même volume que 
ra tête des animalcules ôrdiiiaires. Le professeur Delille qui 
possède tm excellent microscope d'Amïci et qui s^en sert tous lés 
jours pour leô recherches les plus délicates, a vu exactement de 
ta, même manière. Ces globules ressemblaient sous tous les rap- 
ports à ceux que l'on trouve dans les testicules, des sujets morts 
i^ là suite d'aune longue thaladie. 

' Les obserVàitîons microscopiques que j*aî Faites sur le sperme 
rendit pendant la défécation, m*onl donné des féàuîtats analo- 
gues. Lorsque ces pertes n*avaîent lieu qu'accidentellemerit, k 
de longs intervalles, le sperme était épais, blanchâtre , imprégné 
d'une ferte odeur, et rempli d'animalcules très développés, fal 
pli mêhîè en trouver quelques-uns de vivans après une heure 
oui dett:ç , surttout en été. J^en ai vainement cherché dans la pe. 
tîte goiittte de matière filante et visqueuse, qui se présente or- 
^nairem'érità rouverltire du gland après les efforts prolongés 
^é tiêcessîtê une violente constipation : je nY ai vu qu'un li- 
quide parfaitement transparent dans lequel nageait des débris 
d*épîthéliùm et dés globules de mucus, très variables dans leur 
iformes et dans leurs dimensions; ; 

Qttafnd ces évacuations deviennent fréquentes, habituelles^ 
au point dé constituer une véritable maladie, elles deviennent en 
^général , moins abondante^, et le sperme perd insensiblement 
ses qualités normales. Lçs zoospermes sont ordinairement plus 
petitis que dans l'état de santé, et toujours beaucoup moins vl- 
'^acés qu^après le coït. Je conserve des préparations dans les- 
quelles ite ottt près de moitié moins de volume et de longueur 
qiî'â f ordinaire , et it ttfeÉt arrivé plusieurs fois, de n'en plus 
trouvier un seul vivant quelques minutes après qu'il avait été 
expulsé. Toàt éfent préparé^, les malades avaient été h fâ selle 
'près démon cabinet, ils avaient reçu fa liqueur séminale sur un 
verrcf dis'poàé exprès i jé l'avais mis imfhédîatement sur le foyer 
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du microscope et déjà tous lés zoospermes étaient coiriplètement 
immobiles. L'addition d'une goutte d'eau tiède ne produisit au- 
ptin efffet. Ainsi quelques minutes avaient suffi pour les faire 
périr. 

Quand la maladie devient très grave, les zoospermes devien- 
nent rares : ils sont même quelquefois remplacés par des glo- 
bules ovoïdes ou sphériques semblables à ceux dont j^iî déjà 
parlé. Je n'ai rien trouvé de plus chez trois malades arrivés au 
dernier degré de dépérissement et qui rendaient assez de sperme 
à chaque selle pour remplir une cuillère à café. Je dis quô c*é- 
tait du sperme , parce qu'on ne pouvait se méprendre à son 
odeur, et que Turèthre n'expulse jamais subitement une aussi 
grande quantité de mucus ou de fluide prostatique. Ces cas sont 
extrêmement rares, à la vérité, mais il serait d*autant plus fâcheux 
de les méconnaître qu'il est plus urgent d'y porter remède, car 
ce sont précisément les plus graves. 

§ 1 3. J'ai dit que les écoulemens contînils n'étaient jânlais spef- 
rnatiques, quelque ressemblance que la matière put avoir avec 
du Sperme mal élaboré. En effet, je n'ai jamais rencontré d'açî- 
malculés dans ces matériaux fournis par la blennorrhée; je n'y 
ai jamais vu que des globules très variés, des débris d'épîthêlîum 
et des filâmenis qui paraissaient énormes soiis lé plus faible 
grossissenfient; très longs,' cylindriques, plus ou moins tran^ 
paréns, quelquefois rameux; ces filamens proviennent de la 
boôgulation du fluide prostatique dans l'urèthre : ce sont eux 
'qiil iourblllonnent dans le premier jet d'urine, et qui préoc- 
cupent sî souvent les malades. Je ne veux pas dire par là que 
je n'ai jamais trouvé de zoospermes chez lés individus aftectés 
tfè blennorrhée , mais ce n'est pas dans la matière même de. 
Técoulement que j'en ai rencontré, c'est dans celle qui s'était 
échappée brusquement et en masse comme dans les J)ollntions 
diurnes ordinaires, c'est-à-dire quand la blennorrhée était com- 
pliquée, ce qui est très commun. 

*Dans quelques cas graves, ce n'est pas seulement dans les 
efforts de la défécation que le sperme ^'échappé, il suffit quel- 
quefois que les muscles abdominaux se contractent fortement 
jpour déterminer l'expulsion de quelques gaz. Les malades 
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^prouvent alors de l'humidité à Fextrémité du gland; s'ils expri; 
ment l'urèthre et conservent le liquide sur une lame de verre^ 
on y découvre des zoospermes ordinairement en petit nombre 
et mêlés à des globules de mucus , à des débris d'épithélium» 
mais très faciles à reconnaître, pour peu qu'on eu ait l'ha- 
bitude* 

§ i4* I^n résumé, les pertes séminales qui compliquent les 
écoulemens chroniques en diffèrent par leur abondance, par 
leur instantanéité, par leur intermittence, et le microscope 
ne laisse aucun doute sur la nature du fluide. Je dois £siire 
observer cependant que cet instrument ne fait alors que con- 
firmer ce qu'apprennent les plus simples notions d'anatomie 
.et de physiologie, car les glandes cooper , les follicules delà 
prostate et de l'urèthre, manquent de réservoir; leurs pro- 
duits doivent donc s'écouler d'une manière lente et continue^ 
ils ne peuvent augmenter momentanément que de quelques 
gouttes. Âipsi, toutes les fois qu'il s'y joint une émission su* 
bite et un peu copieuse, il faut supposer qu'elle provient des 
vésicules séminales, qu'elle est par conséquent spermatique. 
C'est surtout pour la recherche du sperme contenu dans les 
Urines que le microscope a été mis à contribution avec ardeur. 
Quoique les procédés suivis jusqu'à présent doivent être rem- 
placés tous par un plus simple, je dois dire ce que j'en sais et 
^comment j'ai répété ces expériences. Ayant toujours à ma dispo* 
sition du sperme frais ou desséché provenant des malades , j'en 
^i mis une quantité égale dans de l'urine provenant d'une même 
émission , après avoir constaté qu'il contenait une grande quan- 
tité d'iinimalcules. Je ferai remarquer, en passant , que le sperme 
idesséché. spontanément pçut reprendre exactement tous ses ca- 
ractères après plusieurs années , quand on l'humecte lentement 
et sans l'agiter; non -seulement il recouvre son aspect, son 
pdeur, etc., mais encore les animalcules reparaissent avec la 
forme qu'ils avaient avant la dessiccation. C'est d'abord siir du 
sperme desséchée que j'ai agi, mais je me suis bientôt aperçu que 
les animalcules s'altéraient prpmptement dans l'urine; proba- 
.blement parce que leur textuf e avait été modifiée par la séche- 
resse quoique leurs formes ne fussent pas altérées. Depuis lors, 
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je ne me suis plus servi que du^^erme frais apporté par mes 
malades. 

Il a toujours produit dans l'urine un nuage rempli de points 
brillans, tout-à-fait semblables à ceux dont j'ai parlé à l'occasion 
des vésicules séminales , nuage qui restait ordinairement sus- 
pendu dans les couches inférieures de l'urine, mais qui s*élevait 
par la moindre, agitation; tandis que le mucus se dépose au 
fond du vase et même y adhère, sans contenin d'ailleurs de 
points brillans. Cette expérience directe confirme donc exac- 
tement ce que j'ai dit ailleurs des urines qui contiennent du 
sperme. 

Une observation non moins remarquable sous d'autres rap- 
ports , c'est la rapidité ou la lenteur de la décomposition des 
animalcules suivant qu'ils proviennent deimalades plus ou moins 
gravement affectés. Toute erreur à cet égard était impossible; 
car chaque verre portait le nom de l'individu et la date de l'im- 
mersion du sperme dans l'urine. 

Les ^ospermes ont disparu. complètement dans les cas les 
plus fâcheux , vers le huitième jour, tandis que dans d'autres , 
ils étaient encore reconnaissafoles après cinquante jours. Je n'en 
ai jamais retrouvé plus tard; mais, par analogie , je crois que le 
docteur Donné a pu en reconnaître après trois mois d'immer- 
sion , puisqu^il a opéré sur de la liqueur séminale provenant 
d'individus bien portans. 

Une résistance si prolongée a la décomposition est bien re- 
marquable dans des êtres si petits et presque transparens , sur* 
tout quand on voit Tes formes des Monades s'altérer quelques 
heures après la mort. Cette persistance prolongée de la forme 
des zoospermes annonce une organisation plus compacte , plus 
puissante y qu'on ne la suppose: elle suffirait seule pour faire 
distinguer les zoospermes des infusQires ordinaires. La résistance 
inégale des zoospermes à la décomposition dans l'urine', suivant 
qu ils proviennent d'individus sains ou affectés du sperraator* 
rhée plus ou moins grave, doit être rapprochée des différences 
que j'ai déjà signalées dans leur nombre, dans leurs dimensions, 
dans leurs formes, dans l'énergie et la durée de leurs mouve- 
mens. Toutes ces variations , si contraires aux idées reçues^ suf^ 
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fraient déjà pour indiquer que les animalcules sopt des produits 
de l'organisme et non des parasites. 

Quelques jours avant qu^ils disparaissent,*leur surface s'altère, 
se déforme y et des globules apparaissent sur différens points , 
en sorte qu on croirait quelquefois voir une seconde tête se dé* 
velopper à côté de la première. La queue semble aussi se rétrécir 
vers son insertion, etc. Je n'aurais pas parlé dé ces effets naturels 
de la décomposition putride , s'ils n'avaient prêté à rimaginattou 
de quelques observateurs superficiels , des argumeos en faveur 
de la reproduction des zoospermes par gemmipariié^pBr êcis9ion 
transtfersale. 

Quand on examine journellement ce qui se passe dans les 
urines, on ne tarde pas à y voir paraître des monades, des vi- 
brions , etc. , dont le aombre augmente de jour en jour. Ces 
infusoires , dans leurs brusques mouvemens, impriment à tout* 
ce qu'ils heurtent des déplacemens qu'on pourrait croire spon* 
tanés. Les vibrions ont quelque ressemblance avec la queue des 
animalcules: quand ils se trouvent confondus^ensemble ou mêlés 
à des globules, on croirait souvent voir remuer des zoospermes ; 
Je sais que de pareilles illusions ne peuvent tromper que des 
observateurs peu exercés ou préoccupés ; mais je ne puis expli- 
quer autrement certains faits rapportés par Burdach avec une 
incroyable crédulité , pour > soutenir une opinion non moins 
extraordinaire, celle de la génération spontanée des animalcules 
dans les substances animales en putréfaction. 

8 i5. Voy<His maintenant quels procédés on peut suivre pour 
les amener sous le foyer du microscope. 

Leur densité les fiiit tomber à la partie la plus déclive dii 
Tase , c'est donc dans la couche inférieure de l'urine quMl faut 
les chercher. Le docteur Devergie verse le dépôt dans un tube 
de verre, assez large , mais effilé par un bout à la lampe. Après 
quelques heures de repos , il coupe avec des ciseaux l'extrémité 
de la pointe , de manière à ne laisser tomber qu^une très petite 
quantité d'urine' sur le porte-objet. Je dois dire que je lui ai vu 
employer son procédé avec un succès complet. Mais , en sup- 
posant que tous les praticiens puissent y apporter la même 
dextéritéi ce procédé présente des inconvéniens que î*observa- 
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taiir le {dus halxle ne peut éviter. Je fais abstraction de la néce» 
site d'efôler chaque fois la pointe , ne décanter Turine, de Yitïm 
troduiredans le tube, etc. 11 se dépose ordinairement des cristaux 
par le refroidissement: ils sont encore plus lourds que les animal- 
seules et s^opposent au passage de l'urine quand la pointe dii tube 
est coupée au dessous de l'obstacle; quand on arrive au dessus 
des ortstauk, J^uritie tombe en masse , couvre tout le porte-objet ^ 
et rexpérience est manquée. D'autres fois, c'est par des matières 
filantes et ténapes , que le tube est obstrué. Ces difficultés se 
iprésentent d'autant plus souvent chez les malades affectés de 
polluiions diurnes ^ que leurs organes urinaires sont ordinatre^^ 
binent irrttép. Il paraît enfin que les zoospermes ne tombent pas 
f oqjours eiaetement à la partie la plus déclive * car il m^est arrivé 
^e n'en pas trouver dans des urines on j'en avais vu la veille^ 
P^n^ant que j'exstninais les premières gouttes qui étaient tom^ 
bées 9ur le porte-objet, une nouvelle quantité de liquide s'était 
échappée , et c^'est probablement celle qui contenait les animal* 
cuies ; car je n'en ai pas trouvé dans le reste. Ce proeé^é , tout 
iiigémeuiç qU'iliest , présente donc des difficultés et peut même 
être infidèle. 

T^e moyen le plus simple ^^onsiste à puiser, avec une pipette, 
INmhe qu*on suppose contenir du aperme. C'est la première pen»- 
sée qâi doit 5e préêf^n^r ii 4'esprit de quiconque a fait quelcfues 
expériences de chimie. Mais on ne puise pas toujotirs daps le 
poiM le f>h)s convenable, on peut faire monter des animalcules 
<daMs 'la. partie supérieure du tube , en y laissant pénétrer trop 
d -urine, et ii'én plus avoir dans les deux ou trois gouttes qu'on 
^issé' tomber sur te porte^objet , ou bien il peut s'en échapper 
tune trop grande qutinttté à^la-^fois. Il tp'est arrivé souvent ^e 
^j^âfS^r plusieurs séances sans rencontrer un seul zoospertne dat|s 
■dés urines, où j'en a^ais mis,ou d'en rencontrer du premier coup 
aprts en avoir vainement cherché la veille. Ce procédé, plus 
'Simple que le précédeiit , me paraît donc être aussi plus infidèl^. 
- Quand les urines ont été. filtrées convenablement, la plus 
grande partie des animalcules reste sur le filtre et occupe Iç 
bentre,qai se trouvait , ùeftdant. Topènation , k partie la plus 
décline. On peut donc ét#è certain ^ lés avoir presque tous 
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céunis sur une surface peu étendue. Il semble dès*lors qu'il 
suffirait d'appliquer cette surface , encore humide , sur le porte- 
objet; pour y déposer les animalcules. Mais ceux-ci ne quittent 
pas facilement les aspérités du papier pour adhérer à la surface 
lisse du verre. Il faut, donc enlever cette partie centrale du filtre^ 
la renverser sur un verre de montre rempli d'eau, et l'y laisser 
pendant vingt-quatre heures : quand on l'enlève, les animal* 
cules sont presque tous tombés au fond de la capsule , où il est 
facile de les puiser, en attirant dans la pipette qiuelques gouttes 
de la couche inférieure du liquide. Ce procédé est certainement 
le plus sûr ; mais il est aussi le plus long et le plus minutieux. 
'. On voit que toutes ces opérations exigent beaucoup de temps, 
de soin et de patience avant de conduire à un résultat un peu 
positif. Il est donc difficile qu'elles deviennent usuelles. Il n'y a 
pas de praticien un peu occupé qui puisse y avoir recours jour- 
nellement, lors même qu'il en aurait acquis l'habitude. Je me suis 
fait un devoir de répéter toutes ces expériences > de les comparer, 
de les varier, pour savoir à quoi m'en tenir, et je ne regrette pas 
le temps que j'y ai consacré , parce qu'elles m'ont permis de 
vérifier la valeur de plusieurs symptômes de pollutions diurnes; 
mais je renoncerais à traiter ces malades, s'il me fallait répéter, 
pour chacun d'eux , ce que j'ai fait dans l'intérêt de la science. On 
a bien fait d'insister sur l'application du microscope à l'étude 
des pertes séminales, et le docteur Mandl a eu raison de dire que 
ces maladies sont assez graves, assez nombreuses, pour que les 
médecins accordent quelques mois à l'étude des zoospermes , 
eux qui consacrent plusieurs années à s'exercer aux diverses ap- 
plications du sthétoscope. Mais il se laisse entraîner un peu trop 
loin, lorsqu'il prétend que la diagnose est faite en peu (ïinstans, 
que tous les doutes sont dissipés^ etc.(Traité pratique du micros- 
cope , page i48). Il s'est fait illusion sur la &cilité, sur la certi- 
tude de ces recherches, parce qu'il y avait consacré sa vie, parce 
que sa cUentelle ne l'empêchait, probablement pas de terminera 
loisir une expérience commencée. Mais le praticien le moins occu- 
pé n'est pas du tout dans les mêmes conditions , et le traité du 
docteur Mandl ne lui offrirait pas de moyens plus expéditifs que 
c ux dont je viens de parler. Elnfîn il semble ignorer que les 
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pertes séminales offrent souvent des intermittences notables, et 
probablement il cesserait lui-même de soupçonner des pollu- 
tions diurnes , après avoir vainement cherché des] zoospermes 
pendant huit ou quinze jours dans les urines d'un malade. > 
^i II faut le dire franchement , tous les micrographes ont suivi 
une mauvaise direction en cherchant toujours les zoospermes 
dans les urines , et leur persistance à cet égard prouve qu'ils 
n'avaient pas suffisamment observé la maladie ; car ils auraient 
pu atteindre leur but d'une manière prompte et sûre, en recom- 
mandant au malade d'exprimer le canal après avoir uriné, et de 
recevoir sur un morceau de verre, une goutte du liquide qui se 
présente à l'ouverture du gland. 

En effet, toutes les fois que du sperme est rendu pendant 
l'émission de l'urine, c'est toujours à la fin du jet, et quelques 
fois même quand la vessie est complètement vidée. Il en reste 
donc toujours dans le canal plus qu'il n'en faut pour une obser- 
vation microscopique. Si ce verre est mis à l'instant sons le 
foyer, après avoir été recouvert d\une lame mince, tout se 
trouve dans les conditions les plus favorables à l'étude des ani- 
malcules, et l'on peut les observer vivans. Cependant il est rare 
que les malades rendent du sperme chaque fois qu'ils urinent ; 
les intervalles sont très variables et les retours imprévus. Il ar- 
rive donc ordinairement que les pertes les plus abondantes ont 
lieu quand le malade est loin de son médecin et même loin de 
chez lui ; mais les recherches microscopiques par le procédé que 
je viens d'indiquer, peuvent avoir lieu de même, et c'est en cela 
surtout, qu'il est supérieur à tous les autres. En effet, le malade 
ne peut transporter partout un vase pour garder ses urines, 
mais rien ne l'empêche d'avoir un morceau de verre de l'étendue 
de l'ongle, d'y recevoir une goutte de la matière exprimée du 
canal et de l'y laisser dessécher, ce qui peut être terminé en deux 
ou trois minutes. Après quoi ce morceau de verre peut être ^ 
transporté partout , envoyé à toutes les distances, pourvu qu'on 
le préserve de la poussière et des frottemens. Il ne reste plus 
alors à l'observateur qu'à laisser tomber une goutte d'eau sur la 
tache laissée par l'évaporation , pour rendre à la matière sa pre- 
mière fluidité et tous les caractères qu'elle avait avant sou des- 
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gèchement , quand bien même il aurait duré plusieurs années.: 
Ce procédé simple et expéditif peut être employé par tous les 
praticiens qui voudront avoir un bon microscope et s'exercer à* 
ces recherches, dans les circonstances que j'ai indiquées ci-des* 
sus, car la marche est toujours exactement la même, et ils auront 
bientôt pris l'habitude de reconnaître les soospermes, quand \\w 
les auront tus vivans : ils seront ainsi dispensés de toutes les 
opérations préalables qu'exigent toos les procédés qui ont pour 
objet de retrouver des Eoospermes dans l'urine , et le microscope 
pourra désormais devenir , entre leurs mains ^ un moyen sûr,: 
prompt, véritablement usuel de vérification. Je n'ai pas besoin 
de dire que le même procédé doit être employé pour constater 
les pertes séminales qui ont eu lieu pendant la défécation. Seu- 
lement on peut alors recueillir tout le sperme qui est expulsé , 
quand le malddo a eu soin de vider préalablement sa vessie , et 
il est bon d'en apprécier, la quantité pour avoir une idée plus 
exacte de la gravité de la maladie et de ses variations. On pré« 
férera donc^ dans ce cas, un verre de montre à un verre plat, e€ 
on y puisera une goutte de liqueur^ à l'aide d'un pinceau mouillé* 
Si la liqueur avait eu le temps de se dessécher, il suffirait d'y 
ajouter quelques gouttes d'eau , en évitant d'y toucher jusqu'à 
ce qu'elle ait repris sa première fluidité, afin d'évitcsr d'altérer les 
toospermes. Quand il s'agit de l'émission des urines, on n'opère 
que sur une très petite quantité de liqueur restée dans le canal ! 
si on la recevait dans un verre de montre , il &udrait l'en tirer 
pour la placer sur le porte* objet. Il vaut donc mieux la recevoir 
immédiatement sur un verre, plan. On voit que ce procédé est 
exactement celui que j'ai indiqué aux praticiens, pour acquérir 
l'habitude d'observer sur eux-mêmes les zoospermes vivans i 
ils n'auront rien à y changer pour en faire l'application à l'étude 
de toutes les pertes séminales involontaires. 
* Le docteur Bayard a fait des recherches intéressantes sur les 
moyens de découvrir la nature spermatique des taches que peut 
présenter le linge , ou tout autt^ titôu* ]'ai répété ses expéi- 
riences, et je dois dire que je les ai trouTées fort exactes. Mais 
elles ne peuvent guère être utiles qu'à la médecine légale. Yoidi 
pourtant un cas dans leqiiel on pourrait k la .rigueur en tirer 
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paMi. Ghes quelques malades , la chemise présente des taches 
un peu britlantes, demi transparentes, {qui raidissent le tissu 
oomme de la gomme ou de Tempoi. Ces taches proviennent de 
quelques gouttes de sperme qui étaient restées dans le canal 
après la défécation ou l'émission de l'urine. Si on sépare cette 
portion de la chemisé et quon l'étende sur un verre de montre 
rempli d'eau, la Hiatière visqueuse se dissout , et les zoospermel 
tonibent sans altération au fond de la capsule, d'où on peut 
facilement les transporter sur le porte-objet à l'aide de la pipette, 
l'ai constaté qu'une tache de la largeur d'une pièce de 5o cen* 
times donnait assez de zoospermes pour être facilement distin* 
goée de celles qui peuvent élre produites par des écoulemens 
chroniques. Mais les malades n'ayant aucun intérêt à tromper , 
il est plus simple de leur faire recueillir sur une lame de verre 
la matière suspecte, et de la placer de suite sous le foyer du 
microscope. 

4u reste, les praticiens pourraient même se dispenser d'avoir 
recours à cette épreuve, quand ils savent que ces taches sont 
survenues après l'expulsion des urines ou des matières fécales ; 
car alors elles ne peuvent provenir que d'une matière venue 
des vésicules séminales : sans compter^qùe les autres taches sont 
toujours moins fermes, moins brillantes, et empâtent moins 
complètement l'épaisseur du tissu. 

Je dois faire observer en terminant, que toutes les recher- 
ches microscopiques dont je viens de parler, confirment pleine- 
ment ce que j'ai dit des signes de spermatorrhée ; et cela devait 
être, puisque je n'ai parlé que des phénomènes dont j'avais sou- 
vent vérifié la valeur avec le microscope. C'est même probable- 
ment de cette manière que ce précieux instrument rendra le 
plus de service à la pratique. Quoique je me sois efforcé d'en 
simplifier l'application, je ne me fais pas illusion sur son im- 
puissance quant à l'appréciation des causes de la maladie, de sa 
gravité et des moyens à lui opposer. Je conçois aussi que la 
plupart des praticiens ne pourront employer le microscope dans 
tous les cas et pour toutes leurs périodes ; mais il est important 
que tous, puissent répéter les mêmes observations, ou qu'ils 
sachent du moins qu'elles ont été répétées par d'autres. 
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§ 16. MainteDanty abstraction faite de toute application patho- 
logique, il résulte des observations microscopiques dont je viens 
de parler, que les zoosperxnes disparaissent complètement, chez 
rhomme, par les progrès de l'âge ; qu'ils n'ont pas toujours, de- 
puis la puberté , la même énergie, la même^lensité , les mêmes 
dimensions; qu'ils peuvent être plus ou moins nombreux, très 
rares et même remplacés par des produits incomplets , par àe& 
globules ovoïdes ou sphériques : mais ces données sont tellement 
contraires aux idées reçues, qu'elles ont besoin d'être appuyées 
par d'autres faits. J'ai dit qu'à la suite du coït, les mouvemens 
des animalcules étaient plus énergiques, plus, rapides que dans 
toute autre circonstance , et qu'ils vivaient plus long-temps, 
toutes choses égales d'ailleurs. Les mêmes observations ont été 
faites sur les zoospermes des animaux. J'ai vu souvent aussi sur 
le chien , le lapin, le rat, le coq t etc. , les zoospermes tout-à-fait 
immobiles , quoique les organes fussent encore chauds. Ceci 
est surtout remarquable sur les Mollusques. Au moment où ils- 
viennent d'être tirés de l'eau , les zoospermes sont très agiles ; le 
lendemain ils sont complètement immobiles, quoique les indi- 
vidus jouissent encore de contractions musculaires énergiques , 
ce qu'il est facile de constater dans les bivalves à la manière dont 
ils rapprochent leurs coquilles; cependant, la fécondation de ces 
animaux ayant lieu à travers l'eau, leurs zoospermes doivent y 
vivre long-temps , lorsqu'ils sont expulsés spontanément^ sans 
quoi l'espèce périrait. J'ai remarqué que les mouvemens étaiient 
plus vifs , plus prolongés, dans les zoospermes qui provenaient 
des vésicules séminales , que dans ctux qui étaient tirés des ca- 
naux: déférens et surtout des testicules , quoique je commence 
jordinairement par examiner ceux-ci les premiers , et que je dé- 
laie toujours le liquide avec de l'eau tiède (1). Ces différences, 
déjà remarquées par d'autres , indiquent certainement un pro- 
grès dans la vivacité des animalcules, à mesure qu'ils approchent 
de l'orifice du conduit excréteur. 



(i) Je dots faire observer cependant que j'ai vu souvent avec M. Miine Edwards, des 
loospermes de plusieurs reptiles devenir subitement immobiles par Tadditioa d'une certaine 
quantité d'eau, quoiqu'elle fut à la temj|pératare de leurs corps. 
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§ 17. On retrouve chez les animaux aux approches du rut, lès 
mêmes changemens qu'on observe chez Thomme à l'époque de 
la puberté. Mais il faut à cet égard, établir une distinction entre 
les aniq[iaux sauvages , et les animaux domestiques. 

Dans Tétat sauvage, le mâle et la femelle se trouvent en même 
temps disposés à la reproduction, parce que les mêmes causes 
agissent à-la-fois et de la même manière sur tous deux. Parmi 
ces causes , il faut ranger particulièrement une nourriture abon- 
dante et une température favorable (1). Les ovaires et les testi* 
cules, deviennent donc à la même époque, le siège d'une con- 
gestion qui acquiert peu-à-peu son maximum d'intensité. La 
turgescence seteild au reste de l'appareil génital, et les ovules 
arrivent à l'état dematurité en même temps que les animalcules 
spermatiques. Dans l'intervalle, les ovules sont dans un état ru- 
dimentaire, et la sécrétion des zoospermes diminue; ces êtres 
disparaissent même complètement et sont remplacés par des 
globules analogues à ceux que l'on trouve chez le mulet dans 
tous les temps, chez l'enfant au début de la puberté, chez 
Thomme dans certains cas pathologiques , ou dans certaines 
dispositions anormales. C'est chez les oiseaux ainsi que nous 
l'avons dit, que ces modifications sont les plus tranchées, je les 
ai vues cependant très prononcées aussi chez les bactraciens et 
les poissons. On voit ainsi se renouveler à chaque période des 
amours, ce qu'on observe chez l'homme qu'une fois à l'état 
normal. On peut donc regarder comme une règle générale, l'ab- 
sence des animalcules complets, quand ta femelle n'a pas d'o- 
vulves à l'état de maturité. Aussi est-ce toujours au moment de^ 
amours qu'il faut commencer, dans chaque espèce, l'étude des 
zoospermes pour les observer à l'état parfait. A l'élat sauvage, 



(i) Cet hiver, un auftomDe humide a été suivi de jours très chauds; les lilas les aman- 
diers , etc. , se sont couverts des feuilles et de fleurs ; les bactraciens sont entrés en rut au com- 
mencement de décembre ; en sorte que , dans le mois de janvier, tous les fossés étaient remplis 
de têtards comme au printemps. Il y avait donc eu uu changement de saison qui avait produit 
tous ces effets comme s'il était venu cinq mois plus tard. Pour que la fécondation ait eu lieu au 
€ommencemeut de Thiver , il a bien fallu que des ovules se développassent dans Tovaire en 
même temps que des zoospermes dans les testicules, et qu'ils acquissent à-la-fois leur pl&s haut ^ 
potat de perfection. 
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l'apparition dçs animalcules est donc précédée et suiTieddlà 
production de corps incomplets , et les testicules sont dans le^ 
mêmes conditions que les ovaires. Il n'existe d'animalcules cora« 
plets chez le ipâle , que quapd la femelle a des ovules à l'état de 
maturité. 

. Mais chez les animaux domestiques, les choses ne se passent pa9 
ex^açtement de même , parce que leur alimentation est toujours 
aj^surée, parce qu'ils sont abrités contre les intempéries des 
saisons I etc. y c^ qui les met dans les mêmes conditions que 
l'hpmme. Cependant, l'homme se reproduit paiement dans 
Routes les saisons; pourquoi n'en est-il pas de même des ani^ 
^auK domestiques ? Cette différence dépend uniquement de la 
&mell^. En général, elle cesse d'être en chaleur dès le moment 
qu'elle a conçu. L^éréthisme , le gonflement des parties génitales 
disparaissent, ainsi que la sécrétion abondante dont l'odeur 
excite si puissamment le maie. Il cesse dès^ors de rechercher la 
^mdile : s'il en approche, elle le repousse avec impatience. La 
truie est peut-être la seule qui reçoive le mâle après avoir été 
fécondée. Et encore n'est-ce que penclant quelques jours. 
. Dès q^e L'utérus est devenu le siège du travail si actif de la 
gestation, tout signe extérieur du rut disparaît, et l'indifférence 
h pltt^ absolue persiste jusqu'au moment où les soins de la 
mère Mnt inutiles à la nouvelle génération : c'est alors Seule** 
ment qu'une nouvelle période commence. Or, les mêmes phé« 
nomènes se manifestent à la même époque chee toutes les fe- 
melles de la même espèce, qui occupent le mém^ pays ; il en 
réiulte qu'après le rut, les mâles n'en rencontrent plus qui ré-^ 
veillent en eux l'organisme vénérien ; la sécrétion des testiculet 
se ralentit, mais elle ne cesse pas complètement si les aliment 
sont abondans. Aussi les désirs se réveillent-ils bientôt avec éner- 
gie à la moindre excitation. Lorsque la brebis, l'ânesse, la vache, 
la jument ont été soustraites atix approches du mâle , ou lors- 
qu'elles n'ont pas été fécondées, de nouveaux ovules arrivent 
promptement à maturité , par l'absence de tout travail utérin. 
Alors le taureau , le bélier, sont excités de nouveau à la copula- 
jion,0 et s'y livrent avec la même ardeur que dans la saison des 
amourS| La même chose arriyp plus souvent encore chex lei| 



Digitized by LjOOQIC 



];.4iXBW4îrBi -^ Sïsr les Z&ûSp(6rmè9. Sg^ 

chiebs et chee les chtts , parte <{Mj dàhs ces espèces, il y a touf-^^ 
jours des femelles qui entrent en châdenr phts tôt oit plus tard' 
que les autres, doit qu'elle^ aient été séquestrées ^ soit qu'on* 
leur ait otiâ leurs petits^etCi, car cen'est pas seulétnent la gestation 
qui ralentit le travail de Tovalne, c'est encore la lactation , qui 
porte sur les mamelles là- fluxion dont Tutéru^ avait été le âiège.^ 
Aussi les phénomènes du rut né paraissaietit^ils chez ces fe^' 
mellesy que quand elled n'ont plus de petits à nourrir, et c^est 
ce qui peut seul expliquer ce qu'on observe éhez certains her-' 
bivores très salaces. Les Ispins, les câbiais bien soignés, font' 
des petits dans toutes les saisons. Les mâles les plus ardëns ne^ 
tardent pas à tourmenter les femelles dès qu'elles ont tnisbas, 
miais elles leur résistent pour né s'occupéb que de l'allaitement. 
Alors les plus furieux finissent par se jeter sur les petits, et pàr- 
tiennent à les étrangler malgré les soins de la mère. Aussi ceù^ 
quiiônt l'habitude d'élever ces animauit, ne manquent-ils jamais* 
d'isoler les mâles pendant tonte la durée de l*allaltement. Ces* 
actes inexplicables chez des herbivores, ne doivent donc être* 
rapportés qu'a l'instinct de la propagation ^ exalté par une nour-' 
riture abondante et une douce température. Si cette disposition 
avait existé à l'état sauvage, elle aurait amené la destruction de 
l'espèce. 

En résumé, à Tétst domestique, le mâle reste apte à- la fécon- 
dation dans l'intervalle du rut : si l'accouplement n'a pas lieir 
dans tous les temps^ c'est qiie les phénomènes du rut ne repa- 
raissent chezle^ femelles qu'après l'allaitement, et c'est ce qui 
explique les exemples de masturbation , etc., qui ont été observés' 
ehez quelques mâles bien nourris et peu fatigués. Aussi trouve-t- 
on dans ces espèces de zoospermes à toutes les époques de Tan*» 
née , du moins dans les vésicules séminales , car il arrive quel- 
quefois, qu'après une très longue abstinence, on n'en rencontre 
plu», dans les vaisseaux sécréteurs, que des corps incomplets 
comme ceux qui existent chez le mulet. C'est si bien à la femelle 
seule qu'il faut attribuer, chez ces espèces domestiques, la con- 
tmence du mâle, que le coq n'éprouve jamais d'interruption 
complète et prolongée dans ses fonctions génitales ; tandis qu'il 
jx-ea est pas de même pour le pigeon, aus&i ardent que le coq, 
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et qui a comme lui des zoospermes très bien développés dans 
toutes les saisons. Mais le pigeon n'a qu'une femelle, il est même 
obligé de Taider à couver les œufs et à nourrir les petits. 

Tous ces exemples montrent parfaitement Finfluence d'une 
nourriture abondante, d'une douce température , et d'un cer* 
tain r^os sur la reproduction des ovules et des zoospermes. 
Ceux qui concernent les oiseaux surtout^ sont remarquables en 
ce que c'est chez eux , que se montrent^ à l'état sauvage, les 
différences les plus tranchées entre le rut et le calme complet 
des organes ; tandis que la poule fournit des œu&, et le coq des 
zoospermes à-peu- près dans toutes les saisons ; du moins dans 
les contrées méridionales; car dans le nord, il y a deux mois 
d'interruption dans la ponte ad plus fort de l'hiver, et cette dif- 
férence vient à l'appui de ce que j'ai dit relativement à l'influence 
de la température. Si ce rapprochement ne paraît pas aussi exact 
chez les mammifères doniestiques, cela tient à l'influence de la 
gestation et de l'allaitement. La poule à laquelle on soustrait ses 
oeufs, ne couvant pas, se trouve exactement dans les mêmes 
conditions que le coq ; mais chez les mammifères, l'utérus après 
la conception , les mamelles après la parturition , deviennent le 
siège d'une congestion énergique qui ralentit les fonctions de 
l'ovaire, et ce qui le prouve, c'est que le rut se renouvelle bien- 
tôt quan^ il n'a pas été suivi de fécondation. Il serait facile d'é- 
tendre ces observations à l'espèce humaine où la fécondation est 
infiniment moins assurée, et, sans comparaison, beaucoup plus 
rare.... Mais je ne puis entrer ici dans le développement qu'exi- 
gerait une semblable question. Ce que j'ai voulu constater pour 
le moment, cest que l'extrême rareté de la nourriture , la ri- 
gueur des saisons, les fatigues excessives, enfin toutes les causes 
de destruction contre lesquelles les animaux sauvages sont obli- 
gés de lutter, enipêchent le développement des zoospermes 
aussi bien que des ovules pendant une partie de l'année , tandis 
que les influences contraires le favorisent chez l'homme et chez 
les animaux domestiques. 

§ 1 8. En résumé , les variations observées dans les zoospermes 
de l'homme à l'état pathologiqiie et des animaux à l'époque du 
rut,sont contraires à l'idée qu on s'était faite^e leur invariabilité : 
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cette opinion n'est vraie qu'autant qu^il s'agit du type parfait 
de chaque espècef , comparé au type d'une autre espèce , même 
très voisine ; mais , chez te même individu , ils peuvent éprouver 
de grandes modifications dans leurs formes, dans leurs dimen*- 
sionsy dans leur mobilité , dans leur résistance à la mort et à la 
décomposition putride , suivant l'état de l'individu , suivant* la 
partie des organes spermatiques où ils se trouvent , les époques 
4u rut V Tinfluence des grandes perturbations de l'écono- 
mie , etc. Ces variations suffiraient déjà pour faire regarder les 
zoospermes comme des produits organique^ qui se perfec- 
tionnent dans leur marche , par un séjour prolongé , etc. ; ce-- 
pendant, pour beaucoup de physiologistes, les zoospermes ne 
sont que de véritables parasites vivant pour leur propte compte 
dans la liqueur S(éniinale ; comme d'autres entozoaires se déve* 
loppent dans d'autres humeurs , quand ils y trouvent les condi* 
tipns nécessaires à leu^ existence. Beaucoup de savans hésitent 
Cfnçore entre ces deux opinions et se divisent en bien des nuances. 
Cette incertitude est d'autant plus fâcheuse que la solution dé 
cette question est intimement liée à ceiie de plusieurs autres 
fort importantes. 

Article III. De Vorigine des zoospermes. 

§ rg. Yoici les argun^ensde ceux qui regardent leszo<xspermes 
comme des parasites. 

, Us ne diffèrent , dit-on , des autres entozoaires que par leur 
séjour dans la liqueur séminale, laquelle doit avoir acquis un 
certain degré de perfection pour se prêter à leur complet déve- 
loppement j etc. Cette ressemblance avec les autres parasites 
a même paru suffisante à M. Bory de Saint-Vincent (Dictionnaire 
classique d'histoire naturelle, article zoospermes) pour ranger les 
animalcules spermatiques à côté des cercaires^ ordre des gymno* 
4ées. Mais ce rapprochement , inspiré d'abord à Mûller par des 
observations incomplètes , admis par d'autres dans l'intérêt d un 
système , ce rapprochement décide précisément ce qui est en 
question* Or, une ressemblance vague \ éloignée dans les formes 
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extérieures 4'é^^^ auaài petits fit aussi simples , ne peiU:solfit*e 
pour faire admettre cette identité d'origine, d'organisation et de 
foiiCtions. Le9 cercaires sont d'ailleurs plus compliqués; quel- 
ques fspèce3 ont méiUie des rudimcns d'yeux. 5t l'on ne conauU 
tait qqe les £prmefi»an ne pourrait au contraire rapprocher les 
j^nim^lcules des mammifères de ceux des poissons, et des in^ 
sectes I il faudmil en séparer surtout ceii% qui sont contenu^ 
.d£|ns des capsules particulières, quelquefois très compliqtiéék 
Op peut juger du dançer d'un pareil système dans une qUesti^otfL 
jSkM^i délicate» pance qui est arrivé à Czerraak pour avoir yonllï 
clsisser aussi les noospêrmes diaprés leurs formes. Sa prehiièrë 
«ectij^u comprend \^ véphaloîdMi qui sont, dit-il , arrondis, en 
formi^ de disquev el c'est dans cette section qu'il range les zbos- 
fiermes des poiMcns, qui sûnt précisément ceos^ dont la iquétiè 
est plus longu^^ mais aussi la pkis déliée /ce qui a long-'temps 
Qfupécbé de l'apercevoir. Il liandrait donc des considération^ 
d'une autre 9atw*e et d'une plus grande impoi^tance, pour assi'- 
miler l^s «PQlparfnesauK cercaires. ; .) 

, De« observalipus superficielles de Beiffon firent supposer, pen^ 
dant quelque temps , que les organes femelles pouvaient aus^ 
contenir des animalcules spermatiques ; mais cette illusion fut 
bientôt relevée avec d'autres du même genre dont j'ai déjà in- 
diqué la cause. Cependant, comme toute erreur tend à se repro- 
duire avec une incroyable ténacité, surtout quand elle vient 
idPun Jiomme de génie, Burdach cite encore des observations 
plus récentes, d'où il résulterait qu'on aurait trouvé des zôè- 
^piQrn)^ r OU ;4^^ parasites ainitbliddles à des Mospermes , dans 
/(})es Qrgane^ip^eiles de certains JMollusques. 
. ,,Oçci peijit s'expliquer parfiûtementr^ et de plusieurs manièl^e^y 
fikpz ces animaux* . 

Il en est beauepup qui aont hermaphrodites, et chez lesquels 
j'pyiduçte et le <^iial déférent aont intimement unis dans une 
^arti^ de leur étepdueè IL est donc fadle de les confondre danf^ 
4^;P9«rs d'unie expérience* M^\ il j a plus , ces conduits mvè^ 
jppxfn^uent quelquefois direoteinent par une longue fente | en 
/mppps^nt qu'élu .s!oblitère fondant .la ^sopula^iôn, par le gon^ 
ilMP^t, 4e» p»rtM«ii iwlisi qu'oa le:esippose^, iln'en peut être <le 
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même pendant une' dissection^ et la liqueur séminale peut faci* 
lement passer du canal déférent dans Toviducte. Chez d'autres, 
le pénis du mâle est introduit dans le canal excréteur de l'o- 
vaire , et Ton doit y trouver des zoospermes après la copulations 
il existe même chez les Limaces ^ les Escargots, etc., sur le trajet 
de Toviducte, une dilatation, ou bourse coputatipe^ dans la- 
quelle le sperme est déposé pour opérer ensuite la fécondation, 
à mesure que lés œufs descendent de Tôvaire : cette bourse doit' 
donc contenir des zoospermes long-temps après la copulation.' 
C'est ce que ne savaient pas les observateurs cités par Burdach, 
puisque ces fai^s n'ont été constatés que depuis querques an- 
nées. Une cause d'erreur bien plus frappante encore, et plus? 
commune, a dû naître de la détermination erronée des organes 
mâle et femelle dans un ttès grand nombre de Mollusques. Cu^* 
vier , qui a le premier débrouillé cet immense chaos par des tra- 
vaux qui font son plus beau titre de gloire , Cuvier s'est trompS 
très souvent sur la nature des organes génitaux qu'il avait si 
bien disséqués et dessinés, parce quHl ne s'était pas servi du 
microscope pour apprécier la nature des produits fournis par 
Tovairé et le testicule. Dans d'autres cas , il n'a cru voir que de& 
femelles dans certaines espèces , parce que les testicules rtes- 
semblent parfiaitement aux ovaires ^ par leur position, paf leur' 
forme et la distribution du conduit excréteur; ou bien il a re-' 
gardé comme hermaphrodites des espèces dont les sexes ' sont 
séparés. Ainsi, par exemple, îî a fallu les recherches microsco- 
piques et les expériences de M. Prévost pour démontrer que leff 
sexes sont séparés dans la Mx>v\^{^Vnîo pictotum ). Nous avorta 
constaté la même erreur , M. Milne Edv^ards et moi , daiîs lés 
Vénus et dans les Patelles , et tous les jours le microscope en 
feit découvrir d'autres semblables dans cette tWême fartîUe dès| 
Mollusques, (i) ' • 



• (i) Je. doit préve»ir oeiix qui t»ad|i|ic|0t rqpéur 4ei re^«P!flh«ft, qu'il llivt empldjnor te 

Çroasi^semeiu dç huit à «euf cents fois pour ^oir les queRCid/éliées et irw^rentes de <^ 
loospermes, et étendre la liqueur avec de Peau alcoolisée, ou la laisser dessécher; pour voir 
ibués dMirvemèDs , il faut choisir la plus grande activité de l'époque des amours^ et opérer 
sitàt qu'on tire le Mollusque de Teau. .n . :- . v . J 
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Il est facile de concevoir qae les micrographes , en partant de 
ces déterminations erronées, aient trouvé souvent* des zoo- 
spermes dans ce qu'ils regardaient comme des ovaires ^ desovi- 
ductes ; mais te tort qu'ils ont eu, c'est d*avoir montré plus de 
con&ance dans Cuvier que dans leur instrument : au lieu de 
prétendre qu'ils avaient trouvé des zoospermes dans un organe 
femelle , ils devaient dire : « Cuvier a pris un testicule pour un 
ovaire, parce qu'il n'a pas fait usage du microscope pour en 
étudier les produits. 3» 

Les faits invoqués par Burdach pour ressusciter l'opinion de 
Buffon ne méritent donc pas plus de confiance que les observa- 
tions microscopiques du grand naturaliste. , ' 

Lé physiologiste allemand fait observer qu'on trouve en tout 
temps une grande quantité de zoospermes dans la vésicule sémi- 
nale des lopins , quoique les canaux déférens s'ouvrent directe- 
ment dans l'urèthre. Voici ce que j'ai remarqué à cet égard : 
i"* la quantité de zoospermes qu^on trouve dans la vésicule sé- 
minale des Lapins varie beaucoup d'un moment à l'autre ; tout 
récemment, il m'est arrivé de n'en pas trouver un seul au mi- 
lieu des globules variés qui remplissaient cette cavité ; a** les 
orifices des canaux déférens se trouvent placés au*dedans du 
repli de la membrane muqueuse qui entoure l'ouverture de la 
vésicule séminale ; en sorte qu'il faut écarter ce repli de chaque 
côté pour bien voir l'endroit où se terminent ces canaux sécré- 
teurs. D'un autre côté, lorsqu'on incise la vésicule séminale , 
après avoir renversé la vessie en avant, et qu'on pousse une 
injection colorée dans l'un des canaux déférens, on voit passer 
une partie de l'injection par l'incision ; ce qui prouve que la 
disposition des orifices des canaux déférens au-dedans de ce 
repli est très favorable au passage direct des zoospermes dans 
la vésicule séminale. 11 faut bien admettre que, pendant la vie, 
l'ouverture de ce réservoir n'est pas aussi béante qu'après la 
mort, surtout quand on l'entr'ouvre pour voir les orifices des 
canaux déférens. Dans l'état de rut, la turgescence de l'urèthre 
doit encore favoriser davantage le passage direct des zoospermes 
dans leur réservoir. Il n'est donc pas étonnant qu'on y. en 
trouve habituellement. 
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Burdacli s'étonne aussi de ce qu'on ne trouve pas de zoo- 
spermes dans les vésicules séminales du Bat, ce qui lui fournit 
un argument en sens contraire du précédent ; mais celui-ci .ne 
repose que sur un vice de langage. Les premiers anatomistcs qui 
ont disséqué ces organes dans le Hérisson , le Rat et d'autres 
Rongeurs, ont été frappés des dimensions de ces poches, de 
leur nombre, de leurs complications, et ils en ont conclu natu- 
rellement qu'elles étaient d'une grande importance dans la fonc- 
tion. U les ont trouvées très distendues à Tépoque du rut, et ils 
ont dû croire que c'était par du sperme. De là le nom de vési- 
cules séminales qu'ils ont imposé à ces dilatations avec d'autant 
plus de confiance qu'elles ont à-peu-près la même position, les 
mêmes apparences que les vésicules séminales de l'Homme et 
de la plupart des Mammifères. Ces inductions semblaient donc 
irréprochables, et l'on ne saurait blâmer Cuvier de s'y être laissé 
prendre. Cependant , avant de les admettre définitivement , il 
eût fallu rechercher avec soin le mode de terminaison des ca- 
naux déférens, et surtout, examiner au microscope la matière 
qui distendait ces vésicules. Alors on aurait vu qu'elles n'avaient 
pas de communication directe avec les canaux déférens, et 
qu'elles étaient entièrement remplies de grumeaux brillans et 
irréguliers semblables à ceux qu'on trouve chez l'Homme dans 
les anfractuosités des vésicules séminales, à la suite des ma- 
ladies longues. Alors on eùl compris que ces dilatations sont 
uniquement des organes de sécrétion, et que ces matériaux, 
accumulés en si grande quantité à l'époque du rut , sont des^ 
tinés à favoriser le transport et la dilution des zoospermes, 
comme le fluide fourni par la prostate, les glandes de Cooper 
et les follicules muqueux de l'urèthre ; en un mol, que ces vési- 
cules ne sont pas, comme celles de l'homme, des réservoirs 
de sperme ; qu'elles ne remplissent que la moitié des fonctions 
départies aux véritables vésicules séminales. En étudiant ensuite 
les transformations qui s'opèrent dans les organes de sécrétion 
situés sur le trajet du sperme, on eût vu que les uns manquent 
parfois complètement, ou se remplacent réciproquement ; que 
les autres peuvent changer d'apparence extérieure et même de 
structure sans cesser de remplir la même fonction. Ainsi, par 
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exemple, dans le Lapin dont je parlais tont-à-rheure, la prostate 
a conservé sa position , et jusqu'à un certain point sa structut'e 
ordinaire; mais les follicules muqueux, au lieu de s*ôuvrir iso- 
lément et directement dans Turèthre, comme chez l'homme, 
versent leurs produits dans un petit nombre de conduits qui 
se terminent au-devant de la vésicule séminale. Ici on reconnaît 
encore assez la prostate pour lui conserver son nom ; mais je 
suppose que plusieurs de ses follicules s'allongent et se dilatent 
de chaque côté, on aura exactement la même disposition que 
dans le rat et le hérisson ;'seulement^ le changement aura été 
si grand, qu'on ne trouvera plus d'analogie entre ces dilatation^ 
et les follicules prostatiques. Elle existe cependant d'une manière 
bien évidente, puisque la fonction est exactement là triéitie , et 
le rapprochement est d'autant plus naturel, qu'il porte sut des 
Rongeurs très voisins les uns des autres et du même pays.' ^ ' 

Si les zoologistes avaient tenu compte de toutes ces considëi 
rations , ils auraient appelé ces dilatations des vésicules accès''- 
soires ou secrétaires ^ et ils auraient évité aux physiologistes des 
erreurs d'une autre nature. 

En effet , Burdach n'est pas le seul qui ait été trompé par ces 
déterminations erronées , elles ont sans doute contribué ài l'opi- 
nion de MM. Prévost et Dumas sur les fonctions des véritables 
vésicules séminales : n'ayant pas rencontré de zôospermes dans 
lés vésicules accessoires de plusieurs Rongeurs , ils en ont conclu 
que celles qu'on trouve dans les vésicules séminales, dans celles 
. du lapin par exemple, y pénètrent par hasard ; enfin, que les vési* 
cules séminales ne sont pas des réservoirs, mais des organes de 
sécrétion. Ainsi , l'autorité de Cuvier a prévalu encofe une fois 
sur celle du microscope, même dans l'esprit de ceux qui devaient 
à ce précieux instrument leurs plus belles découvertes. 

On conçoit pourquoi Burdach tenait à établir qu'on trouve 
des zoospermes dans des organes femelles , dans des cavités sans 
communication directe avec les testicules , tandis qu'on n'en 
rencontre pas toujours dans les vésicules séminales. Il s'agis- 
sait pour lui de faire prévaloir l'opinion que ces êtres vivans ne 
sont autre chose que des Entozoaires ordinaires, de véritables 
parasites qui se développent, comme tous les autres, pî\rlout où 
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ils renGontrent le» conditions nécessaires h leur existence^ Mais 
au lieu de s'appuyer. sur des £dt& obscurs, ou mal observés , suv 
la fausse détermination de certaines parties, il aurait dû exami- 
ner si ce rapprochement était fondé sur l'analogie ^ et il aurait 
vu bientôt qu'elle était entièrement contraire à son opinion. 

Les parasites se développent surtout chez les individus jeunes, 
faibles, d'une mauvaise constitution , mal nourris, exposés à 
l'intempérie des saisons, etc. ; au contraire, les zoospermes n'ap^ 
paraissent qu'au moment où le corps a pris la plus grande partie 
de son développement : ils sont reproduits avec d'autant plus de 
rapidité, que l'individu est plus robuste, mieux nourri, «te; 
et ils diminuent sous l'influence de toute cause débilitante phf^ 
sique ou morale y de toute altération de la santé; conditions iFa« 
vorables aux parasites. Les organes souffrent toujours de la 
.présence de^ Entozoaîres,; leur expulsion, est toujours. suivie 
d'une amélioration dans la fonction , dans l'état général de l'é* 
conomie; le séjour prolongé des zoospermes augmente au con* 
traire la force phy§iqu€ et l'énergie morale. Il suffirait de l'affai- 
blissement produit par leur expulsion -exagérée pour éloigner 
tout rapprochement avec les parasites. Je ferai remarquer, à 
cette occasion^ que ce n'est pas seulement l'absence de Fin* 
fluence séminale qui agit sur les malades affectés de pollutiofis, 
<K>mme on l'a si souvent répété ; car les eunuques mangent bien, 
dorment d'un somo^il tranquille; il en est qui ont montré de 
la capacité ^t iix^me du courage ; leur santé n'est pas plus soii«- 
vent dérangée que celle des^ hommes <:omplets. Ceux qui sont 
épuisés par des pertes séminales involontaires tombent dans un 
état bien plus déplorable. Cependant la liqueur séminale n'est 
pas complètement absente comme chez les eunuques ; elle n'est 
pas entièrement sans action sur les organes génitaux, puisqu'ils 
éprouvent encore quelques érections. L'économie doit donc en 
ressentir aussi quelque influence. Il faut par conséquent attri* 
huer les symptômes graves qu'éprouvent ces malades, et dont 
les eunuques sont exempts, à la fatigue qu'entraîne une sécré* 
tion exagérée de sperme. Mais il n'y a pas d^autrè évacuation 
dans l'économie qui produise, à quantité égale, des effets ana- 
logues* D'où vient cette énornie différence? Elle ne tient pas au 

5. 
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liquide amorphe dans lequel nagent les zoospermes, puisqu'on 
en rencontre de semblables dans beaucoup d'autres organes 
dont la sécrétion n'a pas à beaucoup près la même importance. 
C'est donc aux animalcules qu'elle doit tenir. Mais si c'étaient 
des parasites, pourquoi leur expulsion aurait«elle dès effets si 
déplorables ? Si l'on se rappelle qu'une seule goutte de cette li* 
queur à l'état norînaP contieiA des milliers d'êtres vivans, on 
concevra que leur production ait d'autres conséquences que 
celle du mucus; que leur composition, leur énergie, lenr viva- 
cité, etc., soient modifiés par les passions , par les images et les 
idées lascives , par lacté vénérien , etc. , toutes choses qu'il est 
impossible d'expliquer, si l'on regarde les zoospermes comme 
des parasites , et l'on ne peut -choisir qu'entre l'une ou l'autre 
de ces deux hypothèses. 

D'un autre côté, on connaît le mode de reproduction des 
Entozoaires ; on a même parfaitement constaté qu'ils -se propa- 
geaient par les divers tnodes connus jusqu'à présent. On ne con- 
naît , au contraire , absolument rien de semblable chez les zoo- 
spermes. M. Bory Saint- Vincent pense qu'ils pourraient bien se 
reproduire par scission j mais cette supposition, jetée en passant^ 
n'est fondée que sur quelques vagues rapprochemens auxquels 
il ne paraît pas lui-même attacher d'importance. « Gruitfauisen, 
dit Burdach (page i36), prétend avoir vu qu'ils se propageaient 
par scission longitudthale et par gemmation». Je nai pas pris la 
peine de remonter à la source de cette citation , parce que j'ai 
indiqué ailleurs les causes de ces illusions, dont il n'est pas au- 
jourd'hui permis d'être dupe. Il n'existe pas à ma connaissance 
d'autres faits sur le mode de génération des Zoospermes , et , de 
l'aveu des micrographes les plus distingués , il est encore com- 
plètement inconnu. 

Mais une difficulté autrement grave se présente pour ceux 
qui regardent les Zoospermes comme des parasites. C'est leur 
apparition à l'époque de la puberté , c'est leur retour à l'époque 
du rut, après avoir disparu complètement pendant une partie 
de l'année. Ce phénomène remarquable , constant , qui se re- 
produit sur l'immense majorité des animaux, ne peut s'expliquer 
que de deux manières. Il faut absolument que les animalcules 
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se développent spontanément dans la liqueur séminale dès 
qu'elle acquiert les qualités nécessaires à ce mode de génération 
ou qu'ils soient produits par les testicules, quand ils éprouvent 
one excitation convenable : c'est ce que Burdach a parfaitement 
compris: aussi met*ii à contribution sou immense érudition et 
toutes les ressources de son imagination pour défendre la géné^ 
ration spontanée des Zoospermes. On conçoit qu'il m'est impos- 
sible de le suivre pas à pas dans cette longue discussion , où il 
parait tenir, comme partout \ au nombre des faits et des argu- 
mens plutôt qu'à leur valeur intrinsèque: il en est cependant que 
je dois relever. . 

D'abord Burdach cherche à.établir ( page i^) que la liqueur 
séminale est la jfXxxs putrescible à^ l'économie ; qu'elle se trouve 
dans toutes les conditions nécessaires a la production Ae% infu- 
soires et termine ainsi son raisonnement. « Nous devons donc 
admettre que les aninialctiles spermati<|ues sont des infusoires 
qui se forment lorsque le sperme, ayant acquis son plus haut 
degré de perfection , est devenu très décomposable et apte à 
la fécondation ; que , par conséqu^at, ils n'y existent pas dans le 
principe, et qu'ils.n'ont par eux-mêmes aucune connexion avec 
la vie de l'organisme souche ». Avant d'aller plus loin, il est bon de 
rétablir la valeur exacte des mots et l'esprit de cet argument. Il 
ne s'agit pas ici de savoir si le sperme est très décomposable ; car 
ce n'est pas dans des matières décomposables qu'on voit se for» 
merdes infusoires; mais.^dans d<^s matières décomposées y c'est* 
à'dire dans lesquelles se sont manifestés des phénomènes de 
putréfaction^ Or, peut»on supposer que la liqueur séminale , en* 
core contenue dans le testicule ait déjà conimencé à se putréfier? 
C'est ce que Burdach lui-même n'a pas osé dire ; mais , si l'expre^t 
sion mitigée dont il se sert n'effarouche pas le bon sens,^ elle 
ote à l'argument toute espèce de valeur, puisque \h développe* 
ment des infusoires dans les matières putréfiées était invoqué 
par lui, pour expliquer celui des animalcules dans la liqueur 
séminale. Au r^te, la fin de ce paragraphe peut donner une idée 
de la puissance de raisonnement de Tauteun Après avoir dit que 
cen^est point à eux qu'est due la faculté procréatrice ; qu'ils ne 
sont qu'un effet accessoire y un phénomène concomitant de 



Digitized by LjOOQIC 



70 LAi^EMAND. — Sur les Zoospermes. 

cette faculté, il ajoute immédiatement: 11 Motif pour lequel ils 
manquent chet /^^enfans, les vieillards e/ /er malades. » 

Ainsi ce qui prouve, suivait Bardach, le peu d'importance 
des animalcules spermatiques dans l'acte de la fécondation , c'est 
qu'ils manquent précisément chez les individus incapables de se 
reproduire!!! 

«r Needham, dit-il page 1 34 9 avait déjà observé que le nombre 
des animalcules augmente lorsque le spernje dévient plus li- 
quide et commence, par conséqueilii , à^e décomposer, doù il 
concluait qu'ils sont produits par la décomposition de la matière 
animale ». C'est-à-dire tout simplement , qu'ils deviennent plus 
apparens par suite du changement de densité qui s'opère dans le 
liquide ambiant , ainsi que je t'ai expliqué ailleurs. Si Needham 
s'est laissé tromper par des instrtimens imparfaits, Burdach 
aurait dû connaître ce phénomène de dioptrique. 

(c Leuwenhoek a trouvé aussi qu'ils ne det^iennent viuans que 
par la dilution du sperme > et Gleichen que leUrs mouvemens 
sont lents dans le sperme frais, qu'ils ne font que s'y traîner, 
qu'ils acquièrent plus de vivacité lorsqu'on étend d'eau cette 
humeur (loc. cit.) ». Ces changemens , bien connus aujourd'hui 
de tous les mkrographes , tiennfsht à ce que les zoospiermes se 
voient mieux et se meuvent avec pkts de liberté dans le liquide 
dont on vient de diminuer la vi$cosité; mrais'ils n'y deê^ennent 
pas vii^ans ;cRr ils y périssent tous, quelque préicautioti qu'on 
prentaé pour leur conserver une température et une huibidité 
convenables. : ' 

àTréviranus a observé dans la semence de la grenouille, 
fraîche et étendue d'eau, des dourans qui entraînaient les glo» 
bules et les filamens contenus dans le liquide ; c'était plus tard 
seulement que se formaient les animalcules doués d'Une force 
locomotive propre» (loc. cit.). C'est-à-dire que lesvoospermes 
étaient entraînés d'abord par la rapidité du courant , et ne pou- 
vaient pas être observés : le calme étant rétabli , ils .se mou- 
vaient dans tous les sens, et T^éviranus les obiorvàit à loisir. 
Tout cela est bien simple , bien connu de quiconque a touché 
un microscope , et la seule chose dont on doive s'étonner, c'est 
que Burdach ait cru voir là une création spontanée. 
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« Prévost et Dumas, rlit-il un peu plus loin, n'ont aperçu d'a« 
nimalcules dans la semence épaisse des conduits séminaux des 
Mammifères, qu'après avoir délayé celle-ci avec de l'eau ». Rien 
n'est assurément plus simple ; mais voici la conclusion qu'en tire 
le physiologiste allemand: «C'était donc au fond une infusion qui 
appelait sur-ie*obamp des infusoires à la vie animale, puisque 
la farce plastique la plus énergique et la plus exaltée ne peut 
ppint maintenir la cohésion de la matière vii^ante ^ et ne V em- 
pêche pas de se résoudre en liquide ». Ainsi voilà le sperme qui 
devient une infusion par l'addition d'une goutte d'eau , et des 
ai>imalGules:qui y naissent sur-le-champ ! !! Quant àja dernière 
partie de ce paragraphe, je doute que personne enFrance en 
pénètre le sens profond. 

« Bory Saint- Vincent, ajoute Burdacb, a vu des Infusoires naître 
au bout de quelque temps dans la laitance mise en infusiom». Des 
infusoires j oui y mais non des animalcules spermatiques. M. Bory 
Saint-Vincent dit même,^ à cette occasion : «Loin que cette 
époque de corruption soit celle du développement de pareils 
animalcules , nul autre microscopique ne se développe dans le 
^pefine pourrissant » {^Dict. class. d'hist. nat.j art. Zoosperme, 
page 738). Je regrette d'avoir été obligé d'entrer dans tous ces 
détails; mais Burdach est le chef de l'école spiritualiste aile* 
mande, qui voit tout de haut et fait de la science à priori. L'ou- 
vrage du maître a produit une grande sensation , par les noms 
recpmmandables , la hardiesse de conceptions , la variété de& 
connaissances et l'immense érudition qui s'y trouvent réunis. 
Je dois ajouter qu'il y règne , sur les observateurs français, un 
dédain magistral , qui n'a jamais manqué de produire chez nous 
un engouement irrésistible. 

Il m'a donc fallu montrer sur quelles illusions d'optique, sur 
quelles aberrations de raisonnement l'auteur s'était fondé pour 
arriver à cette conclusion finale : « Les Spermatozoaires doivent 
être considérés , de même que les Entozoaires, comme des pro- 
duits d'une substance organique qui se décompose dans l'inté- 
rieur d'un organisme vivant et sous son influence » (page iSg). 

Ceux qui sont habitués aux recherches microscopiques pen- 
seront probablement qne, pour avoir admis avec avidité tant 
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de faits sans valeur , il faut que le savant physiologiste allemand 
n'ait jamais étudié les zoospermes que dans les livres. Tous 
les micrographes savent parfaitement que, malgré les précau- 
tions qu'on peut prendre pour conserver ces êtres vivans 
dans les conditions de température et d'humidité convenable^, 
ils périssent tous, sans exception, dès le moment qu'il se ma- 
nifeste le plus léger signe de putréfaction , ce qu'il est facile 
d'apprécier par le changement qui s'opère dans l'odeur dû li- 
quide. M. Bory Saint-Vincent , qui les a étudiés pendant vingt 
ans da|i5 les espèces les plus diverses, insiste souvent sur ce 
phénom^e, et s'élève de toute sa force contre la pensée qu'ils 
puissent naître de la décomposition de la liqueur séminale. Son 
témoignage mérite d'autant plus de confiance dans cette circon- 
stance , qu'il n'admet pas non plus la production des zoospermes 
par les testicules. 

Il est vrai que, sous ce rapport, il s'est montré peu consé- 
quent , car le retour des animalcules après une longue et com- 
plète disparition, ne peut s'expliquer que par l'une ou lautre 
hypothèse. Celui qui recule devant l'idée de leur génération 
spontanée ^ doit nécessairement admettre qu'ils sont produits 
par les testicules. Mais on est conduit directement à cette der- 
nière conclusion par l'observation scrupuleuse des faits. 

Quand le rut est<lans sa plus grande énergie , les zoospermes 
sont tellement entassés dans les canaux sécréteurs du testicule, 
qu'ils y occupent plus de place que le liquide ambiant. Ce fait 
a été signalé, dès le principe^ par Leuwenhoek, et tous ceux 
qui ont répété ses observations l'ont trouvé parfaitement exact. 
Ainsi l'accroissement d'activité du testicule a pour résultat es- 
sentiel la création des zoospermes. En comparant la liqueur sé- 
minale puisée dans le testicule avec celle qui provient du canal 
déférent, on voit que la proportion du liquide augmente de plus 
en plus : ce liquide n'est donc qu'un produit accessoire, fourni 
par les parois des canaux que parcourent les animalcules ; il ne 
remplit pas d'autres fonctions que celui qui s'y ajoute plus tard. 

Dans les vésicules séminales , le liquide est encore plus abon- 
dant; il cesse d'être homogène et transparent , parée qu'il 
reçoit les produits de la membrane muqueuse de ces réser- 
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voirs, auxquels se mêlent plus tard ceux de la prostate, etc. 
Ainsi c'est dans les canaux sécréteurs des testicules que les zoo- 
spermes se trouvent entassés en plus grand nombre , et c'est là 
que la liqueur séminale est moins abondante y plus homogène 
et tout-à-fait transparente. Ces faits , parfaitement connus de 
Burdach lui-même, auraient dû suffire pour lui faire rejeter 
l'idée d'une génération spontanée produite par la décomposition 
des parties constituantes du sperme. Mais ce n'est pas tout ; avec 
un peu d'attention, on s'apierçoit bientôt que les zoospermes ne 
sont pas toujours disséminés irrégulièrement dans le# canaux 
sécréteurs , comme on le trouve dans les conduits déférens : ils 
sont au contraire , dans beaucoup d'espèces , appliqués exacte- 
ment les uns contre les autres, et tous dirigés dans le même 
sens. Souvent ils se succèdent par fascicules plus ou moins nom- 
breux , suivant les espèces ; on les trouve encore groupés de la 
même manière dans la liqueur qui s'échappe d'une incision pra- 
tiquée au testicule , pourvu qu'on la dépose sur le porte-objet 
sans i agiter dans l'eau. Dans le Bat , le Lapin , le Cabiais , le 
Moineau, le Lézard, le Limaçon , etc., je les ai trouvés par- 
faitement alignés , comme des paquets d'épingles dont toutes 
les têtes reposeraient sur le même plan. Chez la Baie , on le 
trouve encore ainsi jusque dans le cloaque. Dans beaucoup d oi- 
seaux , ces têtes étaient en outre enveloppées par une espèce de 
capuchon excessivement mince et transparent, qui accompa- 
gnait les queues plus ou moins loin , comme un enduit mu- 
queux. J'ai constaté plusieurs fois que toutes ces têtes étaient 
dirigées vers l'épididyme ; mais l'expérience est fort délicate , 
à cause de la facilité avec laquelle se rompent , chez ces ani- 
maux , les canaux sécréteurs, moins résistans, moins isolés, et 
plus distendus que ceux du testicule de l'homme. 

Quoi qu'il en soit, cette disposition régulière par groupes 
successifs, dirigés tous vers l'extérieur, et composés d'un 
nombre égal de zoospermes doutées têtes se touchent, cette dis- 
position indique assez que les animalcules viennent de l'extré- 
mité des canaux sécréteurs, et sont produits à-la-fois par fasci- 
cules qui se désunissent quand chaque animalcule jouit d'une 
plus grande énergie et de plus de liberté dans le liquide moins 
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visqueux qui l'environne. Ce qu'il y a de certain , t'est que je 
n'en ai jamais vu un seul exercer le moindre mouvement spon- 
t£|njé au roilieu^ de ces groupes encore contenus dans le testicule. 

Le Dr Milne Edwards a rencontré che?; beaucoup d'autres ani- 
maux la même disposition par séries régiflières, déjà remarquée 
par Wiigner et par M. Dujardin. Il est vrai qUe nous n'avons 
rien observé de semblable dans d'autres espèces ; mais le mode 
de développement des ovules et leur disposition <, varient de 
même. Dans beaucoup d'ovaires tubuleux , les ovules se déta- 
chent s^psi de l'extrémité du tube, par séries; tandis que dans 
d'autres ils n'arrivept à maturité que l'un après l'autre. 

Mais ce rapprochement entre les ovules et les a^oospermes est- 
il fondé? Qette question est grave sous plusieurs rapports. L'a* 
nalogie est, après l'observation directe, la source la plus féconde 
d'inductions précieuses ; mais il est facile des'égarer dans cette 
voie, pour peu qu'on dévie au point de départ, et c'est ce qui 
fait qu'on a puisé dans de fausses analogies des argumens erro* 
nés contre la production des animalcules par sécrétion. 
. . On ne peut admettre en bonne ph3'sique , dit M. Bory Sapt- 
.Yincent (Zoofipermes ^ page 737 ),.que des auirpaux doivent 
Içur origine k ,un tel mécanisme. Il paraît contraire à toute 
analogie que des glandes sécrètent des êtres vivans : ce serait 
la seule glande d^ns l'économie qui remplirait de pareilles 
f pu étions. 

. Présenté, de cette manière , Vf^rgumeht a qi^elque chose de 
^écieux, quoi qu'il.ne fasse que reculer la difficulté , puisqu'il 
faut toujours admjettre que le testicule concourt à la formation 
d'un être vivant ; mais il ne s'agit pas ici de comparer les testi- 
cules à d autres glandes, puisque la génération ne res^nfible à 
aucune autre fonction. Lorsqu'il existe des sexes séparés, la 
jTçprpduction ne peu t. s'accomplir que par le concours de deux 
individus ou de deux organes distincts. Puisque la fonction est 
.ainsi partagée,, la comparaison d^ organes mâles ne peut s'éta- 
blir qu'avec des parties. analogues de laiemelle. Il s agit donc 
de savoir si les ovaires se comportent comme les testicules , les 
oviductes comme les canaux déférens, les ovules comme les 
zoospermes, f^a question ainsi rame^^ée à son véritable point de 
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vu«, conduit aux conséqueQcas les plus remarquables; mais elle 
a besoin d'être envisagée dans toute son étendue. 

Dans les i^égétaux, Tovaire peut être considéré conune une 
feuille repliée sur ^le-méme, et les carpelles des ovaires coin* 
posés, comme des agrégations de feuilles transformées. C'est ce 
qu'il est facile de voir daus les Légumineuses, les Delphiniées, etc% 
Malgré les nombreuses modifications que les ovaires subissent 
dans d'autres espèces , il est toujours possible 4e les ramener 
par la pensée à ce type idéal. De même qu'il se développe des 
prc^aiguks à la surface, de certaines feuilles plaoéesMiai^ des 
conditions favorables, des ovules se développent à Tintérieur de 
celles qui sont repliées en ovairas« L'anthère n'est également 
qu'une feuille repliée sur etle*méme, car il se transforme facile* 
m,^nt en pétale , et les pétales ne sont que des feuilles qui ont 
changé de couleur. Dans chaque cavité de l'anthère, se dé- 
veloppent les grains de pollen comme les. ovules dans la cavité 
du carpelle, et chaque grain pollinique , renfermant la pulvis- 
cule fécondante, représente exactemeat les spermatophores 
remplis de zoospermes. L'anthère est donc l'analogue du tes^ 
tiaule^ comme les granule poUioiquea repréiienteut les anir 
inalcules; l'odjeur même de . beaucoup de. poUens: est exac-» 
tement la même que celle du sperme^, et l'analy^ eiiLmtqiie 
donne à-«peu-près 1^ mêmes résultats*. Mais l'anthère est exad- 
tement l'analogkie de l'ovaire v-puisqu'il se. tràipform.e quelqhei* 
fois réellement en ovaire. V.£rica teirallxy par es&entpki» para 
quelqi'iefois ses anthères, ce qui fair> appeler cette variété anaà-^ 
dra, et son ovaire prend aaiant de loges de plus. Ce Siit,. signalé 
depuis très long^temps par Richard le père, a été observé de'pu^ 
par le fils, sur des pavots^ et par M« Moquin*Tandon sur beau«> 
coup d'autres végétaux. 

Quant aux animaux, on a souveut comparé av0c raison les 
testicules aux ovaires ^ les canaux déférena aux. oyiducles, etc» 
Mais cette ressemblance n'est frappante» dmis les cla$sç$ super 
rieures,qu'à l'étai embryonnaire; parce que, plus on. s'élève 
dans l'échelle des êtres , plus les fonctions, les organesi les tissus^ 
se spéciaUsent, et le fpetus, passant par tous les échelons qui 
constituent l'état parfait des classes inférieures , leui^ ressemble 
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successivement. On voit donc, chez Tenibryun des Manin)ifères> 
les ovaires et les testicules se développer avec les reins aux dépens 
du corps de Wolf ; ils occupent alors la même place, ils ont les 
mêmes rapports avec les reins et les parties voisines, et pendant 
long-'temps il est difficile d'y reconnaître des caractères tranchés. 
Plus oa descend dans les classes inférieures , plus les différence» 
s'ef£sicent.Dans les espèces dont l'ovaire tubuleux se continue sana 
interruption jusqu'à l'ouverture externe, il est impossible de 
distinguer les organes mâles des organes femelles autrement 
que par leurs produits. Quand l'ovaire se divise en nombreux 
rameaux, il devient une véritable glande dont le siège, l'aspect, 
la forme , les dimensions , la couleur, ressemblent souvent à 
ceux du testicule au point que la dissection la plus minutieuse 
ne permet pas de les distinguer. C'est ce qui a causé les nom^ 
breuses erreurs dont j'ai parlé. 

Dans les Radiées , les ovaires et les testicules sont distribués 
de la même manière à chaque rayon. Dans les Oursins, ils 
sont également au nombre de cinq à l'intérieur de la cavité 
commune; ils présentent le même aspect, la même forme, 
et s'ouvrent dans cinq ouvertures situées entre les épines 
du dos ; en sorte qu^on ne distingue les mâles que par la pré- 
sence des zoospermes dans le liquide expulsé par ces ouvertures. 
Dans les Méduses, il existe quatre poches distribuées autour de 
la bouche, et logées entre tes quatre divisions de l'estomac; au 
fond de chaque poche , est ime bandelette en fer-à-cheval , on* 
dulée , diversement colorée suivant les espèces : c'est l'ovaire 
04I le testicule. Mais ici la ressemblance est poussée si loin , 
qu'il faut beaucoup d'habitude avec le meilleur microscope el 
les plus forts grossissemens pour ne pas prendre les capsules 
spermatiques pour des ovules. Dans les Polypes ordinaires, les 
ovaires et les testicules sont rangés autour de la bouche en 
nombre égal, et les ovules tombent dans l'estomac, ainsi que les 
ovaires. Dans les Actinies, des filamens visqueux diversement 
colorés suivant les espèces, sortent de la bouche et de diverses 
ouvertures du corps. Ces filamens contiennent des ovules ou 
des spermatophores , sans que rien l'indique au premier aspect. 

Enfin , dans quelques Polypes qui vivent à Tét^at d'agrégation^ 
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comme les Escarres , MM. Nordmann et Milne Edwards ont 
trouvé^ des zoospermes entre les parois du corps et celles des 
organes digestifs , sans pouvoir distinguer de testicule ; et chez 
d'autres individus , ils ont rencontré dans le même lieu des 
. ovules sans y apercevoir aucune trace d'ovaire. Ainsi les ovules 
et les zoospermes sont produits dans le même lieu, de la même 
manière , et la ressemblance persiste malgré l'absence d'organes 
spéciaux appréciables. 

Arrivés dans l'oviducte, les ovules s'enveloppent en général 
d'une couche d'albumine plus ou moins épaisse , ensuite d'une 
membrane extérieure , et cheminent plus tard dans le liquide 
moifis visqueux foiirni par le reste du canal. Ainsi une partie 
de la sécrétion de l'oviducte est employée à compléter le déve- 
loppement de Tovulei, et l'autre à l'isoler, à favoriser sa progres- 
sion. A la fin de l'oviducte , la proportion du fluide ambiant aug- 
mente de plus en plus, et en général, il s'y joint diverses humeurs 
fournies par des organes accessoires : c'est exactement ce qui ar- 
rive aux zoospernaes à mesure qu'ils cheminent dans les canaut 
sécréteurs du testicule, dans le corps d'Hygmore, l'épididyme, etc. 

Dans les ovaires ttibuleux, c'est ordinairement vers le cul-de- 
sac épaissi du tube , ou des tubes , que se forment les ovules, sur 
une surface plus ou moins étendue, qui en produit à-la-fois une 
quantité variable. Dans les ovaires charnus, ils se développent suc- 
cessivement de l'intérieur vers la surface des ovules, qui tombent 
dans l'bviducte Tun après l'autre. On conçoit, dès-lors, que les 
ovules peuvent ensuite cheminer par groupes^ 00 être isolés, 
diversement disposés, suivant leurs dimensions et le diamètite 
de l'oviducte. Il est probable que les mêmes différences existettt 
dans le mode de production des zoospermes , d'après ce que 
j'ai dit de la manière dont qnelques-uns se trouvent groupés 
dans les canaux des testicules , tandis que, chez d'autres, ils 
sont disséminés sans ordre. 

Les ovules se comportent donc comme les zoospermes , dans 
la liqueur fournie par les canaux qu'ils parcourent et par les 
organes accessoires ; seulement les ovjales occupent beaucoup 
plus de place , et l'on oublie le liquide qui favorise leur pro- 
gression ; tandis que les zoospermes ne sont pats appréciables à 
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l'œil nu , et Ton rie voit que le liquide dans lequel ik nagent. 
Mais dans les deux cas , le mucus n est qu'un accessoire, et son 
rôle est exactement le même. 

Cependant il n'arrive pas toujours que les ovules restent com- 
plètement mobiles et isolés dans tout le trajet de l'oviducte : ils 
sont quelquefois agglomérés , en nombre variable-, dans une en- 
veloppe commune qui se durcit après la sortie de la. masse, 
et forme ce qu'on appelle un œuf composé, Uiî exemple donnera 
une idée de ce qui se passe. Dans les Sangsues , il existe à la 
fin des oviductes une dilatation remarquable qui a niéme été re- 
gardée comme une espèce de-matrice. Cette poche peut contenir 
de dix à vingt oVuIes suivant la taille des individus : elle sécrète 
un fluide visqueux qui ne tarde pas à envelopper les ovules et 
le mucus qui les accompagné. Le hasard a permis à Caréna de 
suivre jour par joéfr les changem^ns survenus depuis le moment 
où le sac venait d'être déposé sur les parois d'un bocal de verre, 
par une Sangsue commune. Elle se promena plusieurs fois au- 
tour .de la masse pulpeuse pour en faire adhérer exactement les 
borda.; elle fit ensuite disparaître un gros repli de Tenveloppe 
commune. Des douze petits points ronds que Caréna avait ob- 
siervés le premier jour, deux s'atrophière&t , les dix autres gros- 
sirent rapidement.; l'espèce de gelée molle' qui les enveloppait 
d'abord disparut peu-à-peu, par la^uite. 

Les cocons de la Siangme médicinale n'adhèrent à rien, et 
sont enveloppée d'un réseau spongieux de plusieurs lignes d'é- 
paisseur, formé d'une espèce de bave qui se boursoufle et se 
durât dans l'eau; mais du reste, t<>at se, passe comme dans la 
Sangsue commune. Ainsi chaque ovule a reçu, dans la pre- 
mière partie de son trajet , une couche d'albumine et une mem- 
brane propre, puis tous ont été enveloppés par une espèce de 
gelée moUe^ Enfin, les ovules, fécondés ou non, ont été agglo- 
mérés avec leur mucus , par une couche de liquide plus dense , 
provenant des parois de la poche dans laquelle ils ont séjourné 
quelque temps ^ avant de faire pkce à d'autres. Dans chaque 
ovule, t<>ut s'est donc passé comme à l'ordinaire, jusqu'au mo- 
ment où ils sont arrivés dans un réservoir commun. C'est alors 
seulement qu'ont été sécrétés les matériaux de l'enveloppé com- 
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mime. Il se passe des phénomènes analogaes dans la production 
d'une foule d'œufs composés. Les Planaires, par exemple, qui 
ont tant d'affinité avec les Sangsues, produisent aussi ^^ la 
même manière des œufs composés vers la fin de mars, quoi- 
qu'elles se reproduisent en automne par scission longitudinale 
ou transversale. Il en est de même des Clepsines, des Pissicoles, 
des Naïdes, des Tristomes, etc., si voisines des Sangsues. Dans 
les Lymnées, une poche vaste et musculeuse, admettant une 
grande quantité d'ovules, les enduit d'une tnembrane commune, 
et des contractions énergiques forcent cette masse volumineuse 
à sortir par une ouverture assez étroite, ce qui lui donne la 
fornie allongée d'un ver Lombric. 

Chez les Moules, vingt à trente ovules se réunissent dans cer- 
taines cellules pour s'enduire d'un mucus qui les colle les uns 
aux autres. Les Décapodes enveloppent les leurs d'une matière 
gluante pour les fixer aux appeddicefe dé leur abdomen : les Cy- 
pris les déposent sur quelques corps étrangers , en les aggluti- 
nant , au moyen d'une nftatière visqueuse, en une riaaàse'dc plu- 
sieurs centaines, etc. On conçoit que l'aspect de ces* o^Ts corn* 
posés peut varier à l'infini : c'est ainsi que ceux des CéphaFd*- 
podes ressemblent à une grappe dé raisin,' quoiqu'ils soient 
pourvus aussi d'une membrane commune, fournie' par un appa»- 
reil spécial. Il est bon de remarquer que toutes les sécf'étionà 
de ces animaux sont en général très gluantes et visqueuse!;. 

Voyous maintenant si les zoospérmes présentent quelqnfe 
chose d'analogue dans certaines espèces. J'ai dit que les anirtia^- 
cules d'un grand nombre d'oiseaux, observés dans les canaux 
sécréteurs du testicule, étaient groupés par fascicules, et que 
leur tête était enveloppée par une membratie excessiveiïletal 
mince , repliée du côté de la queue. Il paraît donc qnV^rè^ te pHV- 
duction d'un groupe de zoospermes par les extrémités dij tatW, 
il se passe assez de temps avant qu'un nouveau groupe sort cbrtP- 
plètement développé , pour que la matière visqueuse du canal 
se condense et fasse une espèce dé diaphra^gmé ,eti traîné par lés 
têtes des zoospermes qui viennent ensuite.' C'est le pi^ensier rikî- 
diment des enveloppes de zoospermeS; ctir la capsulé m'a tou- 
jours paru inconfiplète , quoi qu'en ait dit Wagner. 
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Chez le Crabe coroman , les animalcules sont enfermés dans 
une membrane très mince aussi , mais complètement fermée. 
Sur un mâle énorme, pris dansée coït, et examiné sur-le-champ, 
nous avons constaté , M. Milne Edwards et moi , que chacune de 
ces capsules contenait de quatre-vingts à cent zoosperroes très 
petits, pyriformes, parfaitement immobiles dans l'enveloppe 
commune, se mouvant avec lenteur au moment de sa rupture, 
ensuite plus rapidement, jusqu'à ce que le liquide' commençât 
à se dessécher. Ces enveloppes tout*à-fait simples et extrême- 
ment minces, se forment dans la seconde partie de Tappareil 
spermatique ; car dans la première, les conduits sont très étroits, 
tortueux, et ne contiennent que des zoospermes libres. C'est 
donc en arrivant dans cette espèce de vésicule séminale, qu'ils 
s'enveloppent d'une membrane commune , exactement comme 
les œufs composés des Sangsues , etc. , se forment dans la 
poche terminale. Dans les testicules de la Langouste , j'ai trouvé 
la membrane commune des capsules sperroatiques très mince , 
transparente dans les quatre cinquièmes de son étendue 
opaque sur un côté de la circonférence, comme si un embryon 
à moitié développé était appliqué à la surface. Dans le testicule 
du Homar, j'en ai trouvé de beaucoup plus compliqués, eu 
forme de raquette allongée, dont le gros bout aurait été armé 
de trois filets. Au milieu du sac transparent , se dessinait un 
corps opaque ayant l'apparence d'un T, au bas duquel se trou- 
vaient deux points brillans. Ces différences montrent combien 
la disposition de ces poches est susceptible de varier dans les 
espèces les plus voisines. 

J'ai dit que le microscope permet à peine de distinguer les 
produits des ovaires et des testicules dans les Méduses. En effet, 
nous avions mis, le D' Milne Edwards et moi, de la liqueur sé- 
minale sur le porte-objet , et nous n'avions cru y voir que des 
ovules pleins d'une matière granuleuse homogène, que nous 
avions pris pour des globules de matière vitelline; mais après 
avoir fait éclater ces sacs très minces par la pression du verre 
qui les recouvrait, il en est sorti une multitude de zoospermes 
ijui s'agitèrent dans tous les sens avec une grande vivacité (i). 

(t) Jt viens d'ai»prendre que M* Siébold avait obsem^ de son côté, le même fait. 
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Leur queue était si mince et si transparente, que, malgré sa 
longueur, nous n'avons pu la distinguer qu'à laide du plus fort 
grossissement, et quand le liquide commençait à se dessécher: 
nous l'avons mieux vue le lendemain, quand le dessèchement 
était complet ; mais alors la tête était tout*à-fait déformée. Pour 
voir les zoospermes vivans, il faut opérer à l'instant où la Mé- 
duse est tirée de la mer; pour distinguer les queues, il faut 
attendre que le liquide se dessèche, et se servir d'un grossis- 
sement de huit cents fois au moins. 

Les Actinies peuvent donn^ lieu à d'autres illusions, suivant 
les circonstances dans lesquelles on examine les longs filamens 
colorés fournis par les mâles, et qui ressemblent à ceux de 
la femelle. Une première fois , nous avons examiné , M. M ilne 
Edwards et moi, cette singulière liqueur chez l'Actinie rousse , 
au moment où Vanimxxl venait dCétre tiré de la mer^ et nous 
y avons trouvé une multitude de corps semblables à des zoo- 
spermes ordinaires, si ce n'est que la tête était très longue et la 
queue fort courte-: nous les avons pris d'abord pour les animal- 
cules de l'Actinie , en nous étonnant, toutefois , de les trouver 
immobiles; mais quelques jours plus tard, en examinant la 
même liqueur séminale sur un individu qui était resté plusieurs 
heures dans une boîte d'herborisation, nous avons trouvé 
presque tous ces corps ^ans appendice. Avec lappareil de Du- 
jardin, au grossissement de iq8o, et sous une vive lumière, 
nous avons reconnu, dans l'intérieur, un cylindre opaque qui 
remplissait presque toute la cavité, tandis que la même partie 
était complètement vide et transparente chez ceux qui étaient 
pourvus d'une queue. Nous nous sommes assurés ainsi que ce 
cylindre interne n'est autre chose que la cavité qui renferme 
les zoospermes , et qui se renverse en dehors lorsque la mem* 
brane externe absorbe de l'humidité. Ainsi les zoospermes que 
nous avions cru voir la première fois n'étaient autre chose que 
des spermatophores à deux enveloppes, dont l'interne s'était 
vidée , en se renversant , de manière à représenter une queue, 
phénomène qui a fait dire à quelques micrpgraphes que les 
zoospermes des Actinies avaient une queue susceptible de ren- 
trer et de sortir à volonté. La seconde fois, la liqueur séminale 
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s'était trouvée en contact avec Tair en sortant du corps de 
l'Actinie; ^enveloppe extérieure n'avait pas pu absorber d'eau 
et chasser la tube intérieur : voilà pourquoi ces spermatophores 
étaient pleins et sans apparence de queue; c'est, au rt^ste, ce 
que fera nriieiix comprendre l'examen des spermafophores du 
Poulpe, de la Seiche , etc. 

Néedhana les avait déjà décrits sous le nom de corps mobiles; 
mais il avait méconnu leur véritable nature. Cuvier , dans son 
remarquable travail sur les Mollusques , reste dans le doute M 
ces corps de Né^dbam sont des parasites ou des organes appar- 
tenant essentiellement à V économie naturelle des Céphalopodes 
( Mémoires pour servir à l'histpire et à l'anatomie des Mollus* 
ques, page 33). Wagner a pensé que ces sacs contenaient cha- 
cun un ver parasite (t), et dernièrement M. Carus les a con- 
sidérés comme des zoospermes gigantesques des plus parfaits ('st); 
mais les observations récentes de Philippi (3) > et surtout celles 
de MM. Milne Edwards et Peters (4), font voir qu'il n'en est 
rien , et que ce sont des spermatophores comparables aux cap^ 
suies sémixiales dont il a déjà été question , et aux œn& coni<- 
posés dont je viens de parler. 

Ainsi que je m'en suis assuré avec M, Edwards, ces spermato- 
phores, che» les Poulpes, sont essentiellement composés de deux 
tubes renfermés l'un dans l'autre. I/interna est contourné en spi- 
rale d'une manière régulière, et sa cavité est distendu^ par des ani- 
malcules. Exposés à rbumidité, ils s'allongent par la petite extrémi- 
té, le tube intérieur se vide en sortant de l'enveloppe extérieure, et 
se renverse en dehors, peu^peu, comme les yeux àeé Lioaaçons. 
Au microscope» on voit dans la liqueur qui s'échappe du tube in té* 
riejar des milliers de 7'QOspermes très longs, collés les uns contre 
les autres comme des mèches de cheveux* ets'agitant ensemble 
pendant longrtemps avant de $e séparer. Tout cela est très facile 

( 5 ) Wagner, I^tt^uçh éer 9^9rgitkektétn a^^tomey Leipzig ^ 1 8 3 5 , page 3 ï o . 
(a) Çarus, sur ie TSeeàhavm ^gçpi^aiom ^ AeadémJe de& Cm. de U natvr? 4e ftooNj, 
tome XIX. 

(3) ArcWves de Mùller, 18)9, n* 4. 

(4) MiU« Edwnrds , Oàservations sur ht spermatopltores dâs Mptimsques céphûhpodeSy ete« 
AnOfiies des Sciences naturelles , tome xiii , page f 93. 
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à voir dans le Poulpe , parce qull vit très bien hors de l'eau, ce 
qui permet d'observer aes zoospermes vivans; d'ailleurs, le 
tube intérieur de ses spermatophores sort très lentement : mais 
la Seiclie meurt bientôt ainsi que ses animalcules ; ses sperma- 
topbores sont très sensibles à l'action de l'humidité, et le tube 
intérieur/coraposé de quatre parties distinctes, se renverse très 
brusquement, en quatre mouvemens rapides et très rapprochés ; 
il se rompt dans le Calmar, après avoir été expulsé brusque- 
ment , et cette rupture a presque toujours lieu à la jonction dé 
deux espèces de capsules dont l'une tient à un ressort spiroïde, 
et l'autre au reste de l'appareil. 

Quelques auteurs se sont hâtés de voir, dans ces mouvemens, 
des contractions spontanées, des preuves d'animalité, etc. Il est 
évident que ce renversement du tube intérieur est le résultat 
mécanique de la réplétion du tube extérieur par l'eau. Tous ces 
tissus gélatineux absorbent l'humidité avec une avidité extra- 
ordinaire , comme on le voit par le gonflement rapide des œufs 
de Batraciens, de Poissons, etc. , des cocons de Sangsues, de 
Planaires, etc., dès qu'ils sont déposés dans l'eau. D'ailleurs, 
ces spermatophores n'éclatent 'pas tant qu'ils sont à sec : une 
goiitte d'eau suffît , long-temps après la mort de V animal ^ pour 
faire sortir le tube intérieur. Ce phénomène se voit même dans 
des spermatophores conservés dans l'alcool depuis des années ( r ) 
J'ai déjà fait observer le même phénomène en parlant des 
Actinies. S'^il est plus prononcé dans les Céphalopodes , c'est à 
cause des grandes dimensions de leui^ spermatophores. Que se 
passe-t-il donc dans cette circonstance? L'enveloppe extérieure 
se gonfle par l'absorption de Peau , sa cavité se remplit , le tube 
intérieur se tuméfie à son tour ; fortement comprimé de toute 
part, il se renverse oïl il se rompt, et met en liberté les zoo- 
spermes. Les spermatophores qui n'ont qu'une seule enveloppe, 
se rompent dans tous les sens par l'excès de la distension et le 
ramollissement de la membrane dans Teau. Dans ce cas, on ne 
peut invoquer des contractions spontanées , et le phénomène 



(i ) Voyez Needliani , Account ofsome ncw micnxsa^ical discoveries ^ et Cuvier, Anatomie 
comparée^ tome v, page 109. 

6. 
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doit être le même pour tous les autres. Au reste, il est bon de 
remarquer que ces capsules spermatiques n'ont encore été oI>- 
servées que chez des espèces dont la fécondation s'opère dans 
l'eau. Enfin , les spermatophores se comportent exactement 
comme les grains poliiniques, sous l'influence de l'humidité, et 
par la même raison, c'est-à-dire parce qu'ils sont très avides 
d'eau. Ceux de ces grains qui n'ont qu'une enveloppe , comme 
dans les Graminées, se rompent pour répandre leur pulvis- 
cule: ceux qui en ont deux poussent d'abord un long boyau aux 
dépens de la membrane interne , aussitôt que l'externe s'est rom- 
pue, et elle se rompt du côté du stigmate, parce que c'est le point 
sur lequel elle s'est trouvée plus ramollie par son contact avec 
une surface humide ; si plusieurs points de la membrane externe 
se déchirent à-la-foisj il se forme plusieurs boyaux, etc. Ici le rap- 
prochement est d'autant plus remarquable, qu'il porte sur des 
organes tout-àfait analogues pour la structure et pour la fonc- 
tion. Tous ces phénomènes sont un pur effet d'endosmose , dû 
à l'avidité de ces tissus pour l'eau. La sortie du tube intérieur 
des spermatophores ne prouve rien de plus que le développe- 
ment des boyaux polliniques. (i) 

D'après ce que j'ai dit de la formation des œufs composés y il 
est facile de concevoir celle des spermatophores, et, en suivant 
les transitions, on arrive sans effort à ceux de la Seiche et du 
Calmar , qui sont les plus compliqués de tous. 

On a vu que, dans un grand nombre d'espèces, les zoospermes 
se trouvent par fascicules réguliers dans les canaux du testicule; 
que dans beaucoup d'oiseaux, les têtes sont enveloppées dans 
une espèce de diaphragme creux , premier rudiment de sperma- 
tophore. On a vu comment, dans le Crabe, les zoospermes, libres 
dans la première partie de leur trajet, s'enveloppaient dans la 
seconde d'un kyste complet , mais simple et mince. Il n'est pas 
plus difficile de concevoir la formation d'une seconde enveloppe 
à la surface de la première, quand l'appareil est plus compliqué 
et le fluide plus visqueux, comme cela s'observe chez le Poulpe 



(i) Voyez Dutrocbet , Recherches sur TEndosmose et sur la structure interne des organes 
des animaux; Mémoires, tome 2. 
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et surtout chez le Calmar et la Seiche. Mais d'abord , constatons 
exactement les faits. 

Cuvier a été frappé de Textréme ressemblance que présentent 
les diverses parties de l'appareil génital chez le mâle et la fe- 
melle dans toute cette famille des Céphalopodes, et il y revient 
souvent, avec raison, à loccasion de chaque pièce, quoiqu'il 
n'en tire pas de coRsé(]^uences. Voici ce qu'on observe chez la 
femelle : l'ovaire , granuleux à sa surface comme le testicule , 
est enveloppé d'un repli en forme d'entonnoir où sont déposés 
les ovules ; de là, ils passent dans un oviducte tortueux où ils 
s'enveloppent d'albumine et d'une membrane extérieure propre: 
ils traversent ensuite un« espèce dé glande charnue, contournée 
en spirale, dans laquelle ils se recouvrent du tégument commun 
qui les tient réunis en grappe. Toutes ces cavités sont remplies 
d'une matière poisseuse et filante , qui gêne même beaucoup la 
dissection de ces parties. 

La disposition est exactement là même chez le tnâle. J'ai con- 
staté avec M. MilneEdwards que les testicules sont remplis d'ani- 
malcules semblables à ceux que contiennent les spermatophores, 
mais que ces animalcules sont libres : dans le canal déférent , 
on ne les trouve pas en liberté, mais on rencontre ordinairement 
deux ou trois spermatophores en voie de développement. Dans 
la glande spiroïde, épaisse et charnue, qu'on pourrait comparer 
à une prostate , on en trouve aussi quelques-uns , mais plus vo- 
lumineux et pourvus déjà de deux membranes. Enfin ils descen- 
dent dans une cavité composée de replis très réguliers , dans 
lesquels ils sont reçus, sur plusieurs rangs, parfaitement symé- 
triques, en attendant qu'ils soient expulsés. Cette poché joue, 
comme on voit, le rôle de vésicule séminale. Nous avons remar- 
qué aussi que les spermatophores les plus voisins de l'ouverture 
extérieure sont ceux qui éclatent le plus promptement au con- 
tact de l'eau, et que ceux qu'on puise dans le canal déférent 
n'éclatent jamais, ce qui prouve qu'ils se perfectionnent jusqu'au 
moment de leur sortie, comme les ovules, comme les œufs 
composés. 

Ici les zoospermes , au lieu d'être de plus en plus délayés dans 
le liquide fourni par 1iî canal déférent , la prostate , etc. , ont été 
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saisis en masse à mesure que les fascicules se sofU présentés , el 
ils sont restés enveloppés comme ils se trouvaient , d'abord par 
une première couche de matière visqueuse, puis par une seconde 
dans un second appareil, et même les spermatopbores sont unis 
entre eux dans la vésicule séminale par une espèce de colle élas- 
tique et teiiace. Toute la différence qui existe sous ce rapport 
entre les Mammifères et les Crustacés » les Mollusques surtout, 
tient donc uniquement à la nature des fluides sécrétés par les 
organes à travers lesquels doivent passer les soospermes. Il y a 
deux membranes dans les Céphalopodes , parce que l'appareil 
sécrétoire est composé de deux parties distinctes , remplies d'une 
grande quantité de matières visqueuses. L'abondance de cette 
matière est telle chez, les Actinies, que leurs spermatopbores sont 
retenus^ enveloppés par de longs Qlamens de matière colorée , 
qui flottent long-temps dans la m^^r, sans se rompre. Si le tube 
intérieur est contourné en spirale chez le Poulpe et le Calmar ,, 
c'est probablement par la même raison que les cbalazes sont 
tordues dans l'aibumen des Oiseaux , c'est-^-dire par suite d'un 
mouvement de rotatiou combiné avec celui de progression. S'il 
est composé de plusieurs pièces distinctes dans la Seiche et dans 
le Calmar, c'est que leur appareil est le plus compliqué qu'on 
ait rencontré , même dans les Céphalopodes. 

Wagner croit que les capsules spermatiques. s^nt les organes^ 
producteurs des animalcules, et les admet, par aualogie,. dauMs 
les cas où l'observation directe n'en a jamais rencontré.; mai^ 
je ne puis y voir q.u€ des espèces de spermatophoces de U plosf 
grande simplicité. 

Je viens de montrer que les mouvemens obsét^vés dans les 
corps mobiles deNeedkam ou spermatophores de Milne j^da^ardé 
sont dus à un pur phénomène d'endosmose , que la complica- 
tion de leur structure dans lès Céphalopodes tient à la plasticité 
de la sécrétion et au développement extraordinaire de l'îippare.il 
sécréteur ; ainsi je ne rn^arrêterai pas aux conséquences qu'on a 
voulu tirer de ces circonstances , pour attribuer à d^ eaveloppes 
analogues la production des animalcules. Cette hypothèse ^due à 
Wagner, me paraît sujette à trop d'objections pour supporter une 
discuâsimi sérieuse. Il faudrait d'abord expliquer la formation^ le^ 
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mode cl'iirlion , in «édessilé de ces prétendus organes sécréteurs, 
formés detoutes \i^Ti^^\. flottons sans adhérence aucune. Ensuite 
on^ ne voit pas poorquoi, les testicules fournissant des zoospermes 
comme à I ordinaire , d'autres corps seraient chargés en même 
lemp» d'en produire de sembhbles. Il y aurait là superfétatioh 
fn«spli<^ble, dérogation inutile à la loi générale ! On ne com- 
prend pas non plus ce que deviendraient les animalcules pro- 
duits par les testicules, puisqu'on n en trouve plus un seul d^ms 
les conduits excrétenrs qui contiennent des capsules spërrtta- 
îiques Oit des spemtalophores* L*hypbtbése de Wagner est donc 
t*n oj^o^ition formelle avee cette unité de loi qu'on observe 
<laiis^ l'immense chaîne des êtres organisés, un'rté qui est si frap- 
pante quand on compare lés ovules et les zodspei^mes, qnand 
on lefr suit dans l'ovidnete on le cànâl déférent , dafns leurs an- 
netes, et qu'on les voit se comporter de même, suivant ta nature 
^ du liquide qui les environne et la forme des cavités qu'ils tra- 
versent. Lsk ressemblance est ^Trtout frappante dans les céph»- 
lopodes' ou les mêmes organes jouent exactement le mên>e rôle 
clrei; W mâle et chez ta femelle. 

Cette tftttkle des sper»natopfaores permet aussi d'apprécier la 
valeur de quelques autres hypothèses; imaginées pour expliquer 
d'autres difficultés. Certainement ici k' scissiparité longitudinale 
ou transversale^ la gemnriparité, la génération spontanée n'expli- 
queront jamais comment ces capsules contiennefirt des animal- 
cules sembtâbtes à ceux qu'on trouve dans les testicules , on 
Comment ceux des testicules proviendraieM de ces poches, qui 
se développent élu contraire, en se compliquant de plus en plus, 
à mesure qu'elles s'éloignent des testicules pour se rompre seii*- 
tement après lètïr sortie , par la seule action de l'eau. L'histoire 
des sperT»atoplM>!<es fournit dotid la solution mafétielle la plus 
claire de l'origine des zoospermes; car ceux qn^ renfei^mént ces 
capsula viennent aussi évidemment des te&ticules que les ovuîek 
des œufs composés viennent dfes ovaires. 

Si l'on peut procéder du connu à l'inconnu, il faut partir d^ 
la formation des capsules spermatiques simples et des sperma- 
lopbores à deux enveloppes, pour comprendre celle des grains 
<le pottcM à une ou <leux membranes. En effet , Tanalogie et le 
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raisonnement indiquent que les granules fécondans sont formés 
avant la couche simple ou double de matière scarieuse qui les 
enveloppe : je dirai même que l'observation directe le prouve. 
Quand on examine une anthère depuis le début de son 
développement , on voit que chaque loge est d'abord remplie 
d'un tissu cellulaire particulier^ bien circonscrit et sans conti- 
nuité avec les parois de la cavité : c'est ce tissu qui doit consti* 
tuer plus tard la masse pol/inique ^ c'est dans ses cellules que 
se développent les graûples spermatiques et plus tard les grains 
dq pqllen. Dans le principe ^ ces granules sont disséminés d'une 
manière à-peu-près égale dans toute l'étendue de la cellule: ils 
ne sont circonscrits par aucune membrane appréciable , et ils 
paraissent aussi nombreux , aussi volumineux qu'au moment 
de la maturité du pollen. Ce&t seulement plus tard qu'ils se 
réunissent vers le centre de la cellule ^ quand il ne doit s'y for- 
mer qu'un grain de pollen, ou bien ils se divisent en pliusieurs 
masses, suivant le nombre constant des grains de pollen que 
doit contenir chaque cellule. C'est alors seulement qu'on comr 
mence à distinguer, à la surface du nuage , les premiers rudi- 
mens d'une enveloppe d'abord irrégulière et mal circonscrite, 
qui augmente ensuite d'épaisseur, se couvre de codapartimens ré- 
gulier^ et quelquefois de papilles qui eu occupent le centre. Dans 
\est espè<;es dont le pollen a deux membranes bien distinctes, il 
est impossible de lés distinguer avant sa maturité complète. £nfin^ 
dans le Cobâea scandensj chaque qeUule , d'abord remplie de 
graiiules spermattqu^ libres , renferme plus tard quatre graine 
de pollen j parmi lesquels il y en a presque toujours un qui est 
complètement transparent et ne contient aucun granule, de 
même qu'il arrive à certains œuh de ne pas contenir de jaune. 
Tous ces faits me semblent détupntrer que les membranes du 
pollen se forment , après les granules fécondant) par un acte 
indépendant du premier et d une autre nature , de même que 
les enveloppes séminales des animaux sont sécrétée^ après les 
s&oospermes qu'elles contiennjent^ sans exercer la moindre in- 
fluence sur leur production. le suis persuadé que ()es recherches 
spéciales, entreprises dans ce sens, conduiraient aux résultats les 
plus décisifs. On peut déjà voir la confirnriation de ces idées dans. 
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Jes travaux remarquables de; M. Adolphe Brongniart , quoique 
Fauteur ait à cet égard des opinions bien diftérentes. (VoyeJ^ 
annales des Sciences naturelles , tomes xii et su^vans. ) 

Si Ton s'étonnait de ce que ces formea compliquées se ren- 
contrent précisément chez les animaux les plus simples, de ce 
que tous les végétaux ont dans leurs grains poUéniques de véri- 
tables spermatophores, il suffirait de faire remarquer que les plus 
inférieurs parmi les êtres vivans sont précisément ceux dont la 
reproduction est assurée par un plus grand nombre de voies, 
parce que c'est , avec la nutrition , la seule fonction qui soit in- 
dispensable à l'entretien de l'espèce. 

Il ne suffit pas d'avoir démontré que les zoospermes sont sé- 
crétés par les testicules, comme les ovules par les ovaires , qu'ils 
se comportent de la même manière au milieu de fluides sem- 
blables , etc. ; il faut examiner si la noêmé analogie se montre 
dans le mode de leur développement. 

On envisage toujours les zoospermes à l'état parfait : on ne les 
reconnaît pour tel^ que quand on leur trouve exactement les 
formes et les dimensions du type de l'espèce. J'ai cependant fait 
voir qu'ils peuvent être plus ou moins développés, plus ou moins 
vivaces , suivant les individus et les circonstances , suivant qu*on 
les observe dans les testicules ou les vésicules séminales. D'ail- 
leurs on ne peut raisonnablement supposer qu'ils sont, dès les 
premiers instans de leur existence, ce qu'ils doivent être plus tard. 
Tous les efforts de Burdach pour constater qu'on ne trotïve 
souvent dans les testicules que des globules ou des zoospermes 
immobiles, etc., concourent également à prouver que les zoo- 
spermes passent par plusieurs degrés de développement. Enfin 
il fait remarquer (page i3/i) que « Glëichen a rencontré dans des 
épididymes de petits globules tourniint avec rapidité sur eux- 
mêmes et dans les vésicules séminales seulement des Spermato- 
j&oaires parfaits. » 

J'ai fait beaucoup d'observations analogues sur des Mammi- 
fères , des Oiseaux et des Reptiles ; je les ai variées avec d'autant 
plus de soin, que j'en ai mieux apprécié toute l'imporlance. Voici 
ce que j'ai constaté. 

En examinant avec le docteur Milne Edwards un jeune Coq» 
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récemment sacrifié, nous avons trouvé^ dans le sperme entrait 
>^e la sur&cedu testicule, des corps spbériques très petits, fort 
bi illans et d'une mobilité extraordmaire. Dans le reste du testi- 
cule , ils étaient mêlés avec des sooepermes. Dans l'épididyme , il 
n'y avait plus que des zooftp^mes: ils étaient égalem«*iit seuls 
dai>s le canal déférent , mais plus grands et plus mobiles* l^avafe 
déjà lait les mêmes remarques sur d'autres Oiseanx^Mr plusieurs 
Mammifères et sur des Lézards; ûiais c'est sur des Couleuvres 
vivantes, que nous avons observé, M. Milne Edwards et moi , ce 
phénomène de la manière la pkis tranchée. 

En effet, les testicules étaient remplis d'une multitude de |^a- 
nules très petits 5 brillaw y arrondis et fort mobiles, dont les 
mouvémens rapides avaient lieu dans toi» les sens, entre les glo* 
bules de sang et de mucus , et nous n'y avons jamais rencontré 
de zoospermes. Dans répididyme,quelques«<ins de ces glol>u4es 
étaient piriformes ou munis d'un rudtmeot de queue. Au com^* 
mencement du canal déférent , il neibistail plus de globules mo- 
biles ; les zoospermes étaient pourvus d\me qiKîiiè assez longue, 
mais très mince; la téte^ encore peo régulière et lorl transpa-^ 
rente, laissait distLoguer* nettement un noyau central j qui nous^ 
a paru semblable aux globules mobiles observéa dans le testi- 
cule. Du reste ^ ces têtes n'étaient pas toutes régulièrement con- 
formées, k la fin. du canal déférent, les zoospermes étaient plus 
opaques, plus réguliers et pl^is agiles ^ la quel>e étais plus longue^ 
et son extrémité se contournait plusieurs foii e» spirale. 

Il semble que , chez ces animaux , les organes spermatiqiies 
étant très allongés , comme tous les viscères, le développettûnt 
des zoospermes s'opère dans des parties plus distinctes , ce qui 
permet d'en saisir plus nettement les différentes- pha^nee. ( t) 

J'ai souvent rencontré des monades daus le sperme de l'homme 
et de quelques animaux, lorsqu'il avait été recueilli sur des ca- 



fs) Oepui» UlectiiM èà c« méiÉiiiri», Bf. Gbtiiibeit, vétérioftire distingué de MontpeTlieiv 
m'ayant Êdt prévenir <]B*il dc^aijl sacrifier iMt Baudet derqjittre «as , eslrepié par un ao^ctrtiy 
je m'ai rangeai de manière à pouvoir examiner au microscope les fluides ccntenus dans les 
diverses parties .4es organes spermatiques apcmt qtt'iîs aient eu le temps de se refroidie. 
Ayant incisé très légèrement la surface des testicules, je déposai stn* ^e portei-ob|el le fluide 
(}ve je recueUUs de rit&tirémité des eaoatUL sécrétevn^et je ffouvai au iliili«Ai des globule» 
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davres dont la putréfi^ctîon coiniDenç«t à s'emparer. Mais elles 
sont &ciles à distinguer ées globules spernmiiques, en ce qu'elles 
sont aplaties, transparentes sur les bords/ et laissent apercevoir 
des traces^^d'organisatioo intérieure j leur circon£éreiice, d'ail- 
leurs» change de forme pendant les mouvemensbrusque&qu elles 
exécutent, et s'altère bientôt après que ks Aoavemens ont cessé; 
tandis que les globules spermatiques sont sphériqnes, très denses 
et homogènes , ce qui leur donne le pouvoir réfringent qui- rend 
leur centre si brillant; aucun changement de forme n'accom- 
pagne leurs mouvemensy et quand ils ont cessé depuis long- 
temps, l'aspect reste encore le méme^ Ces caractères sont asse£ 
tranebés, je pense» pOur qu'on ne puisse pas s'y tromper. 

Quant aux molécules les plus ténues des corps bruis ou or- 
ganisés dans lesquelles Robert Brown a signalé des mouvemens^ 
pour peu qu on ait l'habitude de seaoïblables recherches, on ne 
pourra les confondre avec les globule» spermatique^ beaucoup 
plus volumineux, qui se ressemblent tous sous le même foyer^ 
et se meuvent brusquement, rapidement dans tous les sens, au: 
milieu de globules variables pour la forme et las dimeuaions, 
dont le déplacement est toujours lent, irrégulier^ oscillatoire, 



de sang quelque» zoospernes rares et d'an qaart plus petits que oe«x du eanal déféreot , mais 
tôt» immoililw , iftalgré i'«d(filSou d*«lie i^ntie d^eav tiède. ITae grande qnnilité de petits glo> 
bcdes bniUns ecoeaipagDait ces Mospermes, et prescpie tous jouissaient d'nn^ graadb oMinliiéy 
qui s'est ralentie promptement , sans doute à cause de rabaissement rapide de la tempéra- 
ture. Les mêmes phénomène^ se sont reproduits dans le liquide extrait de la sur&ce de 
Taulre testicule , qui était encore dumd. H a été facile eiioore de constater que les mou- 
▼eaens rapides de ces petits globules brillans se doiment dene tous le» sem , et par eossA* 
qaent étaient spontanés. Je n*ai plus rien retrouvé de »eroblable dans la liqueur séminale , 
puisée au centre du testicule, on dans Tépididyme, etc. Ce n'est donc <}u'à la surface des- 
testicules, par conséquent k Yextrémit^ dt canaax sécréteurs, que j*}ii rencontré le» 
premiers rodimeo» des zoospermes, et {'mnss pu être dans rknpwsibilité de <*eDstaler 
leur exbtence, si je n'avais pas pris toutes les précautions pour observer le liquida lorsr 
qu'il était encore cbaud. Je suis convaincu ^'en procédant ainsi , on pourrait s'assurer que 
la loi est générale; mais on n'a pas pris jusqu'à présent le soin d'ezaaûoer séparément le 
fluide foutni par la aisCice seule des testkNie», et, qpaod en ne «oit pa» les mouveoeii» 
rapides de ces globules , oo pettt douter de leuc nature , Budgp« leur extrême petitesse el 
leur aspect brillant. D'ailleurs, on n'était pas sur I» voie. Aux approches du rut, on ne 
trouve que des globules brillans cher les Oiseaux et les Mammifères ; mais pour bien voir 
leurs moovemens , il faut qtte les organes soient encore ebauds. M.. Miiue Bdwards vient d'ok» ^ 
server lo raêtne chose sur de» retHèh 
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presque imperceptible ^ quand le liquide est recouvert d'uD verre 
mince et ne présente plus d'agitation intérieure. Tous les mi«^ 
crographes savent aujourd'hui à quoi s'en tenir sur ces déplace^ 
. mens produits par les influences extérieures, déplacemens dont 
on a fait beaucoup trop de bruit, et qui n'ont jamais trompé 
ceux qui avaient l'habitude d'observer de véritables mouvement 
spontanés. Cq qui prouve d'ailleurs €[\\^ ceux des globules sper- 
matiques dépendant réellement de la vie^ c'est qu'on ne lés 
observe jamais que quand le sperme est très frais et qu'ils ne 
durent pas très long-temps. Il faut donc regarder les globules 
spermatiques comme des produits vivans des testicules. 

Si l'on compare ce qui se passe ici avec ce qu'on observe dans* 
le développement des ovules , il est difficile de ne pas voir, 
dans ces globules spermatiques les analogues de la vésicule de 
Purkinge. En effet , cette dnxv^oxûe proligère est la partie es* 
sentielle fcmdamentale de l'ovule .-c'est celle qu'on aperçoit la 
première ; c'est autour d'elle que vient se déposer l'embryo- 
trophe; c'est dans l'oviducte qu'une couche d'albumine enduit 
le jaune ; que la vésicule , d'abord centrale , gagne la surface do 
l'ovule et y forme la membrane proligère. Le point brillant 
qu'on observe toujours à la tête des zoospermes a été signalé 
par tous les micrographes comme caractéristique ; il se trouve. 
^ dessiné , dans toutes les planches faites avec soin , comme une 
espèce de sphère ou de lentille, entourée d'un bord transparent. 
Ce point si remarquable est. donc la trace du globule sperma- 
tique observé d'abord Jsolément; c'est autour de lui que s'est 
formée la tête , la base de la queue , etc. ; c'est ce point initial , 
qui a groupé autour de lui les autres parties du zoosperme. Il 
joue donc exactement le même rôle dan** leur développement 
ultérieur que la vésicule proligère dans le développement de 
lovule. 

De même qu'il y a des espèces dont les ovules sont très, 
simples et presque réduits à la vésicule proligère, il y en a dont 
les zoospernies restent piriformes ou presque dépourvus de 
queue. Je sais bien que , chez les Mammifères , on ne peut pas 
sijiivre, comme chez la Couleuvre^ d'une manière disUncle, les. 
•diffL'rentes phases du développement des zoospermes ; mais aiissi^. 
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chez eux précisément , la vésicule proligère a été admise par 
analogie long-temps avant de pouvoir élre démontrée par lob- 
servation directe, et l'ovule se sépare de Tovaire à l'état parfait; 
il ne reçoit pas de nouveaux développemens dans l'oviducte 
avant d'être fécondé. 

Maintenant si l'on examine, d'un point de vue élevé, ce qui 
se passe dans le développement de tous les ovules, on voit que 
les premiers élémens de leur organisation se réunissent dans 
une cellule deJ'ovaire qui leur sert de première enveloppe. C'est 
ce qui ne peut être mis «n doute pour les ovaires parenchy^ 
mateux des mammifères, pour les ovaires celluleux des Batra- 
ciens, etc., dans lesquels on peut suivre, chez^a même femelle 
au temps des amours, tous les progrès de ce développement, 
depuis le moment où la cellule commence à s'emplir du jaune 
jusqu'à celui de la ponte , qui a lieu trois ans plus tard, pour 
les ovaires véaiculeux, dont toute la surface fournit des ovules. 
Dans la Baudroie, par exemple, on voit le tissu cellulaire placé 
entre les deux membranes du sac se remplir de matière opaque; 
ensuite, la forme irrégulière et polygonale de chaque cellule 
s arrondit en se développant; l'ovule soulève la membrane in- 
terne et finit |>ar tomber dans la cavité générale. 

Des phénomènes analogues se passent à l'extrémité des ovaires 
tubuleuxy qui ressemblent tant aux testicules. Dans les végé- 
taux , c'est également une cellule de l'ovaire qui reçoit les pre- 
miers matériaux de lamande , au sein de laquelle parait ensuite 
la vésicule et le sac embryonnaire; c'est à sa base que se déve- 
loppent la chalaze et le podosperme. Il parait donc que c'est 
toujours dans une cellule de l'ovaire que s'organisent les pre- 
miers rudimens de l'ovule; qu'une portion de l'organe femelle 
s'en isole de plus en plus pour fournir des élémens de la repro- 
duction. 

L'analogie permet de supposer que le premier rudiment du 
zoosperme se forme de la même manière , et tout ce que je viens 
de dire des globules spermatiques confirme ce rapprochement. 
Il parait donc que, à l'extrémité des canaux spermatiques, un 
point de la surface interne est soulevé par le développement de 
la cellule sous^jacente, qui s'accroit, s'isole de plus en plus et 
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finit par se détacher smis foitn« d'un globule déjà bien orga* 
nisé et vivant , pour devenir le rudiment d'un zoosperme. La 
même loi s'observe dans les végétaux , puisque c'est dans les 
cellules du tissu spécial , qui remplit chaque loge de l'anthère , 
que se développent les granules fécondans. 

Le volume de l'ovule animal est énorme dès son origine, si 
on le compare à celui du globule spermatique ;ïa9L\^ cette dispro* 
portion tient uniquement k la présence du vitelius , et elle se ma- 
nifeste également pour la même raison ^itre les ovules des ovi* 
pares et ceux des mammifères, parce que le vitelius des premiers 
doit servir seul au développement campietde l'embryon , tandis 
que celui des autres n'est indispensable que pendant les pre« 
miers jours qui suivent la fécondation. Le zoosperme ne présente 
rien de semblable > précisément parce qu'il trouve dans l'ovule 
les matériaux nécessaires à son développement ultérieur. Il ne 
faut donc comparer le premier rudiment du zoosperme qu'à 
celui de l'ovule, c'e^-à*dire le globule spermatique à la vésicule 
proligère. La même cause fait que l'ovule végétai est également 
hors de proportion avec le granule fécondant. Excepté le point 
de la vémule germinative, silr lequel doit se développer lein* 
bryon , le reste est destiné à lui servir de nourriture ou de 
protection. 

En résumé , les premiers rudimens des zoospermes et des 
granules polUniques se forment, comme ceux de l'ovule animal 
ou végétal, dans une partie du tissu propre d'un organe spécial. 
Il y a séparation d'une partie organisée et vivante, qui faisait 
auparavant partie de l'organisme^oucbe , et non pas sécrétion 
véritable d un produit au moyen de matériaux extraits du sang 
par des vaisseaux particuliers. 

La liqueur séminale seule est un véritable produit de sécré" 
tions;mais ce n'est pas le testicule qui en fournit la plus grande 
partie; car elle est d'autant plus abondante, comparée au 
nombre des zoosparmes , qu'on l'observe plus près de l'oriôce 
excréteur, parce qu'il s'y joint la sécrétion de l'épididyme, du 
canal déférent , de la véhicule séminale , de la prostate , des 
glandes de Cowper et des follicules muqueux de l'urèthre. Chez 
d'autres animaux, il s'y ajoute encore d'autres produits, même 
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<1e l'urine. .La fonction essentielle du testicule est donc la pro- 
duction des zoospennes, qui a lieu par un mécanisme tout diffé- 
rent de celui qui préside à l'élaboration du fluide dont ils ont 
besoin pour achever leur déTeloppement et favoriser leur 
expulsion, (i) 

Comment s'achève ce développement? Voyons d'abord ce 
qui se passe dans celui de Tovule , et prenons pour exemple les 
oiseaux chez lesquels les phénomènes sont les plus saillans et les 
mieux connus. Arrivé dans Toviducte, l'ovule s'enveloppe d'une 
couche épaisse d'albnmine, de chalazes, d'une nouvelle mem- 
brane, enfin d'une coque calcaire. Tous ces complémens sont 
tout'à-fait étrangers à l'ovaire, et tons sont des produits de 
diverses sécrétions , formées par des parties distinctes de l'ovî- 
ducte , sans compter le mucu^ qni a favorisé la progression de 
l'œuf. Les mêmes phénomènes s'observent dans les reptiles', les 
batraciens , l<»s poissons , les mollusques , etc. , avec des modi- 
fications qui dépendent de la nature des fluides et de la struc- 
ture des appareils. On a vu que la liqueur contenue dans les 
canaux spermatiques est assez dense : c'est probablement cette 
matière visqueuse qui enveloppe le globule spermatique ^ et en 
fait la tête du zoosperme , partie fondamentale qui existe tou- 
jours^ non-seulpment dans les différentes espèces, mais encore 
dans les diverses phases d'activité du testicule; ainsi on les ren- 
contre seuls aux approches de la puberté et chez les vieillards , au 
début et à la fin du rut,dans les maladies graves, chez les hybrides, 
comme le mulet, etc. On distingue enfin ce noyau primitif au 



(i) M. Dujardki parait aToir à cet égard des idées aDaVoguès à oeHes que je* viens 
d'exposer, si j'eo ji^e par le passage f«iyant , que je nq^wlte de ne paa aroir codiui plus 
fôt. « Plus on étudie les zoospermes ou prétendus animalcules spermatiques» et plus on 
<' reste t-onTaincu que ce ne sont pas des animaux proprement dits , des êtres naissant d'un 
tt œuf ou d'nn gemme , comme les zoopbytes , et susceptibles de se nourrir, de s'ac(n*aître 
« et de se reproduire. L'emploi do mkroacepe le plus parfak et la oomparaisoii de. m» 
«( corpuscules dans les différentes classes du règne animal» font peiuer, au coutraire , que les 
ff zoospermes sont simplement un produit , une dérivation de la couche interne des tubes 
« séminifères; non point «/?« j^creV/o/iy mais v^n produit progressivement formé ^ un pro— 
« duit conservant une sorte de vitalité nécessaire pour concourir à la formation de|*«inbryaii« 
(Annales des Sciences natiirelles , %^ série, Zoologie ^ togie vm , page a9i« ) 
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milieu de la tête de la {>lupart des zoospermes. C'est donc autour 
de lui que s^arrangent les matériaux qui viennent successive» 
ment compléter les zoospermes, ainsi que je l'ai montré distinc- 
tement pour la couleuvre. Il est remarquable que les dimensions 
de la queue sont proportionnées à la viscosité de animaux et de 
leurs sécrétions. C'est ainsi que celles des poissons sont très 
longues y et celles des mollusques encore plus longues et surtout 
plus épaisses. Quand les globules spermatiques descendent l'un 
après l'autre de l'extrémité de chaque conduit sécréteur, les 
zoospermes soqt isolés dès le principe. Quand il en arrive un 
plus ou moins grand nombre à-la-fois, les zoospermes sont grou- 
pés en faisceaux , dan*s lesquels toutes les têtes sont unies. Si 
elles rencontrent plus bas un liquide gluant , elles s'en coiffent 
comme dans les oiseaux , etc. Lorsque ces groupes trouvent dans 
le canal déférent un liquide moins dense , les zoospermes se 
séparent peu-à-peu par fascicules de plus en plus petits , les 
queues deviennent libres les premières , les têtes ne s'isolent 
quelquefois qu'après beaucoup de mouvemens . dans tous les 
sens, la surface présente encore pendant quelque temps des 
lambeaux de ce mucus gluant qui rendent les contours irrégu- , 
liers. Si le liquide du canal déférent est lui-même très dense , les 
zoospermes restent unis jusqu à la fin , conime dans la raie , où 
le cloaque eu contient des mèches de plus de cent. £nfin , s'ils 
rencontrent sur leur trajet un réservoir rempli d'un liquide plus 
visqueux encore , ils s'y réunissent pour n'en sortir qu'entourés 
d'un kyste spermatique, comme dans les crustacés ; s'ils tra- 
versent plusieurs appareils de cette nature , ils s'enveloppent de 
plusieurs membranes plus ou moins compliquées, comme dans 
les spermatophorçs des céphalopodes , en reproduisant exacte- 
ment ce qui se passe dans la formation des œufs composés. 

Ainsi les fluides qui entourent le zoosperme depuis son état 
le plus rudimentaire jusqu'à son expulsion, fluides sécrétés par 
des appareils très différens, jouent exactement le même rôle 
que ceux qui enveloppent l'ovule depuis sa séparation de l'o- 
vaire jusqu'à la fécondation. Les uns contribuent à son entier 
perfectionnement ; les autres à sa progression, à son isolement, 
et quelquefois à sa protection, en fourniss^mt à plusieurs une 
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enveloppe commune. Mais les zoospermes ne sont pas plus d«s 
prodiiits de sécrétion que les ovules, quoique divers fluides 
soient indispensables à leur achèvement. 

Il est cependant un poitit sur lequel la ressemblance parait 
cesser complètement. Les zposperoies jouissent de mouveiiaens 
'Spontanée qui suffisent pour constater en eux Texistence d'une 
:vie indépendante. Les granules poUiniques en ont même d assez 
étendus, quoique plus lents et plus faibles. On n'observe' rien 
de semblable dans les ovules, ce qui a fait penser qu'ils étaient 
privés de vie!... Mais la vie présente bien des degrés depuis 
l'éponge jusqu'à l'homme , dans l'échelle des animaux ; elle ne 
varie pas moins dans les différens tissus du même anin^al, de- 
puis l'os jiisqu'au muscle qui le fait mouvoir. Il est enfin une vie 
latente qu'on ne peut nier, quoiqu'elle puisse rester insaisissable 
pendant des siècles. Telle est celle de la graine dont le tissu a 
é|é préservé de toute altération : l'ovule jouit certainement 
d'une vie moins obscure et plus active. Je ne parle pas seale^ 
ment de l'ovule végétal, qui fait partie de l'ovaire jusqu'à par- 
faite maturité, et qui jouit par conséquent, avant comme après 
la fécondation , de la même vitalité que l'ovaire ; je £siis abstrac- 
tion de l'ovule animal encore contenu dans l'ovaire, ou déjà 
fécondé : je dis que cet ovule, parfaitement libre de toute adhé- 
rence, jouit d'une existence indépendante, d'une vie propre, 
après sa séparation de l'ovaire et avant d'avoir pu subir Fin* 
fjuence de Fimprégnation. Cette vitalité augmente même à me- 
sure que l'ovule chemine dans l'oviducte; car il continue à y 
naître, à subir des changemens intérieurs et constans, il s'en- 
veloppe d'une couche d'albumine, de membranes nouvelles, etc. 
Dans les Batraciens, les ovules les plus faciles à féconder artifi- 
ciellement sont ceux qu'on prend à la fin de iovidûcte; les 
fécondations sont d'autant plus rares qu'on opère sur des ovules 
plus éloignés de l'orifice extérieur. On n'en a jamais obtenu avec 
les ovules les plus développés qu'qn ait pu trouver dans l'ovaire 
même; ce qui rappelle parfaitement l'infécondité des individus 
dont les zoospermes étaient rudimentaires ou seulement incom- 
plets. Ainsi les ovules se perfectionnent, comme je l'ai fait voir 
pour lés zoospermes, à mesure qu'ils s'éloignent de leur point 

XV, Zoot. — Wé9ritr, 7 
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d« dépari; la vie s'y développye avec Torganisation k mesure 
qollâ approchent du moment de la £éa»ndatioD. Les ovules des 
Batraciens peuvent encore «tre fécondés d'un Jaone après leur 
expulsiott , quand on les conserve dans des conditions conve- 
nables. Si la fécondation devient impossible plus tard , c'est donc 
parce que k vie y a cessé, comme on est obligé de l'admettre 
pour la graine qui a cessé de pouvoir germer, quoique son tissu 
n'ait subi auame altération appréciable à nos sens. 

Immédiatement après la fécondation , la surface de l'ceof se 
couvre de sillons dont le nombre et l'étendue augnientent rapi- 
dement; ils sont bientôt croisés perpendiculairement par d'au- 
tres , (A l'aspect de la surface change de moment en monoent. 
Busconi(i) étant parvenu à féconder artificiellement' des ovules 
de poisson, y a remarqué la même série de phénomènes que 
MM. Prévost et Dumas ont si bien décrits sur les ovules de -Bar 
tracions; on doit |es regarder comme constans^ puisqu'on tes 
rencontre toutes les fois qu'ils peuvent «tre observés. De sem>- 
blables contractions dans les membranes extérieures de l'ovule 
seraient impossibles à l'instant de la fécondation , si ces méitl^ 
branes n avaif^Qt pas élé vivantes auparavant. 

D'un autre côté, c'est aux dépens de l'enveloppe du jaune que 
se développent les organes digestifs de l'em^^ryon; elle entre 
dmis l'abdomen eu graode partie dans les mammifères, en to- 
talité chez les antres animaux, il faut bien admettre que cette 
membrane vitéliifie était vivante, puisqu'elle fimit par faire partie 
de rtnrganisme de TeHobryon ; et elle existait bien Idng^temps 
a>vnnt la fécondation, car on la trouve autour du jaune dès te* 
moment où il parait : il est même probable qu'elle n'est autre 
chose que la cellule du tissi^ de l'ovaire, dans laquelle is'est dé- 
p<)sé le jaune, et par laquelle le jaune a été sécrété, comme la 
graine dans sa cellule a<Upeuse. L'ovule animal ou végétal vit 
donc aussi positivement que le zoosperme et le gtatiule polli^ 
ni<|iie, mais il vit comme Thydatide séquestré dans nos tissus, 
ou le lichen peu différent du rocher dans lequel il est empâté. 

Ces ihouvemens spontanés et énergiques des zoospermes 

^r) ^niNrles des Scîenees naturelles, deiiticme série , Zoologie ^ tome iy, page i83. 
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ont donné lieu à une autre erreur que je dois relever ici. 
Les zoologistes et les physiologistes , s'accordant à regarder 
la spontanéité de la locomotion comme le cachet de Tanima- 
lité, on a toujours rang^, les zoospermes parmi les animaux, 
sans examiner s'ils eq possèdent les autres attributs. Cepen- 
dant tous les animaux se reproduisent et digèrent, et les zoo- 
spermes sont privés de ces deux fonctions non moins essen- 
tielles que la motilité. Je démontrerai bientôt très facilement la 
première proposition ; quant à la seconde , il me suffira de faire 
remarquer que les zoospermes n'ont jamais offert la moindre 
trace d'organes digestifs, de cavités intérieures, tandis que 
Ehrenberg est parvenu à démontrer l'existence de ces organes 
dans les animalcules microscopiques les plus simples , à laide 
de matières colorantes mêlées aux infusions où ils vivaient. Au 
contraire, si on introduit une solution de carmin ou d'indigo * 
entre deux lames de verre où s'agitent des zoospermes vigou- 
reux, on voit bientôt la matière colorante imprégner leur sur- 
face visqueuse I comme celle des globules de mucus, des débris 
d'épithéliura,etc- , qui flottent dans la même liqueur ; mais rien ne 
pénètre à l'intérieur, rien ne peut déceler la moindre trace d'une 
cavité communiquant au dehors, ni mémed'un système absorbant 
quelconque \ seulement les parties qui étaiept restées invisibles à 
cause de leur transparence et de leur extrême ténuité, deviennent 
apparentes, parce que, en retenant les molécules de matière colo- 
rante .qui arrivent- successivement jusqu'au contour; ces parties 
prennent une couleur plus foncée que celle du liquide ambiant. 
C'est même le moyen le plus sûr et le plus prompt qu'on puisse 
employer pour voir nettement, jet dans toute sa longueur, la queue 
d'une foule de zoospermes» celle des poissons par exemple, ou bien 
des détails extérieurs sur lesquels on conserve des doutes. Je 
conseille à tous les micrographes d'employer ce moyen dans toj4S 
les cas embarrassans , en ayant soin d'étendre la matière colo- 
rante d une très grande quantité d'eau. Mais ce moyen , si pré- 
cieux d'ailleurs, ne m'a jamais rien appris jsur la structure intime 
des zoospermes, parce que la matière colors^nte ne pénètre ja- 
mais à l'intérieur, soit pendant la vie, soit après la moft. 
C'est aller contre l'observation rigoureuse des fait^, et contçe 

7- 
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toute analogie y que de regarder comme des ùnïmauxdes êtres 
qui manquent des deux caractères les plus importaus de Tani- 
malité.' C'est surtout dans les questions obscures qu'il importe 
de bien peser la valeur des mots. 'Qu'on appelle donc lés zoo- 
spermes' des tissus vivans, des parties vivantes , des êtres yi- 
vans, etc., doués de mouvemeus spontanés, mais non pas des 
animalcules , à moins qu on convienne de ne pasattaclier à cette 
expression Tidée d'animaux très petits, mais complets, prove- 
nant d'individus semblables à eux, etc. , car ils ne méritent pas 
plus que les ovules d'être rangés parmi les animaux, et ils sont 
produits comme les ovules par la séparation de particules vi- 
vantes, et non par une véritable sécrétion comme celle qui 
fournit la liqueur séminale. 

Ces distinctions peuvent paraître un peu subtiles, mais on 
en verra plus tard l'importance; et dans tous les cas, on ne 
peut que gagner à rester exactement dans les limites du vrai. 

Quoi qu'il en soit , ces considérations zoologiques Confirment 
parfaitement le résultat des observations pathologiques; elles 
permettent de concevoir pourquoi les pertes séminales sont si 
débilitantes ; pourquoi certaines liqueurs séminales ne contien- 
nent que des globules brillans, piriformes, ovoïdes, ou même 
tout à-fait ronds , dont les mouvemens spontanés ont pu être 
constatés , dans des circonstances favorables. 

'On voit maintenant à quoi se réduisent les obje<!tions élevées 
contre l'opinion qui attribue aux testicules la production des 
-zoospermes , puisqu'il est facile d'expliquer pourquoi ils n'ont 
pas toujours la même forme, dans la même espèce, suivant 
les époques; pourquoi on trouve dans le même testicule des 
corps vivans d'un aspect très différent : pourquoi on rencontre 
des zoospentnes à l'état de liberté, dans le testicule, et d'autres 
semblables, emprisonnés dans des kystes , à la fin du canal défé- 
rent : difficultés dont on n'avait pas encore donné de solution 
satisfaisante. D'un autre côté, les zoospermes ne sont pas de 
véritables animaux; ils ne sont pas dus non plus à une véri- 
table sécrétion, comme la liqueur qui leur sert de véhicule: 
ce sont des tissus vivans ^ dont la production a lieu comme celle 
des ovules, par séparation d'une partie du type, dans laquelle 
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hlYie et. Torganisation continuent à se développer jusqu'au mo- 
ment de l'expulsion déânitive. Ici commence une nouvelle série 
de phénomènes dont l'étude est le conoplémenl indispensable 
de ce qui précède, et dont je m'occuperai dans un prochain 
Mémoire, (i) 



Sur une nouvelle forme de branchies , découverte dans une 
espèce de Crustacé décapode macroure qui devra former le 
type d'un genre nouveau (Âristeus antennatus Noh^ , 

Par M. G. L. Ddvbrwot. 

( Note présentée \ T Académie ^s Sciences, dans la séance da lo août 4849.) 



^ I. Idée générale du genre ARiSTis, et historique sur sa 

découverte. ' 

Si je prends la liberté de fixer un instant l'attention de l'Aca* 
demie sur un simple fait d'organisation, c'est que ce fait se rat- 
tache, d'un côté, à un principe de physiologie , que j'ai cherché 
à établir dans mes Mémoires précédens , relativement au degré 
à^ influence que doivent avoir la forme et la structure des hran^. 
chies des Crustacés sur leur séjour et j Jusqu'à un certain point y 
sur leur distribution géographique ^ c'est que, d'un autre côté , ce 
même fait soulève une question intéressante sur l'importance 
qfie ces différences de forme et de structure peuvent présenter 
pour la classification de ces animaux ^ dans la méthode naturelle. 

. Qu'on me permette de rappeler d'abord que les branchies des 
Crustacés se composent de lames plates ou vésiculenses , ou de 
tubes simples ou ramifiés , dont l'arrangement peut varier 
beaucoup. 

Ces formes simples ou plus ou moins . divisées , étendent k 



(1) Je dois témoigner ici ma gratilude au docteur E. Legrand , pour le zèle éclairé el por« 
sévérant avec lequel il m'a secondé dans mes expériences et mes reiherches microscopiques , 
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proportion de ces divisions , toutes choses égales d*ailleu'rs , les 
surfaces respirantes ; elles ne peuvent manquer d'avoir un cer- 
tain deg^é d'influence sur la nature de ces animaux. 

Il est indubitable que tous les Crustacés qui ont là faculté 
de vivre à terre, mais toujours dans un air humide, ont des 
branchies composées de larges lames 9 préservées de l'action des- 
séchante de Fair, par l'eau que ces lames retiennent entre elles. 

Ajoutons qu'outre cette forme protectrice contre la dessicca- 
tion 9 il y a toujours, dans ce cas, comme l'ont démontré MM. 
Aûdbuin et Edwards, un hiécanisme particulier , qui permet à 
l'animal de retenir une certaine quantité d^eau autour de ses 
branchies, et qui rie donne accès, dans la cavité qui les ren-^ 
ferme, qu'à de faibles portions d'air humide. 

C'est à la catégorie des branchies en tubes , qu'appartiennent 
celles du Décapode Macroure que je vais faire connaître. 

Cette espèce m'a été envoyée dci Nice par M. Risso, comme 
vivant dans les grandes profondeurs de la mer. C'est, je pense ^ 
le Fénée aux longues antennes du même naturaliste {Peneus 
antennatus , Risso , que Latreille présumait devoir être réuni 
avec le Pénée de Mars ^ dans sa ^ec(«ide division de ce genre, 
cai'actérisée par des antennes intermédiaires , terminées par de 
longs filets [Règne animal j tome iv, page g^). 

Mais l'espèce eki question n'a qu'un des deux filets des antennes 
intermédiaires extrêmement long ; tandis que l'autre est resté 
lort court. 

Un autre caractère , beaucoup plus important , est celui que 
m'ont offert les branchies. 

Au lieu d'être lamelleuses et penniformes, comme celks de la 
famille des Salicoques y k laquelle \e genre P^/7^^ appartient; 
comme celle du Pénée caramote en particulrer , espèce type de 
genre; ce sont des branchies d'une forme nouvelle, que je dési- 
gnerai par le nom de rameuse. 

Cette forme, que je n'ai encore raicontrée , dans tous ses 
détails^ chez aucun Crusraeé , se rapporte cependant à la forme 
tubuleuse, ainsi que je J'ai déjà annoncé; mais ces tubes ne 
soat pas arrangés comme les soies d'une brosse, ainsi que cela 
se voit dans le Homard^ etc.: ils ne sont pas disposés en pa« 
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«•ftdbte^^oommedaBarJ'crmAfe de ripière^ ni en jeu d'orgue, 
GooicB^^ daris ki» Sqmlles. 

Chaque branchie du Ousiacé en question, se oompoae d'une 
tige fMtinoipaJe qui s'étémd dans toute la longueur du double 
conç br^j^blah De o^rç tigi^ parte^nt de chaque càiè^ à angle 
droit, un certain noalbi^ de-bravehes qui se courbent en demi-» 
cercle, e^ dont les exirémilés libres se rencontnent ou se ritp* 
proehent beafucoupydans-la plus grande partie de l'étendue de 
la face emterne de la branchie« Il n'jr a que celles 4es sommets 
des deux cônes ou des deux bouts de la branchie, qui restent 
droites et étalées. 

Des faisceaux de rameaux et de ramuscules, très côufrts et 
très rapprochés les uns des autres , garnissent, surtout extérieu- 
f emeht , tout« retendue de ces bran<ibes^. 

Chaque branehie, disipoèée ve^rticaleméiit , ou à-'peu-près, 
à l:'âxe du «orps^ eût ainsi cin rameau très 4itisé, éoM tes 
branches forment tm cyliâdre creux , à travers leque^l Téau doit 
cfrctf lèi^ et filtrer pour Théimafose , que cette extrême division 
favorisée. 

Cette admirable dispo£»tioii me semble propre k compenser, 
en partielles effets^ s«r la respiration, étntte eau moins aérée, 
oetie des grandes proibtideurs de la mer que éét animal habita. 

Joignes à cela l'acoès facile de Tenu dans la cavité branchiale, 
sous toute l'étendue du bord constamment bâillant de la cara^ 
pace, sans le secours du mécanisme ordinaire de la respiration ; 
dont le peu de développement ou la faiMesse des pièces princi- 
pales (la varlvule bi^maxitlaire , tes lameisf mter- branchiales ) 
montrent, dans ce cas , l'emploi nnl ou très secondaire. 

Cette iMMirelle forme de branchies , entièrement dtiférente 
d'aîHeurs des branchies des Salicoqueê , qu^sOnt lameiletises et 
penmformes, ainsi que je t'ai déjà imprimé , et que j'ai pu le vé- 
rifier dans une bonne partie des genres de cette famille (i), 
obligera iles naturalistes systématiques d'en extraire cette es- 
pèce , ou de réCeirmer, sous ce rapport, le caractère de la même 



(i) Les genres Crangon et Pontophile de Leach et Risso; Athaoase et Hyménocère, Pa^ 
Uttiou/LysmAte et KliynchociAëte ; Sténope, Pénée et Pasiphaë'; Alphée. 
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famille 9 t<^l du moins qu'il a été établi, dans Tonvrage à-la*foi» 
le plus récent et le plus complet sur cette partie de la zoologie. 

Je propose de faire de cette espèce le type d'un nouveau 
genre sous le nom d'Aristée {Jristeus). Elle conserverait le nom 
spécifique que M. Risso lui a donné : ce serait l'Aristée aux 
longues antennes {jiristeus antennatus Nob.) 

Je joins à cette note la description détaillée de ce genre nou^ 
veau, avec des figures , qui feront comprendre ses caractères» 
parficulîèreiiient ceux relatifs à la structure de ses branchies. 

S 2» Caractères du genre Aristiêe {^Aristeus Nob.) 

l^es branchies sont rameuses, c'est-à-dire composées d'une 
tige médiane longitudinale , et de branches transversales qui 
partent de chaque coté de cette tige , à angle droit et portent 
des paquets de rameaux et de ramuscules très courts J^ur forme 
générale est celle de deux cônes creux, adossés par leur base^ 

Il y a seize branchies de chaque côté, disposées sur deux 
rangs; quatre forment la rangée interne, et les douze autres 
composent la rangée externe. Les premières de ces branchies et 
les douzième, onzième et neuvième de la. rangée externe., sont 
fixées à la paroi du thorax. Les autres tiennent aii premier ar- 
ticle des second et. troisième pieds-mâchoires et aux trois pre* 
mières paires de pieds ambulatoires. 

Il y a cinq lames interbranchiales vésiculeuses {k ^ lym^n^o, 
PL 5^ fig. a) d'un tissu extrêmement fin et peu résistant. 

Les trois premières paires de pieds sont en forme de serre 
didactyle : elles augmentent graduellement en longueur et en 
épaisseur, de la première à la troisième. Les deux dernières 
paires sont encore plus longues, mais très grêles et raono- 
dactyles. 

Le tranchant de chaque doigt de la serre des premiers pieds 

*est finement dentelé (PI. 4 A, fig. 1 1 ) ^ ces dentelures sont en 

partie cachées par de courtes soies. Les deux doigts et l'article 

qui supporte la serre (fig. la) sont garnis de pinceaux desoies 

disposés avec régularité ; ils forment une série simple le long du 
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bord postérieur de cet Aflicle, dans les trois, preoûères. paires 
de pieds. Il y en a deux sériel, le long de ce même bord« sur 
la partie basîtaire de l'avant-dernier article, et une sur la face 
externe delà partie digitale..de ce même article, et du doigt mo- 
bile ou du dernier article. 

Les antennes intermédiaires y ou supérieures, ont deux filets 
articulés, doi^t l'un est très court et cilié, et dont l'autre extrê- 
mement long , très grêle et capillaire vers son extrémité , dépasse 
le filet de l'antenne externe. Le pédoncule de cette antenne, 
qui supporte les deux filets, est plus long que celui de Tan^ 
tenue externe ; sa face supérieure est concave ; il a extérieure- 
ment une pièce accessoire qui se termine en pointe (i^ fig* i et a). 

La l^une accessoire qui tient au pédoncule de l'antenne externe 
oïl inférieure, est très grande, ovale, molle et membraneuse 
par son extrémité et son côté interne, solide par son bord ex- 
terne, qui a ime épine en avant (fig. 3, A). 

La mandibule est forte: sa surface triturante a deux tubercules 
mousses et une forte dent pointue très saillante (g^ fig* 4 ^t 5). 
Elle, porte un palpe composé de trois articulations aplaties. 
(j7, fig. 4 et 5 ). 

Lsi première mâchoire n'a que deux laines préhensiles déve- 
loppées, et une lame rudimentaire. La première, qui est aussi 
la plus grande, a son bord interne hérissé de petites dents qui 
doivent faire l'effet d'un râteau ; ces dents sont alternativement 
plus grandes et plus petites. Le pédicule commun qui supporte 
ces lames préhensiles, s'articule en avant avec une lame hors de 
rang, tenant lieu de palpe dorsal (fig. &)* 

La seconde mâchoire ( fig. 7) se compose de quatre lanières, 
à bord cilié, dirigées en dedans; d'une lame qui se porte en 
avant , sorte de palpe dorsal , et d'une lame branchiale que j'ap- 
pelle bi-maxillaire : cette lame est ici extrêmement mince; elle 
se prolonge davantage en avant de son articulation qu'en ar- 
rière, et ne, doit jouer ici, à cause de son peu de consistance, 
qu'un rôle secondaire dans le mécanisme de la respiration. 

Le premier pied^-mâchoire (fig. 8) a une tige principale 
moyenne, composée de trois articles ;. une large lame interne 
accessoire , ayant son bord régulièrement hérissé en dedans et^n 
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dehors d'une doiiUe rangée dé grM ^Mls. Le palpe {p)j oti l6 
fouet , est un peu plus €Ourt que )a tigfe principale. 

Le deuxième pied^mâchoire (fig. 6) se compose d'une ttgfe 
plate et longue , repHée 9 ayant cinq articles. La bsnciie suppôfte,. 
en même temps, un fouet cilié 9 presque ausâi longf €(ue la tige 
principale f et roakiarticidé* 

Le pied^mâôkoire externe ou le iroisièrhe (fig. 1^) est grèle, 
allongé: il atteint par son extrémité le dernier Cinquiènie de ià 
lame accessoire de l'antenne externe. Il supporte \m fouet grêle, 
composé d'une tige principale muittarticulée et de plustèu^s 
petits articles basikires. 

La carapace est mince ^ divisée en avant par une ctète tùé* 
diane^ qm se lertnine en un rostre médiocrement long, sur- 
ntonté de trois dents : son bord antérieur a deut épines do 
ehaqne coté, qui répondent aux pédoncules des anteimes. Son 
bord inférieur est bâillant, et laisse libre- l'entrée de l'eau pour 
la respiration. 

Ije^ fausses pamè abdominales se composent de é&tA lanières 
ciliées , de grandwr inégale, et^^pté k |>reifniète, q^iî n'a qu'un, 
faible rudiment de la seconde de ces deux lanière^. 

Des deux iame^ latéraleè de la fmgeùire caudale ^^ l'externe, qui 
est du tiers plus grande que l'interne , montre à son extréràité 
une légère suture transversale peu sensible. 

Le dernier artiêle de l'abdomerl est long, très pointu et creusé 
en dessus d'un sîAlon médian. 

Les trois avant^derniers ont une erêle médiane dorsale, qui se 
termine en pointe en arrière. 

VAristéeaux tonguesaiilennes habite les grandes profondeurs, 
de la roer de Nice. 

§ 3. Description détaitèée des branchies. 

Cette description nous forcera à des répétitions , qu'on nous, 
pardonnera peut-être, en foveur de l'inlérêt que présente l'or- 
ganisation des branchies en général, dans la classe des Crusta- 
cés, et celle en particulier qne nous cherchons à démontrer 
avec exactitude. 
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Diàpositiùn géhéralê et nombre. -^ Leà brancliiés iorft dîspo» 
sées en traters , c'ést-à-dire dans une situation pfesqûé verti- 
cale relativement à l'axe du corps, ou inétne très peu oblique 
d'avant en arrière ; elles descendent jusqu'au niveau du bord 
inférieur de la carapace , qui est bâillant et permet l'accès im- 
médiat de Teaû sur les pyramides branchiale^. 

Il y en â dou2e externes sur un seul rang y dont la première 
et la dernière sont isolées y et les dit moyennes ^ônt i'appro-' 
chées par paires. 

La prcmiè^e, la seconde et la troisième paires recouvrent 
quatre branchies séparées, formant !a rangiêe interne* 

Il y èm a donc seize en tout 

Gtànâear retaîwe. -^ La première est la plus petite. 

Les autres branchies vont en augmentant jusqu'à la qua- 
trième parre. 

La cinquième paire a les mêmes dimensions que ïa qoa* 
trième. 

La dernière branchie est trèà sefîsibïemént plus courte (\\ié 
celles de la cinquième paire. ' 

Les quatre branchies du rang interne s*élèveftt un peu plus 
que celles qui les recouvrent; mais elles descendent moins. 

Forme générale, — Chaque branchie a la forme générale d'une 
navette, par suite du développement à -peu -près égaf de& 
deux cônes qui les composent et qui sont adossés par leur 
base ; cependant lé cône supérieur parait conlme tronqué dans 
les première, seconde et troisième paires. Nous expliquerons. 
tout-à-Ilieure par quelle circonstance organique? 

Détails sur la forme et sur la structure. — Examinée de prè^ , 
chaque branchie parait un cylindre creux, fendu longitudinale- 
ment du côté externe , et plus largement ouvert en haut 
qu'en bas. 

Il se compV»e, dans la Hgne médiane, ou à-peu-près , de sa 
face interne^ opposée à cette ouverture linéaire du côté externe^ 
d'une tige principale ,^ de laquelle partent, de chaque côté , des 
branches ,^ à-peu-près d'égale longueur, excepté vers les extré- 
mités, où elles diminuent plus rapidement à la supérieure qu'à 
Tinférieure.^ Ces branches transversales sont courbées en demir 
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cylindre et ^ennent se rapprocher avec celles du côté opposé ^, 
le long de la fente longitudinale, que nous avons indiquée à Ux 
paroi externe du double cône branchiaL. 

De chaque branche partent des rameaux et des ramuscules qui 
remplissent Tintervalle d'une branche à l'autre. Ces divisions se 
font en dehors du double cône et de ses branches transversales- 
plutôt qu'en dedans celles présentent dans leur nombre et leur 
arrangement assez régulier en faisceaux de très courtes râmi*. 
fications, un admirable aspect. 

A Fextrémité du cône supérieur des branchies, les dernières 
branches qui partent de la tige et dont la longueur va rapi- . 
dément en diminuant, ainsi que jie l'ai déjà dit, ne sont plus 
courbées sur elles-mêmes en demi-cercle. On les trouve étalées 
et montrant leur &ce externe, qui est devenue celle de l'inté- 
rieur du cylindre creux dans le reste de l'étendue de la branchie. 

Attaches des branchies. — Chaque branchie est fixée par son 
tiers, ou son quart inférieur, à la paroi la plus basse du thorax, 
ou à la hanche du pied correspondant , de manière que la por- 
tion de la branchie y qui dépasse en bas sou point d'attache, est. 
beaucoup plus courte que celle qui s'élève au-dessus de ce point. 

La douzième branchie externe tient au thorax* 

La onzième de même; la dixième tient à la hanche de la qua- 
trième paire de pieds ambulatoires. 

La neuvième est fixée au thorax. 

La huitième a là hanche de la troisième paire de pieds avec 
la lame, inter-branchiale. 

La septième et la sixième, la cinquième et la quatrième sont, 
attachées par paires , à la hanche de la seconde et de la pre- 
mière paire de pieds ambulatoires. 

La troisième et la deuxième lienneat à la hanche du troisième^ 
pied-mâchoire. 

La première branchie tient au second pied-mâchoire. 

Les quatre branchies internes sont fixées au thorax.. 
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EXPLIGATIOIV DES FIGURES. 

Pèâkghr 4 A. 

-^ Yig. X. VAritiéû au» iomgut$ antennes , de gmodeiir natitrelie, vu- de^ profil d« c6té 

'^roit y .avec ses appendices dtt même c6té« On n*a paè dessiné les. appendices du côté 

•^aDche , afin d'éviter la confusion qui aurait pu en résulter. — (o) est Tœil et son pédi^ 

«ule. (i) L'antenne Intermédiaire et plus particulièrement l'épioe-, qui se voit- du cMé extente 

de. son pédicule, (c) Son filet court, (m) Le filet unique de Tanteape externe. (A) La lame 

accessoire de son pédicule,. et plus particolièremeal sa partie dore et non membraneuse. 

.^)Le pied-mÂchoire externe. :(;>^) Son fe«et. (/) Le' second pied-mâefaoire. (p/)Son 

fouet. X. a. 3. Les trois premières paires de pieds., terminés par «ine serre. 4 «t S. Les 

-ileux dernières paires , qui sont mooodactyles.. 6-xa. Les fausses . pattes «alMlominales. x i. La 

lame antérieure, xa. L« lame ppstérieure de la nageoire caudale, x.3. Le dernier article 

: de Tabdomen. 

Fig. a. Le pédicule de ranteone intermédiaire ou supérieure avec Tmil oorre^oadMit (o) 
et sou pédicule {p d). (<) L'épine du pédicule de Kantenne. {c) Le filet co«rt. (/) Le filet 
long de cette antenne. Le rapport ou filet court de cette antenne paraît ici différent 
'4e celui indiqué dans la figure x • Ce filet , dans Tanimal , est au dessus et un peu en dehors 
4u long filet. Le dernier rapport s'apenjoit presque seul dans la figure a. Le premier , 
-au contraire, est évident dans la figure i. 

Fig. 3. L'antenne externe ou plutôt inférieure gauche, dont le filet (m) est tronqué, 
'mais dont on a déployé la lame accessoire pour faire voir sa forme et ses dimensions. 
La partie dure 'de cette lame , qui se termine par Tépine {h) , est externe et un peu 
^supérieure dans sa position naturelle. Cette lame recouvre l'anleune. 

Fig. 4. La mandibule, vue par sa face interne. 

Fig. 5. La même, vue par sa face externe. 

«Dans i'nne ou Tautre figure, {d) «est la dent la plus saillante de la partie triturante de 
'cette mandibule. ^) Son palpe, {t) Le tendon de son muscle adducteur. 

Fig. 6. La première mâchoire, de grandeur naturelle; et fig. 6\ la même, double de 
grandeur. — (p) Lame qui tient lieu de palpe, (a. è, c) Les trois Umes dont cette mâchoire 
est ooml»Q9ée: la troisième n'est que nidimentaire. l'antérieure (d), q«i, est la plus grande, 
a son bord, interne hérissé de dentelures alteraatiyemenjt plus grandes et plus petites, qui 
font TefFet d'un râteau. La lame {6) n'a que dés soies. 

Fig. 7. Deuxième mâchoire. {B m) Sa lame , que j'appelle bi-maxillaire. ' (a. ^. c. ^ Les 
quatre lames préhensiles dont cette mâchoire se compose, {pj Laine qui lient lieu de palpe. 

Fig. 8. Premier pied-mâchoire. (p)Son palpe, (a) La lige princif^e. (^)Lame de sa 
|>artie préhensile , très garnie de soies, (c) Lame rudimentaire. 

Fig. 9, Second pied-mâchoire, (p) Son païpe. (a) Sa lîge principale. ^[ 

Fig xo. Le troisième pied-mâchoire ou l'exleme. (/>) Son palpe, (tf) Sa ti^ principale. 
lies appendices figurés de 9 à lo sont ceux du côté gauche , représentés de grandeur na^irelte. 

Fig. II. Troisième serre du côté gauche, grossie du double, pour faire voir la disposition 
des 'paquets de soies , et surtout les dentelures , dont le bord interne de chaque doigt est 
garni. En a ^ on voit les soies de la seconde rangée entre les paqii'ets de soies de la première. 
"Oes deux rangées sont bien distinctes-dons la figure i , tronième pied. 

Fig.. la. L'antépénultième article du troisième, pied, grossi du dou|>Ie,« pour montrer la 
disposition , en série régulière, des pinceaux de soies dont son bord postérieur est j^arni. 
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PLAKCHE 5. 
Branchieê tie fAriêtêe. 

Fig* I . (î) AmtniM uteiwédiairQ ou MipérMiira. {k) Anteono eiteme on îiférietire. (a) Trai- 
iième pied-iiiÉdK»i« «u pied*màe^ire («xlerne. (é) Soa fouet. (0) Le fo«et du deuxième 
pied-mâchoire, {d) Le deuxième pied-nnâeiioire. (e) Le fouet du premier pied-raâdioire. 
(/) Le tige de ee pied, {g) Lame fM-euailleire. Cette figure «t destinée à moutrer l*ett- 
icmble det bvanehies, de grandeur uaturelle. Ou a rcleré, à cet effet , le liord de U 
earapaee qui lei recouvre^ et deqt ou voit en (A) la membrane qui le double. 

Fig. a. Cette fig«« montre le» détaiU de l'appareil bnmdiial, gromi Iroii fois. Les 
douie bmncbict de la rangée externe lont numérotéf de i à xfi, et les quatre de la rangée 
interne de xni à vn. (4. L m. m. 0) sont les lames vcsicnlenses qui séparent une partie de 
ees branchies. {a.k.c) sont les trois pieds-mAchoircs tronqués, et [d) la lame bi-maxiUaire. 

Fig. 3. Une branche transrersale , courbée en arc , d'une branchie, pour faire fotr 
te dispoaitioo en iaisoeanx des dernières di? isiens des tubes respirateurs. Cette branehe est 
représentée gromie environ qutnxe fois. 



Sur un nouveau genre de V ordre des Crustacés Isbpodes et sur 
(espèce type de ce genre ^ le Képone Type , 

Par M. G. L. Dcvseiioy. 

Mémoire ppiienté à l'Atadémie desScieiiees, (inns sa téanoe du 13 octobre i84o* 

§ I4 Historique et idée générale du genre. 

On coifinaît depuis long-temps les individus femelles d'une 
espèce de très petit Crustacé parasite, de 0,0 ii"** au plus de 
longueur, appartenant à l'ordre des Isopodes , qui vit 3ous le 
bouclier de plusieurs espèces de Palàmons* Il y est attaché à la 
membrane qui revêt ce bouclier, en dedans de la partie qui sert 
de paroi externe à la cavité branchiale. II y occupe une fossette 
qui produit un relief plus ou moins sensible , une sorte de loupe 
à l'extérieur de cette paroi. 

Le iT)ême Palémon ne nourrit qu*une seule femelle de Bopyre , 
lorsqu'elle est une fois fi^ée, ainsi que je viens de l'expliquer 
dans l'une ou l'autre de ses cavités branchiales; mais cette fe- 
melle est souvent , sinon constamment accompagnée d'un indi- 
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vidu })çaucottp pl^s petit » que Ton trouve ûomaifi eaidul entité 
les deux séries de ses lames branchiales sous-abdominales prè& de 
l'issue dest:eu&^ que sans doute il féconde, à mesura de leur 
«ortie j à la manière des Batraciens. 

La fécondité de ces petits animaux est extraordinaire^ )^s œufe ^ 
pondu$ éprouvent une sorte d'incubation sous le tliorax d^ 
la femelle, où ils sont retenus et protégés par des laine^ op^i*- 
culaires,qui n'existent pas dans les mâles et sous lesquelles 
il5 éclosent. 

M. Bisso annonce avoir compté huit cents petits vivans sur 
une seule femelle. 

Le Bopyre a été le sujet de singuliers préjugés consignés 
dans le Recueil des Mémoires de cette académie {sini^ée 1722,^ 
page 19). 

Un demi-siècle plus tard, en 1772, Fougeroux de Bonderay 
reconnut pour un insecte cet animal, qui, selpn lui , s'attache h 
la Chevrette, (i) 

Etudié par Latreille (a)^u commencement de cç siècle, il fit 
de cet animal son genre Bopjre^et le rangea parm^ ses Crustacés 
isopodes. La description qu'en donne c& savant et laboriisux 
entomologiste , est assez détaillée , quoique incomplète. 

En 18 17, époque de la première édition du Règrie animal àe 
Cuvîer, Latreille , qiii s'était chargé de la partie concernant les 
Crustacés et les Insectes , classa le genre Bopyre à la fin de l'ordre 
des Isopodes ; sans doute pour indiquer une sorte de dégradation 
organique , relativernent aux autres animaux du même ordre. 
Dans là seconde éditioti dé cet ouvrage , dont le tome iv parut 
en 1P29, le sous -genre Bopyre formé la première section 
de cet ordre , celle des Epicarides. Cétait évidemment pour le 
rapprocher de la section des Cymoihoadès y avec laquelle il a des 
rapports sensibles. 

Postérieuretneiit à Latreille, M. Bathke a fait connaître des 
détails iiitéressàns sur Torganisation et le genre de vie de cet 



(i) Bittoire de rAeadémU des Sciences pour 1772 , pages i et suÎTantej, 
(a) BUtoire naturelle , générale et particulière des Crustacés et des Insectes , par P, A. La- 
treille , Paris , an xu , tome m , pagts 5a^6 , et PI. «7, «y. « , 3. 
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animal. Us ont paru, en t837, dans deux otivrages de ce 
savant, (i) 

Les femelles, observées .par M. Rathke, avaient 5 lignes 
(6,oia5""^) de longueur; les mâles, i i/3 ligne (o,oo3*"). 
M. Rathke n'a jamais trouvé de Bopyre que sur des Palémons 
femelles, quoiqu'il en eût rencontré plusieurs centaines avec cet 
animal , et autant de mâles , mais toujours sans cet animal. 

M. Milne Edwards , dans le tome ni de son Histoire naturelle 
des Crustacés f9i fait connaître plus complètement la composition 
de la bouche de ces animaux , daûs laquelle il a entre autres 
découvert des mandibules, qui avaient échappé à la sagacité de 
M. Rathke. Notre collègue a placé dans sa rhétbode de classifi- 
cation des Crustacés ^ la famille des Bopyriens, parmi les Zso- 
podes sédentaires ^ et immédiatement après la famille des XJymo- 
ihoadés , qui est la dernière de la section des Isopodes nageurs. 
Il y a sans doute dans cet arrangement, Tintelligence du rapport 
déjà compris par Latreiile', entre ces deux familles. On doit y 
reconnaître encore une vue philosophique, qui assigne son rang 
au Bopyre , d'après le degré de perfection organique. 

L'immobilité des femelles étant une dégradation fonction- 
nelle très sensible , ces animaux devaient être placés immédiate- 
ment après les Cymothoadés , à la fin de l'ordre de^ Isopodes , 
comme Tavait fait Làtreille, en premier lieu, et non au com- 
mencement , comme il s'y est déterminé plus tard. 

Les Isopodes sédentaires comprennent une seconde famille , 
celle des Ioniens ^ composée de même d'un seul genre, que 
I *atreille a laissé parmi les Amphipodes ^ sans doute à cause de 
ses branchies arborescentes et déployées autour de l'abdomen , 
et de l'existence d'appendices thoraciques et abdominaux vési- 
cuieux, en massue, et de différentes grandeurs, La seule espèce 
de ce genre , dont les habitudes, ainsi que le remarque ce dernier, 
sont les mêmes que celles des Bopjres (^i) , a été découverte par 

^r) Heorici Rathke: De Bopyro et Néréide, Kigm et Dorpali, 1S37, în-4* — Z«r 
Morphologie ,Kàaehemetkwïsen aus Tamien, von H. Rathke , Rig» et Uifisig ,183;. 

(a) R^^ne animal 69 Cuvier, loue ^v,page i f 9.9 Paru , tSag. 
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]ii](ap,liagi^,- cachée 3iir. \^ test de la Caliianasse souterraine f et 
nommée par ce naturaliste Oniscus tkoracicus. {i) i . -. 

C'est Latreille qui a fait de cette espèce un sous-genre sous le 
nom d'ione. 

M. Milne Edwards a cru devoir le ranger dans Yordre des 
Jsopodesy malgré ses^ branchies arborescentes et flottantes autour 
de 1 abdomen et l'existence de ses singuliers appendices vésico- 
leux. Cette détermination, que Latreille n'avait pas osé prendre, 
a pu paraître hardie aux naturalistes qui tiennent à des carac- 
tères de classification une fois admis; mais ceux qui comprennent 
la méthode naturelle , cette méthode de l'ensemble des rapports, 
qui est eu même temps un moyen de progrès continuels et 
d'améliorations dans l'exposition de ces rapports , auront dû 
trouver cet arrangement très rationnel. 

Un nouveau type générique , que je viens de découvrir,et qui 
est intermédiaire entre les Bopyrea et \^% lones, justifierait au 
besoin cette classification. 

Les quatre exemplaires que j'en possède se sont trouvés parmi 
quelques autres Crustacés isopodeSj qui m'ont été remis pour 
mes recherches d'anatomie comparée, avec une rare obligeance, 
par le^ fondateur de la première société d'Histoire naturelle de 
l'île Maurice , feu M. Julien Desjardins , dont la science regrette 
L| perte récente. 

Je propose, pour ce genre, la dénomination de Képône^ du mot 
grec Kikoç, jardin, afin de le consacrer au souvenir du natura- 
liste auquel la science devra d'en avoir recueilli les premiers 
individus , et qui est d'ailleurs connu par de bonnes observa- 
tions sur la zoologie de l'île Maurice. 

^^ Si l'on compare les Bopyres, les Jones et les Képônes, on 
trouvera qu'ils ont beaucoup d'analogie : 

i"" Par les quatorze pattes ancreuses, attachées à leurs an* 
neaux thoraciqqes; 

,) a'' Par 1^ si^ sègmens de leur abdomen , qui vont en dimi- 
nuant du premier au dernier, et dont les cinq premiers, au 
moins., supportent des appendices branchiaux; 



(i) JWwtf. 9fIÀmn. Sé€. tomeix, pag«i;3«4> itoS. 
XV. ïtOOT.. — Février, 



Digitized by LjOOQ IC 



1 1 4 DUvcRirar. — Noupeau genre de Cmftacê. 

y Par la présence de qnatre antennes , dont les deut internes 
sont rudimentaires; 

4^ Par l'absence d'yeux, au moins dv^z les femelles; 

5* Par la plus grande taille de celles*ci , relativement aux 
«mâles i 

6^ Par l'existence, ch^ les femelles, ^e plaques dHncuba- 
tion qui recouwent la face inférieure du thorax et protègent 
le^ œofa. 

Voici d'ailleurs les .principaux caractères du genre Képône. 

Le corps a tous ses quatorze segmens. y compris la tête, très 
distincts. Ceux du thorax sont profonfdément séparés dans la^fie- 
melle comme dans le mâle. 

Les antennes externes bu postérieures dans la femelle , t>nt 
quatre articles ; les internes ou antérieurs deux seulement. - 

La bouche dans^a femeUe a un labre ^ deux petites ima/nsf/- 
huXes y une lèvre postérieure ^ des mâehoires.^o\xKe& ces parties 
sont recouvertes par une paire de^pieds^méûhaires. 

La hanche des quatre premières paires,de pieds supporte ,'sur 
un court pédicule cylindrique , une pelùtîe hémisphérique miil- 
tipapilleuse , dirigée vers le haut. Dans les paires de pattes siii- 
vantes , le pédicule existe, mais sans la pelotte. 

Les pieds ont cinq articles, dont le dernier n'a pas d'ongle. 
•Plus dilaté quele péniiltième,*il paréit'former une petite pelotte, 
qui rappelle ceHe des ^Rainettes. 

Les branchies se composent desit paires d'appendices en 
forme de feuilles, à bord frangé, attactrées et 'étalées suivies côtes 
des six anneaux de l'abdomen. 

CSnq autres paires èiapptndices xoniques tAXipyrif ormes sont 
attachées plus en dedans sous les cinq premiers anneaux de'celte 
région.' 

Il y a, de chaque côté du thorax de la femèKe, cikqHargès 
plaques ^mci/Aafion^qul recouvrent toute; la fece inférieure de 
^ cette pat*tife< du corps. 

Le mâle n'a queiaoitiéde 4a tongjLteur des plus' grandes fe- 
melles. 

L'abdomen et les foliolesibrancfaîales principales sont (plus 
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développées. Les branchies accessoires des deux dernières paires 
sont bifurquées. 

Lçs anteunes ,ûater^e? $pnt ^ propoi:tiqn plus Ipngues .et d^ 
pas^iept $e&4iblemf(nt le chaperon. 

Il y a une apparence d yeux à la face supérieure de la tête. 

Les premières lames qu'on découvre autour de la bouche diffè- 
rent beaucoup pour la fprnfe des pattes-mâchoires de la femelle. 

Ce nouveau type générique , et même de famille , appartient 
évidemment, par ses quatorze pattes, semblables entre elles, et 
par le nombre des segmens desqn corps, à l'ordre des hopodés. 

Nous avons déjà fait sentir ses affinités incontestables avec les 
Bopyres et des ^ones. 

Il se rapproche des /one^par le nombre de ses appendices 
abdominaux et par leur disposition autour de cette région. 

Il se rapproche des Bopyres par la forme lamelleuse ou en 
feuilles de ses branchies externes ; mais les branches ou les den- 
telures de ces feuilles, qui ne se voient pas dans les Bopyres, 
rappellent un.p^u les divisions des branchies arborescentes des 
Jones. 

Ce nouveau type, intermédiaire entre les Bopyres et les Jones ^ 
me semble devoir confirmer la réunion de ces aeux genres dans 



une^meme section. 



Le pombrede ses appendices abdominaux est le nombre nor- 
,mal le plus fort que l'on ait rencontré jusqu'ici dans l'ordre des 
Isopodes; mais, chez aucun animal de cet ordre, la dernière 
paire de ces appendices n'a subi la même transformation que les 
cinq autres qui la précèdent. 

Cette circonstance singulière et la disposition étalée des bran- 
chies dans lés Jones et les Képanês ^ tdndi& qu'elles ^Ont imbri- 
quées et sous«aKdominales.dans tous les autres Isapodes^ obli- 
gera de i^(c|rmer^ à cet égard, les caractères de cet ordre. Ce 
sont ces questions de principes de classification , soulevées par 
la découverte de cette nouvelle forme an>i]nale , qui m'ont en- 
couragé à la faire connaître à FAçadémie. 

Je joins à cet extrait une description détaillée du ^enre Ké- 

pone, et une planche , dont les figures donneront une idée 

exacte de ce geni^e. 

s. 
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"Ç 2. Description détttillée du genre Képon^ {Kepon typus Nob.) 
et caractères particuliers de la femelle de V espèce type de 
ce genre. 

Forme générale. — Dimensions. La têle, le thorax et Tabdo- 
men se distinguent facilement, au premier coup-d'œil , surtout 
quand on examine laniroal par sa face dorsale* 

Le thorax a sept segmens et Fabdomen six, tous bien séparés. 

L«s premiers paraissent emboîtés à la suite les uns des autres 
^par leur partie moyenne seulement , les derniers par toute leur 
circonférence. 

Les anneai/x thoraciques ont pour appendices sept paires de 
pattes semblables entre elles, ayant la plus grande analogie avec 
celles des autres Isopodes parasites. 

Six paires de lames branchiales principales sont suspendues 
et s'étalent sur les côtés des six anneaux de Fabdomen , sous 
lesquels se voient encore cinq paires de lames branchiales ac- 
cessoires, pins rapprochées de la position ordinaire des lames 
branchiales ou operculaires des Isopodes. C'est le nombre nor«- 
mal le plus complet des appendices branchiaux ou operculaires 
des Isopodes , puisque la paire d'appendices natatoires, du der- 
nier anneau n'est transformée en branchies que dans ce seul 
genre. 

Des trois femelles que je possède, la plus petite a , 

Pour la tète et le thorax. . . « o%oo5 
Pour l'abdomen . o*,ooi 5 

Longueur totale. . . . o ,oo6 5 

Les deux plus grandes ont , 

Pour la tête et le thorax. . . . o",oo8 o 
Pour Fabdomen. ...... o ,oo4 5 

Longueur totale. . • • o ,oisi 5 
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Le insde a pour la tête et ie thorax. ! • o'",oo4 > 
pour rabdoméQ ..... o ^002 

Longueur totale. ... .0 ,006 

Ce Q*est pas la moitié de la longueur totale des femelles qui 
paraissent adultes. 

La We (PI. 4By %• i* c)^ ^^e par le haut , se présente comme 
un gros tubercule cordiforme , ayant l'apparence d'être composé, 
sur les. côtés, de deux rondes^bosses, et en arrière d'une pointe 
moufise. 

Une lame à bord relevé l'encadre en avant et sur les côtés , 
comme une sorte de chaperon (m ^ fig. i ). Cette même pièce, 
qui est concave en dessus et convexe en dessous (/n, fig. 1 )| 
forme de ce côté le premier segment de la tête. Un second seg- 
ment frontal Çn^ fig^ i), plus petit, est distinct du premier par 
une ligne de jonction , formant un arc assez ouvert en arrière. 
On voit sur lesxôtés de celui-ci , toujours en dessous y une très 
petite antenne rudimentaire , composée de deux articles : c'est ^ 
l'antenne interne et antérieui^e (b , fig. i ). Plus en dehors et en 
avant parait l'antenne externe (a , fig. i ) et (c, fig. i), qui est 
beaucoup plus développée , de forme conique , et se compose 
de quatre articles, diminuant rapidement d'épaisseur du premier 
au dlernièr. 

La bouche a des rapports sensibles avec celle des Bopyres : 
elle est recouverte par les deux premières plaques d'incuba' 
lion , qui tiennent au premier anneau thoracique (fig. ^9 c). 

Sous ces plaques , il en existe deux autres , qui sont larges, 
convexes en avant et se prolongent ea arrière par leur bord in- 
terne, en un pédicule grêle , long , renflé à sa terminaison. L« 
bord postérieur de ces mêmes plaques est fortement écfaancré et 
concave (fig. 3',jf). On observe, en arrière de cette échan- 
crure, plusieurs bandes musculaires g. (i) 

L'angle interne et antérieur de ces mêmes plaques, qui tout 
les pieds-mâchoires ^ supporte un article crochu , qui s'avance 
entre les antennes et croise sa pointe recourbée en dedans, 

(i) ADalogues aiîx petits muscles ^uc M. Kathke indique o. c. PI. i ,^. 5. 
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avec celle du côté opposé. Cette forme et celte composition des 
pieds-mâchoires ont de l'analogie avec eenk dé plusieurs Cymo- 
thoadés, et même des Cloportides. (i) 

Les autres parties de la bouche sont : 
. 1° Un labre , bandé étroite en ai^rièi^e èia ehn j^ron, éfchaticrée 
au milieu et comme bilobée. 

i*" Le petit oi^ifice du pharyni y qui se voit d&n'k réchàiicrdre 
du labre ; 

3* Une lèvi^e posiérieûire i*eôtanguïaîi'e : elle s'appuie èur une 
pièce y assez large d^abord , sorte de hanche qui forme ,- en se 
portant en arrière , une càrèile assé2 saitkiltë^' 

4** 1^^ <îhaque côté de cette pièce en âôtit deux autres semi^ 
lunaires ^ dont Tangle interne tf uh j^tôlbtigeuient en crochet 
qui s'avance vers la fèvrè : ce sont lesinâcbôii^s; 

5* Enfin , entré le labre et la lèvre postérieure , sont les deux 
petites maiïdîbùles , dirigées obliquement en travers , de forme 
conique, terminées par uhe pointe noil^àCré, qui se gllâseàt abus 
clia(|u6 angle dé la lèvre et là dépassent en avant fût lêiirs 
pointes, de maïiièré à faire paraîère cette FèVré, au prewiîei» coup- 
d*œil i comme fourchue. 

Ségmens du corps et ses appendices en général.— hés anneaux 
thoraciques, comme les anneaux abdominaux sont absolument à 
découvert. Aucune pièce ne s'étend de l'occiput en arrière, pour 
ieur servir de bouclier, comme cela a lieu chez les Pécapodtes. 

On peut distinguer, da^s chacun de ces anneaux , du côté 
dorsal , une partie moyenne articulaire , composée des deux 
pièces tergales; et deux parties latérales épimériénnes , plus 
détachées, qui s'articulent et semblent se continuer avec la. 
hanche de chaque pied. Le septième sèment seulement semble 
manquer de cette partie latérale ou de cette pièce épimériénne: 
elle s'y confond du moins, avec la partie articulaire ou moyenne 
de ce segment. . . . , 

(i) Voir entre autres le crochet de la grande plaque , qui compose le pied-mAchoire du. 
Porcellhn rnde , d'après M. Milne Edwards et la figure qu'il en a publiée PI. 7 1 , fig. 1-9, 
des Crustacés- du Règne animal àa Cofiec. 
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Appendices desanneaax fhoraciques. 



I"" Des pied$ on des appendioes préhensiles et ambulatoires. 
hes pieds , comme dane tous les Isopodes parasites , sont plujtôt 
organisés pour fixer Tauiaial, que pour le transporter d'un lieu 
dans un autre. Ce sont.des pattes ancreuses ^ ainsi que les appelle 
M. Milne Edwards f elles se composent de la hanche et du pied 
proprement dit. 

, La bançbft est une forte articulation , qui se continue, comme 
jjÇ'VÎens d^ le dire^ et s'articule avec la pièce épîmérienne de 
clique segment, thoraciqu^. Gela eist du moins évident pour 
\^ six premiers. Son extrémité externe supporte un singulier 
appendice qui sert , selon toute apparence, à fixer l'animal du 
c6té supérieur, en même temps que les pieds l'accrochent du côté 
inférieur. 

Le premier de ces appendices se présente , à chaque angle du 
chaperon, comme, un. petit tubercble à surface granuleuse 
(fl^fig. i> 

Le second , le troisième et le quatrième , voat en augmeotaAt 
de grosseur» et forment une pelotte à-peu-près hémisphérique, 
de petites "Termes qui sont séparées quelquefois en deux groupesi 
inégaux par un sillon oblique ; ce qui leur donne une apparence 
4e main, Ou y du moins> d'ocgiane préhensile, ayant deux parties 
opposables (%, 1 ^b*^ c.yd, pour les trois derniers;, fti fîg. 4» 
où Toft voit en ^ k pelote , et en a son pédicule ). Ces pelottea 
tiennent à làhanobe par un pédicule cyUadrique , qui subsisté 
§eiil, danàles cinquième et sixième paires de pieds avec les mêmes 
dim^Bsîool que dans tes précédens , qui n'est plus que rudimen* 
taire daus la septièmi^^ 

.. Les pieds proprement dite ( fig. k. 2. 4 ) sont grêles, courts, 
repUéaen«lenn*berete sous les càtés du corps et composés chu** 
enn de €àm[ astides^ y cempris le- dernier, qui déborde Tavant» 
deruftei! el#formeiOdnpme>iine pelotte. analogue à celle des fiàin 
nettelv parmi les Batrad^e. Cet àrtkte ne «porte pas d'ongle. 

ChaquepitMlasoneilrémité dirigée en avant et un peu vers le 
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haut. La forme du dei^nier segment thoracique a feit descendre 
Farticulation de la dernière paire .de pieds , dé sorte qu'on ne 
Faperçoit pas facilement depuis la face dorsale. 

a"* Des lames ventrales et incubatoires. Lie côté ventral du 
thorax est garni de deux séries minces de grandes lames demi 
transparentes , qui se recouvrent en partie les unes les autres, et 
s'étendent sur toute cette région. II y en a cinq dans chaque 
série. 

Des plaques semblables se voient généralement chez les fe- 
melles des Isopodes : elles protègent les œufs que la femelle a 
pondus pour la fécondation^ mais non pour s^en séparer. Elle 
les conserve sous sa poitrine , où ils paraissent éprouver une 
sorte d'incubation , nécessaire sans doute à leur germination ou 
au développement du germe^ 

Appendices de l'abdomen. -<-. Branchies» 

Les branchies sont attachées aux anneaux de l'abdomen 
comme dans tous les Isopodes; mais elles ont des caractères 
particuliers dans leur nombre , dans leur disposition et dans leur 
&>rvne, qui suffiraient pour distinguer ce genre des deux autre» 
de la même section. • * 

Il y a six paires <le lames branchiales principales^ le dernier 
anneau abdominal en supportant une comme le premier. Elles' 
sont assez épaisses, en forme de feuilles allongées et pointues; 
dont les dimensions vont graduellement en diminuant de la 
première à la dernière, comme celles des anneaux de l'abdomen , 
auxquels elles sont attachées. Leur bord est comme frangé par 
de petites productions tubuleuses ou foliacées* 

Outre ces six paires. d« lames branchiales principales ^ U y a 
cinq paires de lames branchiales plus petites, simples , élargies 
à leur base très effilées à leur extrémilét ayant aussi lear surface 
hérissée de quelques papilles: elles sont plates ou épaisses et 
pyriformes, suivant la quantité de sang qui lés gonfle. C^sbran** 
chies accessoires sont attachées sous rabdom^i^ plusiended^s 
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que les principales, et paraissent répondre aux lames opercu- 
laires du plan général des Isopodes. 
L'abdomen n^'a pas d>utr^ appeii4ices. . 

"^ § 3. Caractères particuliers du mate; *' 

Le mâle, se distingue de la femelles 

i'' Par sies dimensions: nous avbns vu que sa longueur n'est 
que la moitié de celle des deux plus grandes femelles. 

^? Par 1^ plus grande piroportiou de l'abdomen , relativement 
aux jautres parties du corps et par cdle des feuilles branchiales 
principales. Le plus grand développement des organesde la res- 
piration dans le mâle , qui paraît être plus mobile , me semble 
remarquable. 

S"" Les pelottesépimériennes des pieds sont à proportion bien 
plus petites que dans les femelles et à peine verruqueuses à lean 
surface. Leur nombre est d'ailleurs le même, ainsi qtze celui des 
articles de chaque pied. 

4'' Les pieds-mâchoires , ou les mâchoires , sont deux lames 
à bord arrondi du côté interne, relevé, qui m'ont paru s^articu- 
1er «ur une sorte de hanche transversal^, qui support^ une 
lèvre postérieure fourchue^ 

Je vois au devant de cette lèvre un tubercule , qui tient lieu 
dç labre et <le mandibules; mais j'avoue que mon exemplaire 
est en si mauvais état, que je n'ai pu assez répéter cette obser- 
vation. 

Les antennes externes dépassent I0 chaperon et inontrent leur 
article terhfiïnal, lorsqu'on voit Tanimal par sa face dorsale; 
cependant elle ne m'a paru avoir que trois articulations, et 
lantenne interne deux. Il y a une apparence de deux petits 
tubercules symétriques à la fece supérieure de la tête , peu dis- 
tincts d'ailleurs, qui pourraient passer pour les yeux. 

Les femelles n'en présentent aucune trace. 
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i^aa ufiri^tiRifoi^. -^ -Nouveau genre de iJrusêiieé. 



EXPLICATION Xftài' Mët^tUil M L4 PlA*dflAl 4 B: 

Les figures i-^ le f iq|»porteilt m KéponêfimeUe. — Les fi^e» ;-tl cooceriieiit le Ké^ 
pane mdie, 

Fîg« 1. Képone fimdU, vue par la 6ice dorsale. — Les numéros 1^7 indîtiueiit les seg-^ 
meus du thorax , et les numéros S à 1 3 éëux' de fabdonieB. I<es lettres a, à, é^ ék- môiilreDt 
les pelottes épiménennes attachées aux quatre premières hanches. Les lettres e,Ji,^^h^ i, k, 
indiquent les six branchies prindpales du côté gauche., 

La figure a est le même animal ^ m en dessous. — Les chiffres i à 7 sont )es sept pattes 
dircôté gauche. Les ehifi^es 8 à xi montrèkit lés'dni[ brindiies aéoessdimidb câté droit. — 
!<• est r«tteutte externe;^; l^aatekine interne} «', d'^ é,f,g^8mt les diqilaffies àtlÊêtàmùm 
4uo6(édroiti .. , 

La figure 3 est la tète de la mèn^e {émelle , considérablement grossie et vue en dessous.— 
û y eiè, sont les antennes; /,/ la patte-mâchoire; gyg, de» digitations musculaires qui sel 
rendent aux organes de la bouche. 

' -F%^ 4-^ Une patttdt h femelle avec ià pdbitiv. épimérienne'(^}. Le pédicule (a) qui sup- 
perte cette pelette et les einq artsdesr ih5 de cette patte. . 

FIg. 5. I^eiotte épimériennA d'une des <|u^trft gNUdés paires d» pMtes de ^ ffeniielle. ^ 

Fig. .6u Une feuille hraochiale externe ou principale, grossie. . . . ^ : 

Fi|;. 7. Le mâle, vu en dessus* , , 

Fig, S. Le même vu en dessous. -^ La lettre a est Tantenne externe. Les 'treize chfffre& 
indiquent, dans les figures 7 et 8 , Tes sept premiers , les segmens du thorax y et, les six 
derniers» ceux de PaMotten^ â^«o lès bitenehfeé edrrespondante^ d^6tf cAté.' Les degméoi» 
cornés de l'enveloppe thoradque sont déchirés dans leur pailies penj^eup^ ^efrlès^deux moi|i^ 
sont écartées Tune de l'autre de manière à figurer des plaques abdomLqaleSy qui n existent 
pas dans le lAàîe. ' . i . . ' ' . 

Hg.^ Latètedu màlé, ^ ^ dessous. u«< a. i. tes'aU^ettnes. -^ i: Lil premié^é'patré 
de'pailMs. 

FSg. so. Une pelotte épimérienne du mâle , très grossie. 

• Fig. ii« Les deux derniei» segnelis is et- %$ de. i1tbdomett.dtt méne»;T7 &^ ^ sonr le» 
dnquième et sixième paires de branchies principales; c^ U cinquième paire de branchies aïo* 
éessoires , qui est bifurquée , ainsi que Tavant-dernière. 
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YÂir, Bkir^Dfeir. — Sur le dépehpm^ent des jÉpljsieê.^ i^ 



B£GÉ£RCàiê£^ sur le déveîôppétfiefii des Aplysîês y 
Par M, Van BeNEBÉir^ 

Correspondant de rAcadémie de Bmxelles. 
( Mémoire la à rAcadémie de Braxelles^ \ U séance du, 5 décembre |{^. } 

Il y a deux ans, pendant mon séjour à Cette ( E[é|saull; ).i jfa« 
vais commencé Fétude du développement des SépioUs et 4^. 
Aplysies. Dans l'intention de la continuer y je m'é[tais dejpou» 
veau rendu cette, année dans ce port, mais je n'ai pu me pro- 
curer que des œufs d'Âplysres , et j'ai dû livrer à l'in^pressioa 
mon travail sur les Sépioles tel qu'il était alors. 

Les œufs d'Aplysies {jâplysia cf^/n/aw) se trouvent fi9| ah^n* 
dance dans le bassin de cette ville, et on se les procure tout aussi 
Êicilemeiît que tes orafs de LiWnées danénosmilssieauxiL-eaildu 
bassin est tellement claire, que l'on peu^ suivre de l'œi^les-mou*. 
vemens des différebs animaux qui rampent siA* le fiotid. J'at pu; 
observer du quai les accouplemena et la pont^, des œufs de« 
Aplyisies. L'on ne trouve peut-être ni^Ue part autant de fectlité' 
pQUi* l'étude des animaux inférieurs^ 

J'ai cru devoir ajouter ceci^ pour ite laisser alioun dsuté sur 
la nature des œufe que j'ai étudiés. La planche cptiaccompag^ 
ce travail représente bien les œufs et les embryons de ces IVfol'^ 
liis(|ues, quoiqu'il y ait une si grande diffé)rence entre leJeUbe; 
âge et rà|^ adikte. 

Dans qA développement, j'ai à signaler trois fattd importadisrs^ 
i*" la multiplicité des vitellus dans un seul albumen } a"* la divi«^ 
sion des vitellus en tubercules , et S"* la présence d'une coquille^ 
nautiliforme ^|Ml'un opercule, (i) 

(i) Ce travail était terminé lorsque j*ài e» connaisaaaeé d*un mémoire de M. Sars sus 
ie iUveloppement des Mollusques et des Zoophftes , dans les archives de Wiegmann^ 
s* partie, i84o. L*autettr a observé les Triionies, les BoUdes j les Doris et les Aplysies^ 
et il s*eit assuré que tous ces Mollusques ont tes mêmes divisions dans leurs vitellus , et tinè- 
coquille nautiliforme pourvue d*un opercule dans le jeune âge. J'aurais pu me dispenser d» 
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ia4 VAN BBiiEDBV. «— SuT le dépt'toppement d^s Aplfsies.f 

L On trouve au fond de Teau , dans le bassin de Cette , des 
cordons blancs, arrondis, très allongés et irrégulièrement re- 
pliés sur eux-mêmes. Ces cordons, qui contiennent une infinité 
d*œufs dans leur intérieur , et qu'on ne saurait mieux comparer 
qu'à du vermicelle mouillé, appartiennent à la grande espèce 
d'Aplysie. 

Ces cordons se composent d'un tube dans l'intérieur duquel 
les œufs sont groupés , et se trouvent à deux ou à trois dans la 
largeur du tube. 

Les œu£» sont arrondis, serrés les uns contre les autres, et 
poiwus d'une membrane extérieure assez forte ; en dedans , au 
milieu d'un liquide blanc transparent, l'analc^ue de l'albumen, 
nagent des globules opaques, dont le nombre s'élève jusqu'à 
cinquante, et qui sont les véritables, vitellus. Chacun de ces 
vitellus se développe pour son propre compte, et puise une par* 
tiède sa nourriture dans l'albumen qu'ils possèdent en commun. 

IL Ayant qu'il ne se forme de blastoderme, le vitellus, d'a- 
bord par&itement arrondi, se divise /à l'aide d'échancrures 
qu'cm aperçoit à la surface, et qui se multiplient à mesure que 
le développement avance , en un corps muitilobé. On aperçoit 
d'abord une première écbancpure, puis une seconde du coté 
opposé, et le vitellus présente l'aspect de deux tubercules ^dbs^^ 
ses* Au milieu de chacun des tubei^cules , se montre ensuite une 
nouvelle ëchancrure, et il se compose alors de quatre tubercules 
qui, se divisant à leur tour, amènent à la fin un vitellus bos- 
selé sur toute sa sur&ce. A niesure que le nombre de ces tuber- 
cules augmente, leur volume diminue, et ils deviennent définitive- 
meiït si nombreux et si petits, que le vitellus n'est pas beaucoup 
plus bosselé que dans le principe du développement. Il reprend 
sai première forme, mats son intérieur a subi de profondes 
modifications. H 

Cette division du vitellus , observée en premier lieu par Bus^ 



celle piiblicatioo , miis k cause du grand ioUrét qiu s'/atUebe à c^ fait) et de 1-inoertUude. 
dans laquelle se trouveront encorti des zoologistes sur la déterminalion , j'ai cru devoir livre» 
mes recberc)ic5 à Fimpression. > 
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TAH BmzDZff. "^ Sur le dét^eloppement des jâplysm. ia5 

coni daDÀ les Batraciens , se répète^ d'après des observations 
récentes 9 dans les poissons. M. Dumortier (i) Ta vue, je crois, 
le premier dans les Limnées, et il^ a a^alé TanalQgie 'entre 
elle et le vitellns des Batraciens. Nous t'avons observée dans les 
Limaces. M. Sars (or) l'a remarquée dans plusieurs ISfIollusques 
marins nus, et M. Pouchet (3) aussi dans les Limnées. lie dpoteur 
De Filîppi (4)9 dans son mémoire sur l'anatomie et le dévelop- 
pement des ClepsinBj a observé le même phénomène dans ces 
anin^uix. 

Mon collègue et ami, Mé Schwann, a donné une théorie du 
développement (â). Les tissus animaux procèdent tous, d'après 
lui, de cellules, comme qn l'a dit pour les végétaux. Ce& cellules 
s'observent surtout dans le principe du développement. Le 
vilellus lui-même suit cette, loi commune. Il n'est donc pas 
étpnnant, si le vitellus se développe à l'aide de cdlules, que 
l'on aperçoive à sa surface des -divisions et des bosselures. Il est 
vrai que, dans le vitellus -des oiseaux, dn n'observe point fi 
l'extérieur ces divisions; mais, d'après l'explication que vient de 
donner M. Reichert(6), on comprend la raison de cette diffé- 
rence* Le vitellus des oiseaux se compose, d'après les observa- 
tions de M. Schwann, de deux sortes de cellules, les unes cen« 
traies et les autres périphériques^ et d'après M. Reichert, case- 
raient seulement les cellules centrales qui correspondraient aux 
cellules des autres classes. Ces cellules pourraient donc se bos- 
seler dans l'intérieur, sans que l'oa aperçût aucun changement 
en dehors. 



(i) Dumortier y Mémoires sur Vembryogénie des Mollusques gastàvpodes {M^oirei de 
rAcadéaie de Bruxelles y 1837). 

(a) Sars 9 BeUrâge tut fntwUkelmgê gegekiçhte' der MaUsskem umd Zoopkyten (Arckifes 
de WiegmaDn) , 1. c. . 

(3) Pouchety Sur le développement de Vemhrfon des XimiMw^ (Annales des Sciences naturelles, 
tome X , i838 , page 63). Notes sur le structure du TÎtelIùs des Limnées (Annales françaises 
et étrangères d*anatomie , etc. , a^ vol. x8aS , page a53 ). 
, (^ JLêUera del dott, f. d^FUippi eopra Vsuiatomia e h spUuppo eUlU CUpsiûe, Pftvîa 18)9. 
{B) MikrotkopUhé VniersuchuHgen ^ ^, J^Wn ^ i^^. 
. (6) Reichert, D^iJ^/iffiriVi^e/f^ff^i/e^OT in ^i>W/At«r-A<!M;A y Berlin^ i8|o, . 
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i^ VAV BENEDsic. — SuT le diudoj^pement des Apljsiea. 

Les bosselures qu'pn observe à la surface du vilellus seraient, 
d'après celte théorie , l'indice des cellules qui se forment dans 
fintérieut", et le 'blastoderme ne commencerait à se développer 
qu'après ces premiers cbangemens intérieurs. 

Ainsi, le vitellus serait composé d'abord d'une grande cellule, 
àu milieu de laquelle s'en développeraient deux autres; et dans 
chacune de cellesHsi , il s'en développerait de nouveau deux , 
de manière à obtenir k multijrfication que Ton observe dans le 
nombre des bosselures. M: Dumortier a vu se développer ainsi 
lé vitellbs des Limnées,<en le désignant sous lenom de foie. 

En même temps que le vitellus se divise, \l sort de l'iptérieur 
une vésicule blanche, contenant un liquide transparent, et qui 
va se perdre. dans l'albunlen^Cette vésicule est quelquefois suivie 
d'une seconde qui suit la même marche. Cette vésicule, simple 
où double, sort de la mé|qe manière du vitellus des limaces, 
et, d'après AiM^ Dumortier et Fouchet, des limnées. Coftiment 
faùdrait-il la déterminer? Sa constance mérite une attention 
toute particulière. 

'in. ^Le vitellus n'a pas ^it6t subi ces changemens , que le blas- 
-toderme commence à s'organiser. L'on voit se former d'un côté, 
à'')à>siir£acé du vitellus, un épai^isseiQent qui s'accroît insen- 
siblement , «t qui indique , par des échàncrures , les différentes 
régions du'corps. 

Il seforme-bient^t^aitto^tr de (ouïe la -masse une pellicule 
mince et transparente. Cette pellicule ne tarde pas à prendre* la 
forme de la coquille de l'Argonaute, et le jeune embryon peut 
se retirer en entier avec son vitellus dans l'intérieur. 

D(|n,s )es I4n)aces, qh vpit ^.u§si de^tr^ bppQe heure la co- 
quille, mais il y a ici une très grande différence dans la nature 
de là coquille et dans l'endroit de son apparition. Dans l'inté- 
rieur même du bouclier des Limaces, on voit se déposer un 
grain calcaire autour duquel viennent se grouper d'autres cris- 
taux. Cette coquille intercepte la lumière lorsqu'oa Fexamioe au 
microscope ,. et l'on reconnaît sa n^ure par le dégagement de 
bulles, lorsqu'on la traite par une goutte d'acide nitrique dilué. 
Dans les ^plysies, la coquille est extérieure depuis son appari- 
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iii^on ila itr^îtjEi pfir le iiijlineac^e^ 

Le» A()ljrsie3«Qat<4oDq très éloignée» d^'UmMe^^qMo^ll)93 
iluos {l'état iadulievilfi pMsèdmt les uns /^aiawm tes^uire^ un? 
petite coquille interne. , . > . 

J^8 contours 4/e b .«oquiU^ c«iP»t végptiQf^s^^UjgiVta P^^plus 
^mx\ tour de «pire, .«t , «sauf les. Atrîes et ^IWftut^McwlBSj ^e i!e^ 
semUe pav&iteineat à ikt jeoquiUp d*Angoii^»it.€i. (^pi^idAPti l^m- 
«quiQa ^ne^rde loetle (CoqwUe de t^K» , .w irewMq^. upe 44gère 
tûfféranoe ttDtrBiIecoté^dirpit€^ lie. opté gAUjçbe» CQmme l'iQdiqiie 
la figure 16 (PI. i). 

Un opercule , de même nature que la coquille , bouche exac- 
tement le péristome , et l'embryon porté cet organe sur uiie 
portion semblable au pied. Il peut fatre l'entrer entièrement 
l'opercule pendant les fortes contractions. Le plus souvent la 
coquille est ouverte, et l'opercule est couché sur la portion en- 
roulée, de la coquille (fig. 17 ). * 

On observe un mouvement de.robitiop qul^iieu en sensinr 
verse de celui de l'animal à L'état tadulte} il; toui?ne en arrière. 
Des cils vibratiles très allongés recouvrent la nuque^ de l'an- 
bryon , et c'est à eux qu'est dû le mouvement de rotation. GeS 
cils sqnti^aps doute aussi les organes temporaires , de la respira- 
.tion 9 e^ atteiidai^it qju'il se f^mie de véritables brancbie3. D|ns 
le fond de la coquille , la maaae plus opaque .et çoo^pos^e ^de 
globules ai>roiidîs, indique le >^riteU^s. JV^erS'la ipairtie inférieure 
de l'opercnle , onvéit daDfS'l'intérieur.dèl'embryoniune dogible 
vésicule, arrondie, transparente, située à l'endroit où se trouvent 
les ganglions oesophagiens. Dans les Limaces, nous avons re- 
,marq»é,une.app9r4tipn,;^¥n^l£lbl,e àja^même époque, et nous 
avons considéré ces vésicules comme le premier indice du .syjr 
tème nerveux (fig. i3, 1 5 et 17, d\ 

Il n'est pas très facile de dMwi g u er d'autres organes dans Tin- 
térieur de la jeune Aplysie. Le temps nous a manqué pour étu* 
dier l'apparition des viscères et les variations que la coquille 
subit pour arriver à l'état adulte. Nous n'avons pas non plus des 
notions précises sur le lieu d'insertion du sac vitellin. 
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ia8 VAN BÊK£U£N* -~ 8ur le dSi^eloppement iles Jpl/sies. 

La présence d'ane coqaiUe et d'an opercnle dans ces aninmuie, 
à Tétat embryonnaire , nous fait supposer que bien des Mol- 
lusques subissent des changemens pareils. La zoologie doit tout 
attendre de l'embryogénie ; c'est par elle que Ton constatera les 
affinités , et que l'on effacera peut-être bien des genres qui ne 
reposent que sur des variétés d'âge. 

Ne pounraitHon pas dire , d'après ces hits , que les Mollusques 
subissent des métamorphoses aussi bien que les insectes? L'em- 
bryon des Limaces aussi bien que celui des Apfysies diffèrb'tota- 
lement del'anislatadulte.Ges métamorphoses ne sont pas moins 
grandes « nous parsdt-il, que celles que subissent les Batraciens 
et les insectes. 

EXPLICATION DES FIGURES DE LA PLANCETE t. 

Fig. X. OEu& d'Aplysie, de grandeur naturelle , dans leur tube. 

Fig. a. Un morceau de ces tubes avec les œufs grossis, a, a. Parois du tube, b, LestMifii. 
e^c Albumen commun, d^d, Yitellus. Cet derniers sont très nombreux 'dans chaque œuf. 
ifi. Premier wgment ou chapfh)tt. n. Deuxième segment* 

Ag« 3. Titellus isolé avant qu*il ne aolt en Toiç de développement. 

FS{^ 4.» XX* Le même TÎtellus, divisé en lobules , qui augmentent successivement en 
nombre, a^a, a, a. Vésicule blanche, qui sort de Tintérieur pendant le développement, 
et qui va se perdre dans Talbamen. 

Fig. 19. L*embryon , pourvu d'une coquille, a. Yitellus. h. Pied, c. Cils vibratiles. 

rig. i3. Le même, un peu plus avancé* Les lettres placées sur les figures suivantes in- 
diquent les mêmes objets, i/. Ganglion nerveux. 

Fig. x4. Le même encore , un peu phis avancé et renuré dans la coquille. 

Fig. i5. Le même, plus développé encore» vu un peu obliquement. L'animal , avec son 
opercule e. est rentré dans la coquille. 

Fig- x6. L'animal , vu de &ce , avec «on opercule e. Les cils vibratiles c^e. sortent des 
deux côtés. 

F'f. 17 et i8. Le même, vu du o6té droit. L'animal avec son 4ipereule e sorti de la 
coquille. i 
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ANURAL ET GAVAR^KT. — Sur te Sang. jaQ 



RjECHERCHES SUT Ifis modifications d^ propQtfUon de quelques 
principes du $ang (fibrine , globules , matériaux solides du 
sérum ^ et eau) dans les maladies y 

Par MM. âhdral et Gav arrêt. (Extrait.) 
CHAPITRE II. (i) 

ITALADIES DANS LESQUELLES LA FIRRINE RESTE EXT QUANTITÉ NOR^ 
UALE, OU DIMINUE , EN MÊME TEMPS QUE LES GLOBULES RESTENT 
AUSSI EN QUANTITÉ NORMALE OU AUGMENTENT. 

L'augmentation de la fibrine , caractère constant de Tétat 
phlegmasique, est-elle liée à la nature même de cet état ^ ou 
bien dépend-elie du seul fait de Fexistente de la fièvre qui l'ac- 
compagne? On peut, sans doute ^ d'autant plus se poser cette 
question , que , dans Fétat pfalegtnasique , la fibrine diminue dès 
qtie la fièvre cessas , comme, dans la tuberculisation pulmonaire, 
elle augmente dès que la fièvre's'aUume d'une manière continue. 
Nous ne craignons pas cependant d'affirmer que c'est de l'état 
phlegmasique , et non de la fièvre qui l'accompagne , que dé- 
pcfrtdait l'augmentation de fibrine dans les cas que nous avons 
passés en revue; si, dans ces cas, nous avons vu souvent la 
fibrine croître avec la fièvre , c'est que la violence de celle-ci 
traduisait la plus grande intensité dé l'état phlegmasique. Il estj 
en efiet, une autre grande classe de maladies aiguës dans les- 
quelles le phénomène fondamental est une fièvre aussi intense 
et souvent plus durable que la fièvre des phlegmasiés, et dans 
lesquelles cependant le sang va se présenter à nous sans aug* 
mentation de fibrine, et souvent au contraire avec une notable 
diminutionde ce principe. Os maladies aiguëë sont les pyrexies 

(t) La premier* (kirtît de ëè Mémoire a été insérée dam le tome xir de ces Annales 
(1840;* page 36i. ..u»/.' • ' -»/;... 

XV. ZooL» — * Mmrs» 9 
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l3d ANDRAL LT GAV ARRET. ^^ Sur Ic SàHg. 

OU fièvres proprement dites; et ici, Tanalyse du sang vient mer- 
veilleusement rétablir et confirmer une distinction réelle de na- 
ture entre cet ordre de maladies et l'ordre des inflammations. 

AiltiAi.doiic, il^feiit ^u'otie pfalegfààsie eiit^ettelintéf là fië\¥es 
o6ïncitté avvc eHe>i«Mi ^'j^ ^ysmVt ^ pour que te fibrfilé dt^ i^ng 
vienne à,^ugmenter. ^ \ • w ^ - ' « 

Mais indépendamment de ces maladies générales, qu'on ap- 
pelle des py renies» <. il emestd'atltfes quefc^fiiV^ n'àtcompagne 
plus, qui semblent être toutes locales, et dans lesquelles nous 
avons souvent rencontré une diminution de la fibrine , soit 
absolue, soit relative aux globules dont la quantité se trou- 
vait augpientée : ce ;5ont. les cpng<Bstiop^ et Jes. hémorrjaagiv 
cérébrales. ; ; . /^ .i'. . . ...•:: 

Article 1"". Pyrexies. 

Nous rajngeiipns ^,cingi;grou|]|e3 l/es faits, 4fHit'DPUS;av<^H$'i 
reincl^^ compta à prpp9^ 4^ ré^t;dui>£|9g d«hs 1^ pyrejitles» ,:,i 

.I)ai|S le pr^naior grQ,iipçvnpu6;q<UQpr.en^i!Oi)s \e% fbita relottls 
à ç,e)^ ç|l,a)t .^lor^icjlr fout particulier^» <|ui. ^ri^càd^ , dan$ baaaeoup 
de.pjrç^jss , l'ipvaaioudii, mowveirnenjt fébrile^ ^tqui en conati*- 
tii^ce qu'on appeHfi.le,prodfpiijej / ;i ,, , . p . u » 

.Df uf . un^ôpcftnd grpMpe y fis^Jfs plf^;-Qns uo, certain nombre 
d^,fç^^^^relatifejà,4^$ py^exiç^, cjtt^y j^ées de q^uses y^riçkblei tst 
ni^rcha^t ,^vec dejs 3ymp,tpm^s ^fy^fs J]^Q^t, pa^i de phtiet^ déler; 
ppi^éçs 4^ns ^s cadres no^Iogiques, et .n'oqt par rogu noi» plii^ 
de^npDi^ spécial. Il y a là un trçujble gé^raVqui *« tr«4uit par litt 
mouyeaient fébrilp 4e ,c|uréç.)9t^^'intei|^ variables i et dont 
l'état ,da^ solides ;^e sau^fii^irep^, raisqp. 14 .se «trai^VQ UA car« 
tain.îipmbre de <?e$ fi,èvrfi&,ci\9![i.vPi,wl 4ésigoaît 1^ up6$ sokla Ift 
nom <)ç fièvrçs in^a^iqfitf^f*)Ç^,,.çt Jes aMtjres sous lU nom de^ 
fièyres biliçi^ses. ,N9UjS.4oRf^^rQn,i^/S^^pl6>')^^Và <^m pyrtiies lé 
n^m de fif\Yr.çs contiimjes.j , . , .,,,. ^ j . pi ,:. . 

Un t;;oi9ième groupe reijfer|iT^fra les .^:;i^. de. fièvres, lyphiribdi^tr 
proprement dites. 

Nous rapporterons à un quat|:ième grpApe les cas de fièvre 
irruptives (variole, rougeole, scarlatine). 
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"toi èï/^pêaJc?g»-aUtiS-éMttii; tfôWvjérbnt pUcè lès fièVrfeà 
ÏHteftUAtelÀSs.' -"'i'"^^" ■' " ^5? ■ ' ' = ' '■ ' 
Daii&àùcUh èèM B^^dùj^hé ; Ui fîVHhè ne f:lr^sénté d'auge 
mentation de quantité , si ce n'est dans quelques cas qui forment 
tftiè'^èiëei^rtbH quitfBà\<|*?S^t^S»*^nlè, et dbiit dh peut sfe rendre 
ëfl«ipter'àl/u'Vèïitr*a{ï''<iB^tfàïtïé'f faî feîbnriè dïràinue de (juah: 
tité, soit d'une manière absolue, soit d'une manière relative. Les 
|t3tiUl^i)éUVéht cdn^éV^ër rehi^ éfelt nbrihâl ; dâni u^ certain 
ftùiiilifë de* m ;'llS'atfgWëHtë«< sHWkht tlHë iiro{joiïèion très rel 
aia<^4USl>lë; 'etmte ÙtiMMëk fatkàis iiiiè'ïJafy fait Jé circoiii 
sf^titié^d^^nbBUérikém/tt'^ë àtir-^joàtéi- à belle de fà matadié: 
■'"n'mmm'lùîdhéi fMWélë bes rSahats gébéràuxàveo 

me ëè' «id'i A Wt de 'différent: Att^tiè'WàiirtèndHfiui aïki u. 
'«•^■^ l'i'iîii ia/i^'tfàHï /é';^^rf«^/^fe «?iipl^^^f y^^ih^^^^ ^èus 

avons examiné ce sang chez Buit malades et dans néù^ saignées.' 
«' ïfârià-àii'cùii d^ tesf'taà'i'iiliW ii'àvbns-'irbdfé ïi fibrine plus 
StiôtikitiHfM'Âts'^céii^iÀé', tiUs' fc^bis d'enifë e6i, elle était un 
^%u-a^§ô\i^'dë^'lfti)ii<là' âë^à'qaantité normale; et cependant 
ëHbflrë'au-déëétiS'aWiaî'Hliti^aedi! àiifres cSs , fellfe ètiît encore 
âl<>iM<»»éiA!âii<ë; n'ëfà'Hl |>h)'srêpi'é^^tëè qiië p^f |;8 dans bn 
€Îiy'*f"l,^>dài^«=rSb!?ei''Lë^'gfiBùlè^,aa cbhtrâlré, hè furent 
fi'ii.Wéy/dails'à^'ëttn cây;- An'-deSiiôus de létif fcliiflPrè' ^H^feidlo- 
Ilit^V ëf plVl$iôti^né'mêi¥i'é iH le dëp'îlèfeél^ént,' dé niàHièré à 
dBWÎëHasëlilfli'ès'^56,5; i^iyg, i4t»,t.' i43,5,et jû«qtfàié7,7. 
ï??naîViflh qui ôIffKt ié aëthhràUmd li'àvâiiî qàé t,6 ëîi fibrîiiè; 
il entra à l'hôpita! diMièf iliï él^t d'ybâ^tténi^ài mi'cUHili'é âel 
ifl\"îî?"j)Votttinèék; àiiVés 'pldsie'ufs iàiirS d^ 1fe(iôs;èeg ibtceà'se 
relevèrent, il se^tfoliVifeiërii ; U àfër^'Hbei^fé'ftlHy iàïgnérdë 
iîbHVéfiàTWH^'ctohëèmèiit"liotSBIfe défait' djjëkdrfk Sba kaiig: 
la fibrine avait augmenté , en restant toujours au-dessous de 
i61lljmt^i;jlfj^mà] V ' et; M'f^à^ht 2, f • ' fe gloBnîéà , si àhàn - 
^if^^t^vin\)|ièiscenà^s^e i57,5..à,'i.î»9,3.;,ies nwtériaux solides 
d«»ifié«]ài»'i6tat«liti tombés de^ô'ySÀfitfig: ces nnlérïaax, d'àil- 
WUW; dàîtttbihi lè^ cHA , Se AiâltiltMlfënf àkàét bâUt, éntfe 84 et 
9B'; l'eaii fut, par cônseqiiënt, toujours peu abondante , ne 



Digitized by V^OOQIC 



i3a ANiiBAL ET G^VARRET. — Sur le Sang. 

d^assant jamais sa quantité moyenne^ et. sabaissaQj; au-^^s- 
sous de celle-ci y par des intermédiaires, jusqu'à 744 t Tund^s 
chiffres les j>lus bas quésnous iiyons rencontré poiir^ Teaii- ' 

•§ a. Du sang dans les fièvres continues non tfphoïdes.'-rNQW 
avons examiné ce sang chez onze malades et dans vingt*eli-une 
saignées. 

Cinq de ces fièvres continues se sont ,peu-à-peu terminées 
par le retour à la santé , sans qu'aucun organe soit devenu le 
siège d'altération appréciable; six autres, après une certaine 
durée, ont çn quelque sorte abouti à une lésion pblegmasique , 
comme érysipèle, angine, bronchite, etc. Il est nécessaire (|ue 
nous distinguions ces<leux séries de cas^ car ils peuvent en^l* 
ner dans le sang des modifications différentes : ^'est ce que, nous 
allons chercher à déterminer. 

Les cinq malades appartenant à la première série ont, subi 
dix iiaignées. 

Un seul, parmi eux, dc^nna en fibrine 5,6, c'est-à-dire la 
limite inférieure du sang des pblegmasies. C'était une jeune 
fille de dix-huit ans, qui, à une saignée antécédents, ^yait 
donné en fibrine 496- Aucun accident particulier, ne ^^ous 
expliqua cette notable quantité de fibrine, qui fipt trquvée le 
septième et le neuvième jour de la fièvre j .et comme, d'upe part^ 
dans aucun autre cas de fièvre continue simple , nous n'avons 
rencontré autant de fibrine; comme, d'autre part, ce chiffre 
de 5,6 nous a paru toujours coïncider avec un état phlegma^ 
sique, nous sommes très portés à penser qu'il y avait cm ici 
une affection de ce genre qui nous a éch^ppéf(i^) ; ^ 

Chez les quatre autres malades , la fibrine , une fois encore; 
à 49^9 varia toutes les autres fois entre 3i,3 et 2,2. 

Les globules , dans ces cinq cas , présentèrent aux prepai^res 

. . ' ■ ,1 

(i) Préoocupét de la singularité de ce cas ^ et lorsque notre rédaction était terminée, nous 
avons été de nouvean consulter les notes que nous, avions prises près du lit de la n^ilade^ et 
nous y avons vu que depuis long-temps eHe souffrait d*une douleur habituelle vers VlKypbebobdtfc'' 
droit, douleur qui s*élMt beaucoup exaspérée. depuis Tinvaiion de. la ièMBei NMsf IdMréft^' 
oependant ce cas dans le lieu où i|ous l*avionf d*abord placé ; cet exemple d*i|iie.i^t^Gcatio^ ^ 
diagnostic, par la considération du chiffre de fibrine, fera mieux ressortir la valeur de ce. chiffre. 
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saignée^ de!idiiréj*enœd ti*fs gran^dé^ sur leâciiielles nous devons 
ddilner qiïéltiués dètailsj D^alboré, ih s'élevèrent une fois au' 
dttf?i*'e énomfiè def 1 85yi i(le plus baut que hoiis a*} ons jamais ren* 
c6h<ré). Cétaiirchez'ûti lïialade âgé (te cinquante-huit ans,. qui 
avait 3^3^ en fibritiè,et' dhezr lequel aucun phénomène spécial ne 
traduisit^ cette grande quantité de globules. Il offrait cet en- 
séinMe dte symptôoiesquicaractérisent la. fièvre inflammatoire^ 
tellè^qu'éne est' décrite dans la 'Nbsographie de Pire); il garda 
la 'fiéf^V^' sept' a btiit j6tlt*s au plus , et guérit sans aucun autre 
acbidënt. ' " ' 

Ch^z;trois autres malades , les globules donnèrent les chiffres* 
iao,7y ii%49 io3^6|et ce futdans ce dernier cas que Iafif>rîn0 
atteignit le chiffre de 4,tî: ^ 

Etifih, chez 'le cinqiilerhe mâlàdë, \\ vlj avait dans le sang* 
qtÉe'fti,5 en globules; chiffre inférieur, qui fonderait une excep- 
tiiHi ait fKlt géhéral que notis avons tout-à4'heure établi, si une 
crt^côtïstance spéciale ne venait pas Texpliquér : ici, en effet, le 
nMi^vemiënt fébrile s^étàit développé chez une jeune fille qui 
avait'Mfiti cbmhiencémënt de chlorose; 

Dans les seconde et troisième saignées, lès glbbules suivirent 
leur^loî okrdinaite , c'est^àndire qu'ils allèrent toujours en descen* 
dànt vers un chiffre de plus en plus bas. Chez la jeune fille chld- 
rott^e, ils s'àbaiissèrènt jusqu'au chifïre 62,4 9 et cependant la 
âèvl^e pei^i^it'éùcore: Ih revinrent au chiffre normal ia8 chez- 
le^malade'qtn eto avait eu d'abord i85,i , et qui fut saigné de- 
nôil veau' lorsqu'il - n*avait plus de fièvre. 

Ëes matériaux solides àa sérum se maintinrent diins les limites 
de 90,9 i 81 y excepté nne fois otr ils s'élevèrent à 98,7. L eau- 
vâHù de 85i ( chez- fa éhlbVotique saignée pour la troisième fois) 
à 7aS(chez la malade qui eut 1 85- en globules). 

Analysons maintenant les cas où, après avoir persisté seul 
pendant un temps plus ou ifnoips long , lé mouvement fébrile se 
compliqua dé la pfalegmasie de quelque organe. 

%%iir sti cas de ce Retire , il y en eut trois dans lesquels Tinter- 
veilHoh d'une amygdalite dans dfenx cas, et d'un érysipèle dans 
un filtré , ri*entraîna dans le sang aucune modification nouvelle : 
ce seing avait peu de fibrine, de 3,8 à 1,6, et beaucoup de' glô- 
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bule? (1^9, i4.8;, a3i}. Mais ^hï. Ç^Mm m\Kf^[mli^^fi^lf!kr 

tatiqn de la fîbrjii^^.ftt., f^^^JÇflJ^r<^^^t^ept,<J<^.^JÀ0>^Ç)^ 
toMf ce flufi nQi^.^?{^fl^.4jt.préc%ift.fflef}j,,Jfi^.globy|^s vmfy> 
rept dan? p^:j,t,^p}^,ç^ à.ufl,9^j%e.^«|3,^ofjj).Rlus,hai?,/i^,f ^ftjVh 

tense; elle fut de 5 chez un autre malade dont la fièvre f^.ft^ç^-,; 

Rl|*l>?ft .4'aP«w\S?,,Çfi fie.W:mt ^'3«t.3JfiB!tf?^'gnÇ^Mi^ttPP» 
<ÏH> W^ P';pjp>«''Ç sa^g0.4p», PFftîIflHé? -^y^ÇU'wasioD.^e l'ftç-, 
gine, le sang n^avait fourni que 3,6.,ep.,pfipÇj.|. I4|%,„(jyp. 
f^ifline! chejj la^yejle i^pç na^ij^ii^e yijil; ^ç^fçiç^fr.o^ fifiy^^jde 

qu^ique^ jpn^.de 4«vfpf,»Vî}ît,fii^ <lWî3,,' ;e^^l?TOftvaqtiJ'4o]. 
^^ioft .<lHifi^)'^ç.rfl^r\d^nt .quç p,elH|r«?j^?fi?taiç>,«^ej^ fiïjt,4^ 

saignée fut pratiquée dans cg'^fiççigj-, 4îtti,ÇÎ,flftftf„»<%yâfnfiS. 
dp ^».Quve^j4 la fil^rip^ d^çen(|fteftiirfies^9i^ ».:3,3-,>: .,,1 .....! 

m ^W î>!i»!egm«w?, mReq^q?mH9Vîfi''.«»fi!yffipifi#f.m> 

ÏW"Ï changer ^ C9n4jti,qift,ç|ij SSJî^.fiVf^ilW^^filr?»»!?'?!^»^. 

spitft^ îaoi\#4f,|l w%awi.^siPBs^Mm-.pnvqBp4»8i.§HPni 

posez la phlegmasie plus ifttejjfe j,e|,^^;îh/}q|p.py^jPôç^V8ç^, 
c'fisî Çe.q."»,?'^»?»,'^ P9^ !''9/g^p5pij«s,ç^.,,,,, ,,; ^. . .... .,i, 

de 76,6 a 95,6, ej V6a\V<îe.;75^,a^^^, ..[...j,;.,, ,,i v>.I,; ,\^ „ 

ee sang chez vingç npaladçs,;eVjjaji^çifl<ji^tf,^sîàîgi^ç^,,,ii,^^^ 

liqn e3|i\^\\li^ijî»3tpvaft„i)H\^.u,lp^r^jjs,e, ^.ç^ fpfclfs i^te^t^f^upç,, 
Lç? lé^ippà, dpHl^ ^ *V*'*e fljgÇsMf ?st le sjè^ daq/s çe^e,fnalf\die^. 
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p^egp^a^ie iiit^ti^l^ , 1§ «ipgjfji'eft çiy^H^Mf^ P^ l?* cai^çj^psi. 
Mais tandis que les ulcérations des vçvi^s 4ig|9i^jii;^,.4%)^'Uê^Vi^ 
tyjl^wle» aïW<S\qHP:Wi«n^ '^«r newl^j-^ ç t J^uç^ç^id^*?, ne 
^W^8P^'*Wnç.«:.W:sWg4Ç8 fl«MI»J^ q^ )f jn^jumnat^^i \t»,mT 
Pf??»^:? Ie,§png P«««T» r^vê^i^';fs<;*{^UPflo«HflWfinX.Ç^«J\«rti^»; 

d.^, k Ç/èvrfi ^ Tfji\ie^ ((et laqi^^ el|e s'iç^^j^ti^, ; . » 

,A r-ç^içepti^pj^^ fp^^r^rjfii; çftîv, d^t nous trai^QQS à p«r«i 

Ipgjftue ^ €4J^ Ip (CqpftÇf v^.^sjç}} sqîiTîçpî ,. «tais. ?flV>»Wt HMSsi ^' 
s'^ff3sse|/ijf»^{;f^9Pf çtftliÀ, cufftai^ajn^ up««iqa^i^nç 4'^Mre pré-, 
Wé»^wi mmf: d/Ç SeWPJmîelle q^l^. d99»-^çu|çe<pU«gfM^ie 

in<;pte,«;^ fa^opi^fAç^ 49.J'jifrt«^B^[îit^4fi.)ft.J»^^^p,.q'Q8|;klWI»4. 
traire qui a lieu j^îjasilît^fyjfq.tyj^^dR :, .p)|W.Cf*tf! ftènmj^ 
q\^çrt dfl gPftvit^,çtplu*>.qj>^m^ 4« fi^ij^y^ e»:d»HH«¥^t; 
çJj.qçttQ 4viH«uti9fl pem 4fre t^Ue, que c>§t, dw^. ««er^fi^w^. 
£i?M|^!S,grftyf[f d(p 1^ ftfyr^e, ^phwl*; qW s'fftt U-çwv^.pwp IWWj 
1r V>i»VWWn»dpftbiî^ï^^, tiip^ifiqiua «09 i^ajÀW^W «'«Sï.rfpffpntr*- 
<Jaï»». )«iPfWWW»i8-W Hfi.ftw^r<l|tp«»*.^rPWe«,d!^^jyV««?t 
9^^P fiiWJPe. fJWWM« WV^i;"*»- pa^i 1* »i*>^UtJftï»i(4e^fi9Jgn^efi, pi». 
Rfl^i ^4 BfftlWJBfitïn^ie Ja,diètfl : car., ^anqjlsv^l^^isli <îf¥}.wjtr<^' 
W^a^iejj,, jÇjyyteft.if^^ye^^r -f es, JRJ&uenç^f^ftî^iîilç ^4f^ Fl?^?t(¥>- 
de sang, et vous ne verrez pas .i^^fv^uyepr J^,QWi)iA»!fii^Se>n;«At{ 
diws ,qne)qHps ,p^ t^è*}>:aj€S^.<|oïU:wMB «Y^^Wj^^éd^ipm^ni 
p^r'«i .ali?r> q«« l'Wft!"Hfime ,f#f,..pTofon4(MMHt ép«i6é .par î^iee. 
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hémorrhagies trèd abondantes et très répétées ; et encore , dans 
ces cas, la diminution de la fibrine est <:onstamment précédée 
d^utie très grande diminution des globules : or , c'est ce qui nia 
pa^ lieu dans la fièvre typhoïde. Ajoutons enfin que , dès que 
cette fièvre reprend une tendance vers le mieux , et avant que 
Téconomie ne se «oit réparée par assez d'alimens , on voit sur- 
le-champ la fibrine remonter vers un chiffre plus élevé, pour 
côi^tinuer à augmenter dans la convalescence; et cette ascension 
de la fibrine a lieu à une époque où lés globules continuent à 
descendre, vu Fépuisement où est encore le malade, et Tinsuf- 
fisançe de son alimentation. 

Nous avons vu , en parlant de Tétat du sang dans les phleg- 
masies , que, dès le début même de ces maladies , et avant que 
les saignées ou la diète n'eussent agi , les globules, loin de s'é- 
lever, avaient au contraire , dans beaucoup de cas du moins , 
une tendance marquée à diminuei". Dans la fièvre typhoïde , les 
globules offrent uiie tendance inverse. Plus, en effet, on exa- 
mine le sang à une époque rapprochée du début de la maladie, 
plus on trouve de cas dans lesquels les globules, non-seulement 
n'ont jpas diminué , mais ont au contraire augmenté d'une ma- 
nière très notable. Nous ne disons pas t[u'il en est toujours 
ainsi , nous disons qu'il en a été ainsi dans plus de cas que dans 
la plupart des autres maladies; et cela nous semble d'autant 
plus digne d'attention , que , déjà dan^ les cas relatifs au prb- 
dr6me des fièvres continues, nous avons coilétaté la même dis- 
position des glpbutes à devenir plus nombreux. 

Si maintenant nous recherchons le chiffre des globules à une 
époque plus avancée de la fièvre , nous trouverons que , dans 
plusieurs cas , il se maintient encore assez élevé ; et si , malgré 
mue diète déjà longue et des pertes de sang déjà subies , on 
trouve encore ce chiffre un peu àu-deissus de la moyenne , ou 
à son niveau , on ne dé^è pas hésitera en conclure que, dans 
les premiers tènîf^s de la maladie, le sang*^ dû contenir un 
grand excès de globules ; sinon , il en offrirait moins à l'é- 
poque avancée où on l'examifne. 

L'augmentation du nombre des globules est donc un des 
traits saillans qui ressort de l'analyse du sang dans la fièvre ty- 
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pboïcie* -Mais eetle augmentation n'est pài^ ëôrisfànte , cdîntiié 
FiM^rattgnientatiènck fibrine ^çs lëë ^Me^ittalsiés. EHe^ nVst 
d^ftc pés ône condition esseiitidle de fexistmice 4è la mala** 
die j «t, ce qui le prouve enttore, c'éàt qtieV «l'^e dans les 
cas où les globules sont très abondans an é^iit^ils né tardent 
pas à le devenir dé moins en moins , à retomber- vers leiitj 
<^iffre normal, ou à s'abaisser au^^dessbus, et- cependant la 
maladie continue et s'aggrave. Remarquons toutefois que^dàns' 
les cas mêmes où^.absoliiment parlant, la quantité des globtilé^- 
n'est pas très considérable, elle petit l'ètré* encot^ beaucoup 
relativement à la fibrine, qui a généralement diminué. 

En résumé, une diminution de ta fibrine d'autant plus mar- 
quée et d'autant plus considérable, qué la 'fièvre typhoïde ai 
ette^méme plus de gravité , voilà 'le trait caractéristique de l*àtté-' 
ration du sang dans cette maladie ; d'où se déduit ^ comme autre 
traît, un excès de globules par rapport à la fibrine; mais danàr 
l€0 premiers temps, il n'y a,en réalité ( et ^â même pas tou*^ 
jours) qu'excès de globules, et -la fibrine ti'etst alors en moins^ 
que par rapport à eux. A une éptiqne de gravité plus grande ',i 
il y a en réalité dimiootion de la fibritie , d^où il suit que le éa^' 
raciére fondamental de l'altération du sang dans la fièvre ty«' 
pfaoïde, ne se développe ou ne devientmanifeste que danssa 
forme grave, et que^ dans les cas légers, il peut arriver que* 
le sang ne présente que des caractères purement négatifs. 

Prouvons maintenant ctes diverses assertions^ par l'indicatii)!!' 
de quelques chiffres. .' \ 

Dans les divers cas de fièvre typbolde , ^ fibrine a donné pbvrf 
maximum 3,7 , et pour minimum 0,962. Nous ne prenons pas 
pour maximum le chiffre 4»^ 9 q^^ présenta un malade à une 
quatrième saignée, parce qu'il était alors convalescent, etqi/H^ 
ne lui restait que de larges ulcères au sacrum. 

Considérés dans le sang de$ premières saignées , les globules 
se sont fréquemment élevés au-dessus de 1 3o , et dans tous -- les 
autres cas (sauf un setti , où ils ne donnèrent que 77 ) , ils se 
sont maintenus entre i3o et 100. Mais l'individu qui^ par ex- 
ception, ne donna que 77 en globules, était une fille cbloro- 
tiqtie , et ceux qui ne fourAircnt eto globules qtie dé lio à- 100' 
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$erfin$ frafip^ii^ujpARibre 4q c^pi daps. lmq.i^i^ 1^ %\ollm^m{ 
même dçg,fn9Â)èffi^,6fng^ .; i.., , .. , ,,: , . .. ., >t 

f^rtim/d ;^:(cef4l(m i^ng^Ué^rfi^k fibriii?, :dap3 to)i« saî^ii^ 
ss^pfif^m^fiemfMt^ i i)ifî%tH{i%é6$; ^ : fduktitkit poii»taiiiHQlem|lie [obiffreJ^ 

^^» ^K^ptiq<ii?(|?p^t*qUoiy d^Afr:lli:|&6àMra typhoïde, c^t^ljiftm 
d0fbp]^|j9Çinii^$fjI!ÏPii$ p1)é»itoQ^pasà ledii^^t^ (m t^m^^viomi 
ç«n^sî.ui^jtnn^r<idef:dÂ9gDpistîa,,§{:lM l<^yne> vjHP^'^^ n'étaib 
pM^ri^^Ue, (^^ qii^fj^uQ cincpo^tai^mî t0,uti^i(^écî«J^| drc^^apt^pciuf > 
d«9n^P>U^rÀiM>tt d'ûtoç^0mblal»l« anQimli^i iPl^iitaHey^ 
si^c^aïKÎsMiUîQ^ts^ wi0;iufidmpN4}v0n 4gité de^rb^QRXîWiqiiii 
si^t r<Br9pia^4âiÇftM^Q9ti4^n brQiiohiq^^ ot^iôbire dft J^ âà^m; 
typ^oid^^c^itjiito di^'#âm^s^Qr*dindirç«d(i libipal^diP ^qiui 
ai ait pri^. Dper .gmi^de préAomimm^ *t : nmw><*oyQiiç >df>i»>itî 
4tteibu6r à iceAt^ QîfîC^m4aDCi^ V^léi^dtio«i iMQliteidii:(4M£&^d4la 
fibrine. Contrairement d'ailleurs à ce qui exi»^'dà9i&kf|i4illiplf)i; 
pA^m«Ai€i$ 4 lw.;gft»b^lç8) iét^ii^pf 'im abwda93j, pMi^»tit$f14<^- 
lH^Qt.l39«<A%wipJ)afic ,:d^r)« Qfi^m»f\»sHU§pmi\cipAikàTiêTf!m. 
4^'Cgribt^)^ du ftM^ defSfîii|9apii7}ali9ilâl^t d^cfrhivrtbisipjrr; 

^4»i¥i»dpweb |§s,i^MMW%tftgfft^y§çft drt^p#grda^^^ ^W^m^.à^ 

s^rj*jipe-^;6ep|:fi^^î4^;îrfti)ge^i,ijci|iq,q»^ di^ :VarÀpfe;ti;§«^'.dfMlfe 
J,>a;ius ces» qa^ idivçftîi »lqst «^Ittatsi ([ju^ noif ^ aN«n$> obienwi pp,t> 
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les paragraphes précédèns. ^ : j n.. ir/i, •)> 

^%^Il,?f^Fftl:sJf|fil^«^i51çy/Ç'.f?ff^rl^f^f^!we,jf%^jF9is,,^ 

été 1,1, et encore ne s'ést-il montré qu'une seuie fois. La fibr^^ 

.r»I^,Sffit>P|f% 9fif.P%Flt<^A^ Si»'CW«?;îPfiÇ. rKVaiïHfWfi «W«î'< 

n'a eu liçîi.tijiç»,^qR Is^flçarHiBS^x^iJSsîlî^ mif^t^,d^.çf^^ 

^n*ïlftî^*ryiM'ji'ij)!irj '' <.!.< '»...!. z-. !i;'i in!» !> , f^j)[.i'.^:;iii nm >il 
.iPBt8pPf.fWWÎiyîf»Pf;^«îai1IW«i'»9f%4é^Ifci.1 ...... .uo;?,;.,.-.! 

Sur ces sept malades, cinq ay^^j I^ ym?\^>^^im\¥iiW\^ 

qe¥%fiï4Çîf(;^e?5,A'w,4>ftKfee|i?<»^?p,tleppsîi^:s?,f,8ç^ 

é«siit,:<^ .|a,P^j<i^^ ^^wcHJ^ftiion 4fete;wi9!f ^^^ 

tflMJoiwf, fi». d4fir9i««tf„-jS9ijsi^y9ir.pari?, ê^|^. iH§WPpé5,yw,A^ 
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%^à ANDRAL 'ET GAVARRIT. — ^ 3ur le Sang. 

'tians l'es'quatrè autres cas dé'vàifblés /noili tronvonsr à libfey 
ce qui suit: . ' ' , • i- ^ « ' ^ 

tThë|irémièir6 saignée , feite encore pendant là fièvre d%Ra* 
sîon/donhe 4i4 ^ fibrine , et deux autres saignées, faites t;héz% 
même sujet, INine au commencement dé féruptiori , etî^uVreà 
répoque de la suppuration des postuleis , be^^donnatit pltîs^âÙtàtté 
de fibrine ; 2,9 et 3,2 au lieu de J^j^. Dans ces trots saigiiéès/léSJ 
globules ne semblent pas être plus infFuencës par la mûiMiif 
que dans le cas précédent. , et ils donnent successivement î^6, 
,,0, 94.- 

Deux autres individus sont saignés, chacun deux 'fois , au Ibrf 
de l'éruption. Les globules sont , dans ces quatre saignées ^ k 
Tétât normal , variant dé 127 k 124* 'Danis toutes quatre, ta 'fi- 
brine augmente sensiblem'ent d'une sdij^ée à Taiitre , diffêrenrte^ 
d'ailleurs, quant à sa quantité dans lés ttèVix cas. Dans Tnii , ieh^ 
effet*, elle s'élève dé 1,1 i 2 j dans l'autre, de 2,G à 3,5. 

Enfin, chez un cinquième malade, celui qui eut la'varidie 
hémorrhagique , et qui fut saigné vers le cinquième jour dê^ 
l'éruption , nous trouvâmes 2,9 en fibrîtie et seulement g[8;8 en 
gtélbules. Ce chiffre ^se2:' bas des globufes fut^iî le résultat des 
hémorrhagies dont les innombrables pustules qui recbuvraîëirt' 
la peau étaient devenues le siège f ** " 

Ainsi , dans ces cinq cas de varioles très confluentes, les glb^' 
billes n'ofthént rien de particulier sous le rapport de teui^hèmbfe, 
excepté déns le dernier cas où ils sont diihinués ,• et' ce câS feSt 
tottt spécial. Quant à la fibrine, elle est réniâr^uaWe pàrr là* 
ghinde inégalité de son chiffre; plusieuils%is nous la voyotts / 
comme dans lés phlég'mâsiesî augmenter après une première 
saignée; mais cette augmenta tioi^ est £iible, et la fibrine n'altteinl' 
pas Ils cfiiffreqtii appartient à TSnflàmmiàtiôn. Toutefois on'pBiitf 
se diemandéi" si,' toute minime que fôt cette élévation de fibrîtie,^ 
elle ne coinmençait pas à réfléchir dans lé sang le travail pMeg-^^ 
màsique donk là peau était le siégea Reniàrquons , en effet vc[tiéf 
dâhs lés auti^es pyrexies, notis n'avons pas vu ainsi la fibritoèJ^ 
croître d'une saignée à une autre; c'est là nù des caraétèresdlii 
sang des t^hlegnbasies aigùesVet si ce caràfetère ne marque pM* 
davantage, cela dépend sans doute de ce que la phlcgmasle*cii^ 
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tanéf^,n'ç^t,eUç-m^i^e ici <|u'qn d^s élément ^d'une maladie p)u$ 
gép^rs^fe , dpnt ^^pg| reçoit 3|es ç[ip<)ificati9QS. pW âii^si ^ue^ 
dsins la ^èyre typbQÏ4^f t^iaflami^ati^li des foUiouj^ës int^tin^iii^^ 

i^^iç ,nial|^ré soq existence. . , j^ , 

i" i3(/ sànff.4afis la rwp^^o^f . Now^pons ei^npî^^.ç^ s^ng .chp?& 
$ffpjt;m9|UdeA ^t dansj^?^^^^ ,, , J 

Ç^ sHDg a été rein^a|^(]}^ble par les drcQn^tances s^jy^ij^l^es : 

jiyS^ iSbi;ine s'est Ynài^teotie constamment dans les limites de la 
quantité normale ou iin peu au dessous , variant entre ^fi 
et 3»6. 

'Lès globules ont présenté dans quatre cas sur sept une aug- 
mentation notable, représen^par les cbiffires 146999 14<>*6, et 
deux fois 137. ^^ ^ 

Datas un cinquième cas, les globules offrirent à-^it-pi^èâi^léitr 
^àhtité'nltoyennè, îi3,9 

* Enfin , dans le sixième et le ^ptième cas, les globufes dote^ 
iièrent un chiffre plus bas , 118 , r t6. L^indiTÎâti qui pîrésénta W 
dernier chiffre venait de subir un traitement pour dés bubons 
vénénèns* 

. té^ tiàalades qiil donnèrent 146 , 1 4o en globules ; et l*tin d«is 
deux, qui en donna 137, furent saignés le deûïièilie j<]lurid^ 
rièi*uption. f^^autre malade qui donba aussi 137, et celui qui ^n 
présenta T5à4, furent saignés^ le troisième jour. lie maltfde quif 
h'èùi tjûe 1 16 ne fut saigné ^u^a la fiii'da quatrième- four. : > 

Aih^i donc nous trouerons que le chiffré dès globules est d'ati^^ 
tant moins considérable que nous les obs^vons à une époqiie^ 
pïus'élbignée db début de Tafféction. 

L'individu qui !n'éat que ilSen globules semble, à la vérité ,* 
faire une «exception à ce principe ; car il fut saigné vers le deuxième 
jCMjfr de ^éruption; mais il existait ici des ci rconstan^s foute 
particulièt*es^ Céliât , en^ eâet , une jeune femme > qui vpa^ àuIH9' 
d!i4ne iDi^p^truationtrop abondante .^offrait! un çomipi^çewiQnt 
tjrtBS^ QM^iqtié dr'anéqqiç., de.Kt^e que^pMur; jelle.^t p^uf 3ob aspfspf; 
effAérîetir, le ébiSStfiii ï^m^g^ïji^^ (wp copsid^^ ^ 

rabi&t faut aiont«r.quQ^àf pw dc^^te^ap^aiv^ut l!iny?^^iQn dfl> 
satWffSeole sucette fen^oieravai^ ^^jifpfWque cpup si)r coqpç}eii;x 
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qmiim'g^rièâ ifè'po^^àw titériii'é?Â'iii iMté^dè'É fà^m, 

Nous la fîmes alors saigner de nouvéàii j ^i , bt^if qà*ëtTé prit 

MtihayreaH)Wi"&'^i'a'àiMëft;/, Âùtis lîë fi^o^te ptii'è dans 

son sang que 91,5 de globû1^^.'LyïlbfîWe', â^tl'(?3n'tratrë,'46Hf 

^h'Miàfhi'rêià'âûmfmkW'Mmihé'sph\mM 

s 3°. <?« spf^ dmsih ^qr'^t/ï^,! Jî<?ii?4-^Vi^nsex^m«ï|éi«§;«î|ng 

flhe2;)dlep}c.ij[?Slfi4es.«^i#Ws.»i«iU»<W»g»é^P^.i ..!.!(. ■<- moi' î i .,,t 
Dans ces deux cas de scarlatine, nous avons vu.sç'reprQ4'f|j;fi 
1^ ,9p4in« JfeiH y/p9n^tsar6 PAT, .li^us, d3ps4>i«r(^ ,py^èxie»-, «^yflir : 
le maintien dé la fibrine à sa quantité npi^m^le e( ^n ,(9émi9,tçi)aM 
UA,d}tfCf?fiiçJ|eyé {^e%,gJojb!v}p($,.jpa)|Si(;e§ ^çw^i caç ^|^ saigflé^fut 
fiHtfi ; H^W Jif 1 iîpmRWIÇ. jowr d? l^^ijpUoO v li^n^ l'm « 1? ifièv^^. 
d'Àn«»S|on,!f4t,W|ifqyiép.ip?ri4fft VWtige« trèSif«?r^:SÇipi},j^r. 
embarras de la parole. Dans l'autre cas , celui où il J.,'^\ l/i^, 

«lgWbvlp*J4!3l>P^da«tpp.épis|)pis;S^çefJ);^i^el{.pçp<j^»pVl¥'«§q"Ç 
Wlitflrlaj;d»fi4P/4«Aa.^3l4difi.;,, jnvu.l ,;':« f:i:.i. l. i- . i;ij, ,Y\<;h 
u;*/»«jdil*l9 t«»nfefliJft,;Pr€flW^t6f?'#ftt|irr^at|f,,fq< sa)gfi|i,.f^ 
<»f»v«fe«|,ii»nd»iirtii»«f <»ftY^IWPWC0,i.l(îr^i|, ayait 4éjài ffiPT»^ 
des aAymtd^^^l^Mf^ W^É^^^P^m^i}^^^9f'^^m^-^SW^9l^. 
£Ur/0f)qe4£Ùr« : ($»ftp, ft^v^fli i A , q^Hji ^ ^^Qpde , $ ^^gftçe, .ii^qift .fr/ju- 

vàiip«ft|da«fk,99P§l4MS;da,ifibçw|B-ft^[Pfl»ftç,4e;g|fll^Ml^V,u, ;„.,. 
Cette nouvelle compositlftHidM ;S«tïâl«*ftHlW irPPpPr?;.^ypp,j^j 
lfg^(8.#tfpctio>^|l^lpg^^?«^^^e.ql« flxi*|^it,^4^4iç^p,,j>. ,;i,,., I 

^Mmi«^pPi9^«gcbfti^4i]c.^adj39 ,e<'ji(l|^»i«çpj^;»atgq/^iiij ..ijii:r| 

*'!DU^^Hrè'^i^ftf'dlé'i()y<«Kty«<V6â'V^flââhf>fôJiWtt¥«lMè»i^b 
stF)l»t^n«' >reV>?(ft«b1^« tf«J|«(fiièVtb;'iaft«tf>ll>Al!H>« tJla'A^->l^«AlM ,«i»> 
tt^?rë^dtt^t'fift^k|pt^dirt^^s«9g^riédët<^jkl4')>«!i )M4f«iiitir> 

c6»îtHHfiWltè,'ëe enébt'I» effifct<fi^4MéW^'^fJMBis&|)t'V@nuéiP«!iWi>(ii<> 
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M9i'iHin'<'ddi6^cl«f»(><lbl>d|»tic 'tiMi} «i'tfV0ftt»«dlneiitl' i(W^>d«« 
i^*hat&'»égati(k.< ■■ -'•" • • --"•' ■•••• '': '•'' ■;'!vfi".( ! .in-j -,1. >,.(. '. 

^tafbaMlb«>d4dèii«I^U#iM»tk M tc^«fld«i«é'bb^kalKV >»iHbht^^ 
)«i«^r<l«d^|3^^à USA gl«bttt«««M>H»èM»iit tMiëfÉ^i le dttlfb-èWèi 

abt^e^ (ÂB V H» 4e«eet)cli)<étté«$s«W «iîMi^4ttt^t=àlf tréSibU»'^ 
cetb'm(}y«n4évtât<ia(tit 4HBitr«'l*té«r,f(»».'lfai§-ii)yâ'& i-einUi^âëf 

dèark tlébutide Itl«fiè^^é'Mtt '<^»(ê»Jé^a'(idé/^Hdt^ (jféfè ,''^ëS 
le& iadwed^ ud ptoâ' g»tiid «dlï»bfë'd^eié» «««Iféht'ëtllfèh'; ei ^tifé 
«tuelqUfei^tiliS'dë eë» mtilëdô»jlfàf^igi)éS ëi iHfemplàëihêflfe iifâb)'! 
i1iV<|n^6n<»iétit dé|à tf'Uhi^ ifiâriièré ))IU§ b^t nVônirs fVàriéhlâë 
«6itë4«ifttë jSl^ âpéèisdè-tjttf à^pài'tréHt'.idu^âhléiëDniés ficrfres 
il^t«K|iitl«tlt«â;'' ■" ■■'■■■ ■•■■■ '•' ■>•■'"• "(>.;.;;;■< ir. .• lu,!!!'.,! 

d'&Qtt^ pendàM l'à^iCèÂ, y6i( •pkHemi \è mSié"&é m^f^j'&BH 
pêt^Ht lis 4*àdeiaè«h^lëUr; Wit jjëhdàtit tfefùidé àftiëtir.'fl tlléW 



ir: ji:>/ 



Nous véâons drà^yiyséf'lc tôil^ d^tfs lëi. fôi^ë^ M j^\m dr- 
éimitéS dès |iyi%iî6fe; et totfjôHte; 'aay ces 'tti«à(îi«s, Abuil 
avons vu le sàttg tMrtiiJSièWttétat'aiWM^'Btf ïkng' deièès 8ùtr'ey 
maladies aiguës appelées des phlegmasies. Dans celles de ces py- 
rexies où le sang nous a présenté quelques modifications, celle- 
cî à tôdjotiW Consisté dàni fafr dKàWgéfiftfeht'-aè 'pfé^dWi(^ri de 1^' 
fibrine par rapport Aùi. ^'6bii\es,''StèVè\ïê sorte qu'il y eût di- 
minution du premier principe par rapport au second. Or, les 
éipërlékiéfes feiitHepVlsés jiaif itf. Magendie' ishV'Ies aÂmaux ént 
aêHibUiH ^ii'ir^aès dtètà de cétïe dinilhtiïiliii'âè"fa jÉfiirine par 
. rip|)6rt ■àùk gtôboTëè, étatfi là ^6duckib*il fe'cifé rfe' ^obgesfions 
et d'hiéHîofilra^es au sein dëi p'ài^énfcHyki'ëfe "du a' ia surFâde cfes 
m^mbi-aries; niàU ces cotigeéifibns ef fcék W^morrhàgieS sont au 
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^i^niJbire des ptiénomèoiqis cpû se reproduisent ^le plus «souveal 
dans un grand nombre de pyrexies, et nos analjMs donneal de 
rp £siii une explicaUQH analogue à celle que ALMageudie atait 
déduite de ses exp^iebces. D'après ces vues^ il sembla qu-on 
dpvr^it retrouver û^fibrifie réduite k son chiffre le plus bas pos** 
^le dans le pourpre héfnQrrbagique^ s6rte de pyrexie quise 
caractérise surl;out .psME* l'abondance H la/niultipUciié deUeux 
f)e^ bémorriiagies. <IÎ0U3 regrettons vivement de n'avoir pu en^ 
çpre analyser le sapg diEin^ celte m^iladie , non plus que dans le 
scQrbut. Toutefois^ dans quelques cas de fièvre pourprée, bé<) 
morrhagique que nous avons eu occasion d'dbserver ^ nou^ 
avons été frappas de l'extrême Uquîdité du sang, qui , après }^ 
nàorx , s'écoulait confie de l'eau des vaisseaux et du cœur. Or^ 
le propre de la diminiilion de la fibrine est d'enlever au sang sa 
cohésion , et de lui donner par conséquent une Uquidilé insolite* 
MaÛ5 si| dans i^ pyrexies, la fatcilité des congestions et des 
hémorrhagies est en rapport avec le mode d'altération que le 
sang, éprouve dans un certain nombre de ces maladies, ne peut- 
o^^pas supposer que le même vice de composition du sang se 
ri&trottvera aussi, dans certains cas du moins, soit de simples 
hypérémiesysoit d'hémorrbagies qui ne sont plus liées à un mou- 
vement fébrile, et dont en général on ne cherche guère la rai- 
son que dans les conditions du solide au sein duquel elles s'ac- 
complissent. Nous allons citer quelques faits relatifs à ce sujet, 
en regrettant qu'ils ne soient pas plus multipliés, et avec l'in- 
tention de rechercher leurs analogues. Noijts.nous garderoi^^ 
par conséquent, d'en tirer aucune conclusion géuérsile. 



Aeticle^ II. Du sang dans la congestion cérébrale et dans fhé^ 
mp.rrhagie cérébrale. 
t ... • . ' i' '^ 

§ I. Congestion cérébrale. — On a désigné par cette exprès-?, 
siqn un état morbide dont la nature intime nous est peu con- 
nue , et qui , dans sa forme la plus ordinaire, celle qui se tra-» 
duit par de la céphalalgie, des vertiges, une disposition aux 
épistaxts, a plus d'un trait de ressemblance avec le prodrome. 
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de la fièvre typhoïde, et il est remarquable que cette même 
ressemblance se retrouve aussi dans le sang. 

£n effet, dans quinze cas de ce genre, la fibrine , souvent en 
quantité normale, ne Ta jamais notablement dépassée, tandis 
que , dans plus d'un cas , elle a considérablement diminué. Son 
maximum a été 3,7, et soii minimum ifi. Ce minimum existait 
chez un fort de la Halle, dVùe constitution d'apparence athlé- 
tique, et qui était sous l'influence habituelle d'excès alcooliques. 
Un des cas de ce genre , au contraire, où la fibrine atteignit un 
de ses chiffres les plus élevés relativement ( 3,5 ) , nous fut 
offert par une femme d'une constitution des plus frêles et des 
plus délicates. 

Quant aux rapports entre l'intensité des symptômes et le 
chiffre de la fibrine , il est digne de remarque que celui , parmi 
nos cas , où les symptômes de congestion cérébrale eurent le 
plus d'intensité , fut précisément celui où la fibrine eut son 
chiffre le plus bas. 

I^es globules ne marchant pas toujours dans le même sens , 
se maintinrent chez les uns dans les limités de leur état normal; 
chez les .autres s'abaissèrent au-dessous ; chez d'autres enfin ils 
s'élevèrent au-dessus. L'homme aux formes athlétiques, dont 
le sang contenait si peu de fibrine, avait au contraire beaucoup 
de globules, 1 3a,9 ; et, parmi deux autres individus qui n'eurent 
en globules que 88, l'un était la femme à constitution débile, 
qui avait dans son sang une quantité à- peu-près normale de fi- 
brine, et l'autre était un homme sous l'influence de la cachexie 
saturnine. 

Quant aux matériaux solides du sérum , ils ne s'abaissèrent , 
dans aucun cas, au-dessous de leur quantité moyenne, et pré* 
sentèrent io4 pour maximum. 

L'eau varia du chiffre minimum 740 au chiffre maximum 820. 

Parmi ceux de ces quinze malades qui furent saignés une se^ 
conde et une troisième fois , la fibrine ne se modifia pas sensi- 
blement; les globules suivirent leur loi ordinaire de décroisse 
ment. 

§ ^, Hémorrhagie cérébrale. — A la suite des congestions cé- 

XV. ZooL, — Mart, lo 
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rébrales (expression que nous n'acceptons que provisoirement) , 
nous sommes amenés à exposer ce qu(3 le sang nous a offert de 
partictilier chez sept individus atteints d*hémorrhagie cérébrale, 
et qui ont été saignés huit fois. 

Les résultats^ qiie nous avons obtenus dans certains de ces cas 
oiït quelque chose d'inattendu et comme de singulier, au point 
de vue surtôtft des doctrines médicales les plus généralement 
répandu , et cependant ces résultats marchent d'accord avec 
ceux que nous avons obtenus <lans plusieurs cas de congestion 
cérébrale ; ils se fortifient en quelque sorte les uns par les autres. 
En effet, la modification que nous avons vue se reproduire le . 
plus souvent dans le sang de nos sept apoplectiques, a été une 
diminution de la fibrine et une augmentation des globules , 
comme vont le montrer les détails suivans. 

Le premier malade de ce genre , dont nous examinâmes le 
sang , était une femme âgée de cinquante-neuf ans , qui , deux 
jours auparavant , avait été frappée d'une forte attaque d'àpo* 
plexie. Nous trouvâmes la fibrine descendue à 1,9; mais eu 
même temps les globules avaient atteint un chiffre auquel nous 
les avons vus s'élever bien. rarement (lyS^S). Les matériaux so- 
lides du sérum avaient conservé leur chiffre normal , 80,? ; 
Teau, très diminuée, ne donnait plus que 74^,3. Nous fumes 
singulièrement frappés de cette grande quantité de globules. 
Cependant trois jours s'écoulèrent , pendant lesquels l'intelli- 
gence abolie avait reeouvré une partie de sa netteté ; nous 
fîmes alors pr9tiquer une seconde saignée , et nous trouvâmes 
le sang avec des qualités bien différentes que la première fois : 
la fibrine, diminuée d'abord» avait augmenté (3,5); les globules, au 
contraire, avaient diminué, bien que se maintenant encore en 
excès (137,7). 

Ainsi, dans le sang de ce malade, au moment où il fut saigiié 
pour la première fois, il y avait infiniment peu de fibrine par 
rapport aux globules ( f ,g en fibrine, 1 75,5 en globules ).^ Et ce 
ti'était point d'ailleurs le fait même de la perte de sang qui avait 
pu produire un tel changement dans la proportion relative de 
la fibrine et des globules ; car , outre que l'hémorrhagie n'avait 
pu être assez abondante pour entraîtier dans le sang un grand 
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diangement de ce genre, les faits consignés dans ce Mémoire 
nous ont appris qae toute perte de sang a pour effet nécessaire 
de diminuer la quantité des gloi>ules , tandis qu'elle n'entraîne 
pafi dHme manière aussi constante et aussi facile la diminution 
de la fibrine. Nous sommes donc amenés à demander si, dans 
ce cas, le changement de proportion survenu dans la fibrine et 
les globules , loin d'être un effet de la maladie , ne put pas , au 
contraire, contribuer à lui donner naissance ; et cela, en raison 
de la facilité avec laquelle le sang, privé de sa quantité normale 
de fibrine, tend à perdre toute cohésion et à sortir de ses 
vaisseaux. 

Poursuivons cependant l'examen du sang dans nos six autres 
cas d'hémorrhif^ie cérébrale; les résultats de cet examen, dans 
la majorité des cas , ne s'éloigneront pas de celui sur lequel 
nous venons d'appeler l'attention. 

Dans un second cas, en effet, où la saignée fut pratiquée le 
jour même d'une attaque d'apoplexie moins forte que la précé- 
dente, la fibrine présenta encore un chiffre assez bas, 2,2; 
les globules restèrent toujours plus élevés que leur moyenne 
normale, ils marquèrent près de i35,9. 

Dans un troisième cas où la saignée fut faite trois jours seule- 
ment après une attaque encore moins forte, la fibrine continua 
à se montrer assez peu abondante (s»6) ; les globules, offrant 
toujours la n>eme loi d'augmentation, se maintinrent élevés au 
chiffre de i4o,6. 

Dans le quatrième et- le cinquième cas, les malades ne furent 
saignés qu'à une époque beaucoup plus éloignée de celle de 
l'attaque ( au bout de huit jours dans un cas , et de quinze jours 
dans l'autre ). Dans ces deux cas , la fibrine resta encore à un 
chiffre au-dessous de sa quantité normale (2,0; 2,1); mais 
pour la première fois, nous voyons les globules descendre au- 
dessous de leur moyenne ( 122,4 9 120,8 ). 

Ainsi donc, dans ces cinq cas, la fibnne , d'abord très basse , 
s*est élevée peu-à-peu , mais jamais assez pour que, dans aucun 
caS) elle atteignit même le chiffre 3, qui représente sa quantité 
moyenne. 

Un sixième cas va maintenant se présenter , où la fibrine s'é-. 
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lève jusqu'à ce chiffre 3,2 , et où les globules , au contraire , s'a- 
baissent comme dans les deux cas précédens : ils sont à l23,4* 
Mais. ce cas offre une circonstance nouvelle : le malade, arrivé 
au cinquième jour de son attaque, lorsque nous lui tirâmes du 
sang , avait déjà subi une autre saignée et une forte application 
de sangsues; il était donc précisément dans la même position 
que je malade chez lequel le sang de la seconde saignée donna 
aussi 3,5 en fibrine, le sang de la première saignée n'ayant donné 
que 1,9 en fibrine. Le chiffre assez bas des globules s'explique, et 
par les pertes de sang déjà éprouvées, et par là diète imposée 
au malade ; c»t si , malgré l'influence incontestable et nécessaire 
de ces circonstances siur la diminution des globules, leur 
nombre, dans le sang d'une seconde saignée, était encore de 
1 1^3,4 r nous croyons pouvoir en conclure qu'au moment de 
l'attaque d'apoplexie, les globules devaient avoir dépassé leurs 
limites physiologiques; sinon nous les eussions trouvés, dans la 
seconde saignée , à un chiffre moins élevé que iJi3. 

Le fait général qui domine ces six cas d'hémorrhagie céré- 
brale , c'est donc la coïncidence de cette hémorrhagie avec une 
tendance, plus ou moins prononcée suivant les cas, à une di- 
minution de fibrine et à une augnaentation de globules. Toute- 
foi^, dans notre sixième cas, ce n'est plus déjà que par induc- 
tion que nous avons pu admettre cette sorte de modification (|u 
sang; et en voici maintenant un septième, dans lequel , dès la 
première saignée , le sang se montre avec une composition à-- 
peu-près normale. Dans ce cas , la fibrine , loin d'être diminuée, 
a même un peu dépassé sa<|uantité moyenne : elle donne près 
de 3,9 ; les globules sont à ia6,5 ; et cependant l'attaque d'apo- 
plexie avait été violente , et la saignée avait été pratiquée dès le 
deuxième jour. Voilà im fait négatif qui a sans douté sa valeur, 
mais il ne saurait détruire celle de plusieurs des faits précédens; 
et ièi, comme dans la simple congestion cérébrale, comme dans 
bien d'atUres états morbides, nous pensons que des maladies , 
semblables quant à leur forme, peuvent être le produit d'alté- 
rations très diverses , dont il appartient à l'anatômie et à la chi- 
mie pathologiques de révéler le nombre et la nature. Qili sait, 
par exemple, si , dans notre septième cas , l'élévation exception- 
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«elle du chiffre de la fibrine (élévation bien faible toutefois) ne 
coïncide pas avec un léger commencement de travail inflammar 
toîne autour du sang épanché?- 

CHAPITRE m. 

MALADIES DAÎfS LESQUELLES LES GLOBULES DU SANG SONT SPON'* 
TANEMENT DIMINUES. 

Dans les faits divers que nous avons jusq^i'à présent analysés^, 
nous avons vu les globules du sang diminuer d^une manière 
constante sous l'influence des pertes de sang et de la soustrac- 
tion des alimens ; nous les avons vus diminuer également pen- 
dant le cours de certaines maladies qui s'opposaient à la libre 
et complète réparation du sang , comme le cancer d'estomac et 
les tubercules pulmonaires. 

IL y a en outre certains états oichectiques qui ont aussi pour 
effet d'abaisser le chiffre des globules. Ainsi , nous avons vu ce 
chiffre descendre à 68)8 chez un individu qui, à la suite d'accès 
répétés da fièvre intermittente, était tombé dans cet état spé- 
cial d'étiolement qui en est si souvent l'effet. Ainsi , chez un ma- 
lade atteint d'un diabètes sucré qui l'avait profondément épuisé, 
nous avons trouvé aussi les globules du sang diminués. Chez un 
autre, devenu hydropique par suite d'une dilatation anévrysmale 
du cœur ^ le chiffre des globules nous frappa également par son 
peu d'élévation^ ne marquant que 68. 

Nous recevons souvent dans nos hôpitaux des ouvriers qui ,. 
soumis depuis long-temps à l'influence des préparations de 
plomb, sont tombés dans un dépérissement tout particulier 
{Cachexie saturnine)* Chez tous les malades de ce genre dont 
nous avons examiné le sang , nous ayons trouvé , comme alté- 
ration constanje , un abaissement des globules au-dessous de 
leur chiffre normal. Dans un cas où cette cachexie constituait la 
seule maladie, il n'y avait que 83,8 de globules, et cependant l'in- 
dividu se nourrissait bien. Dans les chapitres précédens , on re- 
trouvera épars d'autres cas, dans lesquels la cachexie satur- 
nine existait chez, des individus atteints de maladies de nature. 
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▼ariée;et chez eux, quelle que fût leur maladie, elle tnar- 
quait son existence par l'abaissement du chiffre dés globules. 
Mais indépendamment de ces cas divers , il en est d'aubes dans 
lesquels, d'une manière toute sponranée , le sang vient à perdre 
une grande partie de ses globules , en même temps que son eau 
augmente, et que 'd'ailleurs, la fibrine et les matériaux solides 
du sérum ne s'altèrent pas dans leur quantité d'une manière sei> 
sible. C'est cette espèce de modification du sang qui constitue 
essentiellement l'anémie ; le seul fait de la diminution de la 
fibrine ne lui donne pas naissance. 

La chlorose peut être considérée cotnme le type de l'anémie 
spontanément développée ; elle reproduit dans le sang les mêmes 
altérations de composition que celles qu'y déterminent acciden- 
tellement les grandes hémorrhagies. On va en juger par les dé- 
tails suivans. 

Mais d'abord , nous avons besoin d'établir l'existence de deux 
degrés dans la chlorose. Dans un premier degré, la maladie est 
encore mal caractérisée : loin d'être décolorées , les jeunes filles 
ont une teinte rosée qui pourrait en impQser pour un état plé- 
thorique. Mais c'est là une fausse phlétore : les malades sont 
déjà faibles et sans résistance : si on les saigne , les accidens 
qu'elles éprouvent augmentent d'intensité; leurs vertiges, leurs 
palpitations s'en accroissent; et si enfin on examine leur sang, 
on y constate déjà une notable diminution des glol>ules, mais 
qui est loin toutefois d'être celle qui aura lieu par la suite. 

Cinq cas de ce genre ont été étudiés par nous. Dans ces cinq 
cas , les globules fournis par le sang d'une première saignée 
ont varié entre 1 13,7 et 99,7. C'est là une faible diminution de 
globules , qui révèle plutôt une simple tendance à la chlorose 
qu'elle nç caractérise une chlorose bien établie. 

Quant à la fibrine , elle s'est maintenue, dans quatre de ces 
^cas, dans sa quantité normale, variant de a,4 ^ 3,6. Dans un 
cinquième cas, la fibrine, loin de diminuer, s'éleVa au con- 
traire jusqu'au chiffre 5,3 ; mais nous pûmes nous en rendre 
compte , car , dans ce cas , la chlorose étak accompagnée d'une 
bronchite aiguë d'une assez grande intensité. Dès-lors , rien de 
plus simple que cette élévation du chiffre de la fibrine, rié» 
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dç plus Gouforme aux itHs que ih>us avons précédemment po'« 
sées. A ce faible degré , la chlorose n'empêche donc point Tac- 
Gomplissement de ces lois; elle nq s y opposera pas non plus, 
alors qu'elle sera beaucoup plus avancée, comme nous allons 
le voir tout-à-I'heure. 

Nous n'avons rien à dire, dans ces cinq cas, des matériaux^ 
aolide^ du sérum, qui varièrent de 76 à 91 , non plus que de 
Feau , qui monta le plus souvent au-dessus de sa quantité 
normale. 

Arrivons maintenant à d'autres cas dans lesquels, par le» 
symptômes, la chlorose ^ plus avan^^eée, ne peut plus être mé- 
connue. Si alors on se livre à l'examen du sang , on y constat» 
une diminution de globules qu'on ne trouve à ce point dans au* 
cune autre nialadie, excepté dans celles où, soit par d'énormes 
bémorrbagies , soit par l'abolition de la digestion, l'organisme 
s'est trouvé profondément épuisé. 

Dans neuf cas de qea chloroses confirmées, nous avons exa- 
miné le sang, 

1® Avant qu'aucun traitement n'ait été commencé; 

a" Après que des moyens thérapeutiques, propres à le mocH» 
fier , eurent été mis en usi^ge ; des saignées d'une part , des 
préparations ferrugineuses d'autre part.. ' 

Lorsque nous avons examiné le sang, avant l'institution de 
tout traitement , nous avo^s obtenu les résultats suivans : 

Les glot^y^s ne se sont élevés que trois fois au-dessus de 60, 
représentés ^par les chiffres 77 , 70 , 6a ; ils se sont maintenus 
deux fois entre 60 et 5ô ( 66,9 , 54,6 ) ; ils sont descendus trois 
fois entre 5o et 4o (4997 y 49»6 , 4^,6 ) ; une fois enfin , ils se 
sont abaissés jusqu'au chiffre 3t^,7 , chiffre le plus bas que nous 
ayons rencoptré , si ce n'est dans un cas d'hémorrhagte utérine 
précédemn^ntcité, où qous p'avons trouvé en globules que a 1,4 -^ 

Dan» ces neut cas , qu'est devenue la fibrine ? Elle n'a pas 
subi l'influenee de la maladie ; elle n'est pas descendue avec les 
globules; elle s-e$t maintefme dans les limites de sa. quantité 
normale, variiint de a^6 à 3,6 ; elle s'y est maintenue, excepté 
dans deux cas pu, loin de s'abaisser, elle s'est notablement éle*- 
vée, atteignant les olûffres 5^3 et même 7,4. Pourquoi cette excep- 
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tion, qui parait d'abord si sÎDgulière? Cest que , dans ces deux 
cas, la chlorose n'existait plus comme uniquç^ maladie; c'est 
que, dans un cas, elle marchait avec une pbthisie pulmonaire 
arrivée déjà au troisième degré.; c'est que , dans le second cas , 
la chlorose s'était momentanément compliquée d'un rhumatisme 
articulaire aigu. Ainsi y non-seulement la fibrine se soustrait aux 
altérations que le sang éprouve par le fisdt de la chlorose , mais 
encore, si une autre maladie vient coïncider avec celle-ci, la 
fibrine en reçoit sa modification accoutumée, tout aussi bien 
que si la chlorose n'existait pas. 

Dans ces neuf cas de chlorose, les matériaux solides du sé^ 
rum ont varié entre 94 et 76 ; Teau, toujours fort abondante , 
a présenté pour minimum 810, et pour maximum 868. 

Examinons maintenant l'infliience des traitemens. 

Une de ces chlorotiques fut saignée une seconde fois ; ses 
globules s'abaissèrent de 61^,8 à 49- 

Deux autres ne furent saignées de nouveau qu'un certain 
temps après que nous eûmes commencé à leur administrer du 
fer. Chez l'une d'elles , nous trouvâmes les globiiles remontés 
de 49^7 à 64y3 ; chez l'autre , qui avait continué plus long- temps 
l'emploi des préparations ferrugineuses, les globules qui n'a- 
vaient donné que 46,6 à la première saignée, avaient atteint le 
chiffre 95,7 après l'administration du fer. 

Dans ces deux cas, d'ailleurs, la fibrine ne fut pas pins nota- 
blement modifiée par Faction du fer q«e par celle dl*^lâ maladie. 

A la suite de ces cas, qui tous appartiennent à des femmes , 
nous citerons, sous forme d'appendice, le cas d'un homme en- 
core jeune, qui, sans aucune cause connue, était tombé d'une 
manière toute spontanée dans un état d'anémie tel , qu'il nous 
présentait tous les symptômes d'une chlorose de médiocre in» 
tensité. Son sang , examiné une première fois, ne contenait que 
87,9 en globules, la fibrine ayant conservé, comme dans tous les 
cas de ce genre , son chiffre n€M*mal. Peu de temps après , il fut 
de nouveau saigné; nous ne trouvâmes plus que 77,^ de globules.. 
Il fut alqrs soumis à l'emploi des prépatations ferrugineuses , 
et, après qu'il en eut pris une assez grande quantité, nous vou- 
lûmes une troisième fois examiner son sang : les globules étaient 
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remontés au même chiffre qu'à l'époque du premier examen 
( 86,9). Cet homme, par son aspect , semblait n'avoir que h^édio- 
crement gagné par l'emploi du fer, qu'il avait pris d'ailleui^ 
avec assez d'irrégularité. 

Ainsi l'altération fondamentale du sang dans la chlorose, c'est 
la diminution des globules, résultat déjà avancé par M.LeCanu. 
Maïs ce que l'on avait cru généralement jusqu'à ce jour, c'est 
qu'il y avait en même temps dans le sang diminution de fibrine f 
or, nos recherches démontrent qu'il n'en est nullement ainsi : 
le sang des chlorotiques contient tout autant de fibrine que le 
sang de l'individu le mieux portant. Ainsi ce sang présente, en 
général , un caillot de consistance au moins ordinaire; il n'est 
pas même rare de trouver une couenne à la surface de ce caillot, 
ce qui dépend de IsT prédominance de la fibrine par ra|5po¥t 
aux globules; Enfin, d'après les vues que nous avons exposées 
plus haut, cette conservation de la quantité normale de fibrine 
dans le sang des chlorotiques coïncide parfaitement bien àvec 
la grande rareté des hémorrhagies cheiî elles ; et dans les cas 
très peu communs où ces hén>orrhagies ont lieu dans le courâ 
d'une chlorose, il faut en chercher la cause ailleurs que dans 
l'état du sang. On comprend «tt^fin qu'une chlorotique peut con- 
tracter, tout aussi bien qu'un autre individu, une phlegmasie 
aiguë, puisque, chez elle, l'élément du sang qui se modifie en 
plus dans Fétat d'inflammation aignê , non-seulement n'a pals di- 
minué, mais est devenu prédominant relativement aux globules. 

CHAPITRE IV. 

MALADIES DAirS LESQUELLES l'aLBUMIIOB DU SERUM EST DIMIirUEE. 

Dans les chapitres préeédens, nous n'avons accordé qu'une 
attention secondaire aux matériaux solides du sérum , et en par* 
ticulier à son albumine, parce que effectivement, dansions les 
cas que nous avons passés en revue, ces principes ne nous ont 
présenté aucune modification capitale. 

Mais îl est une maladie dont les reins sont le siège, et qui a 
pour effet de modifier de telle façon la sécrétion de ces organes^ 
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que Turicie s'ep éd;iappe mêlée à uoe certain^ quantité dlftW 
bumiae. (^Maladie 4â Bfi^ht, Néphrite albumiimiv^, ^fba^ 
minurie. ) 

Nous avons examiné le sang dans cette maladie, e^t n^usaypi^ft 
trouvé que la partie organique des matériaux solides du ^érum^ 
partie essentiellemept foritiée d albumine, avait notablefii^qi; 
diminué ; et cette diminul^ion nous a paru être d'autant phts 
considérable y que nous constations dans l'urine laprése^p 
d'une plus grande quantité 4'albufiiine(i). Ainsi, dans troi$ cas 
dç ce genre, les matériaux organiques du sérum descendir^i d0 
leur chiffre moyen 7a aux chiffres 6 1,5 , 60,8 , 57,9. Or, dans au* 
qune autre maladie, nous n'avons trouvé une pareille diminutioUd; 

Chez l'individu qui présenta le chiffre si bas de 57^9, il arriva 
qu'au bout d'un certain temps ^ l'urine cessa de contenir autant 
d'albumine; nous fîmes alors pratiquer uoe seoopde saignée y. 
et cette fois nous trouvâmes que les matériaux organiques du 
sérum étaient remontés de 57,9 à 66. Ënfiii, au bdut d'un temps* 
encore plus long, toute trace d'albumine disparut de l'urineu 
Une troisième saignée fut alors pratiquée , et les matériaux orr» 
ganiqu^S du sérum avaient encore âjugmenté : ils s'étaient élei^ 
de 66 à 7a, c'^est-à-dir^ qu'ils. :éA^eot revenus à leur quantitô 
moyenne. 

On doit conclure de c^s faits t ^u'il y a uit) .rapport iiitifiie 
en|;re lalbumine du sang et cellie qui accidentellement «vient à 
être sécrétée par les reins. 

Un quatrième malade vint en quelque sorte nous servir de 
contre-épreuve. Chez lui» en effpt, l'urine ne contint de l'albu- 
mine qu'en très petite quantité, et d'une manière passagère.; 
chez lui aussi, les matériaux organiques du sérum conservèrent 
leur chiffre ordinaire. 

Dans le second et dans le trqîaJièQtie ,c«s, les globuleis sont. de 
beaucoup, d^^endius au^dfessQUS.idje ii9iir.M[]uafitil;é pbysiolog;kpte&i 
Gejtte circoûstai^ce ne^aùrait être at^ibuéie à la présence de 
l'albumine dans l'urine, puisque ^ dans le premier «as, nous 

(îy Quélqiiies auteurs anglais, et M. Rayer en France, onf déjà sfnnoncê *bs miiltalft^ 
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trouvons que les globules sont restés en quaQitité.norBiale.i 
mais nous pouvons nous rendre compte, dans ces deux cas, de 
la diminution considérable des globules, par les circonstances 
suivantes. . 

Le second cas est relatif à une femme hydropique^ et qui 
était arrivée à un état d'anémie assez prononcé pour qu'on 
entendît chez elle un bruit de souffle. aux artères carotides. Son 
sang devait donc contenir très peu de globules. 

Dans le troisième cas , où la diminution des globules est beau-, 
coup moindre ( 82 au lieu de 61 ) , il s'agit d'une autre fename^ 
qui, atteinte d'un-érysipèle à la face, avait été déjà saignée une 
première fois, et avait subi une forte application de sangsues^ 
lorsque de l'albumine apparut dans l'urine. On s'explique ainsi 
l'abaissement du chiffre des globules, abaissement qui toute^^ 
fois fut plus considérable qu'il ne l'est d'ordinaire dans des cir-, 
constances semblables. Un peu plus tard , une seconde saignée, 
pratiquée après que de la nourriture eut été accordée, fit voir 
une augmentation flans les globules. Plus tard enfin , lorsque 
après la disparition de l'albumine du sein des urines, on praLti*^. 
qua une quatrième saignée, dans laquelle on trouva l'albumine 
du sang revenue à son état normal , deux circonstances frappè- 
rent encore notre attention, d'une part une nouvelle diminution^ 
de globules , et d'autre part une augmentation de la fibrine.: 
Pourquoi ces nouveaux changemens dans le sang? C'est qp^. 
peu de jours avant la dernière saignée, plusieurs ganglions lym- 
phatiques du cou s'étaient enflammés , et étaient rapidement 
arrivés à la suppuration ; la malade avait du être de nouveau 
soumise à une diète sévère. Telles furent les causes, et de l'ac- 
croissement de la fibrine , et de la diminution des globules. 

Mous nous sommes donc rendu parfaitement compte de ces 
singulières oscillations que présentèrent, dans trois saigna 
successives faites à un même individu , les différens élén^ens du 
.sang ; et c'est ainsi que, plus noiK avons avancé dans l'exppsi-^ 
tion de nos recherches, plus il nous est devenu facile, paii 
l'analyse des faits, de ramener à quelques principes les causes 
de tous ces changemens de composition du sang , qui , par leur 
mobilité même, et par la rapidité de leur succession , semble- 
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raient au premier coup-d'œil échapper à toute règle, et se pro- 
duire comme au hasard. Au milieu de ce désordre apparent , 
il y a des lois qui s'accomplissent, et, pour les trouver, il ne 
s'agit que de dégager les phénomènes de leurs complications, (i) 
Qu'on nous permette, avant de terminer, une dernière re- 
marque sur le parti que quelques personnes supposent qn'on 
pourrait tirer de Texamen de la densité du sérum, pour évaluer 
la quantité d'albumine et de sels contenus dans le sang. On a 
effectivement vérifié que, dans la maladie de Bright, où le sang 
contient moins d'albumine , son sérum a aussi moins de den- 
sité (Christison, Rayer et autres). Mais toute diminution de 
densité du sérum est-elle le résultat d'une diminution de Fal^ 
bumine , et , par contre , est-on fondé à donner pour preuve de 
l'abaissement du chiffre de l'albumine dans le sang, la densité 
de moins en moins grande que présente ce liquide à mesure 
qu'on répète les saignées?' Nous ne saurions l'accorder, car ce 
serait là un résultat qui se trouverait généralement en dés-^ 
accord avec celui qu'ont fourni nos analyses. Pourquoi donc , 
en pareil cas , le sérum perd-il dé sa densité ? C'est que celle-ci 
ne dépend pas seulement de la quantité d'albumine et de sels 
du sang. En effet , la proportion d'albumine et de sels restant la 
même , il suffit que les globules du sang diminuent pour que, 
la quantité d'eau augmentant proportionnellement , la densité^ 
du sérum se trouve abaissée. Or, comme le résultat le plus 
constant des saignées pratiquées à des intervalles rapprochés 
est de faire baisser la proportion des globules , on conçoit sans 
peine que les données fournies par la densité du sérum, peuvent 
induire en erreur , en faisant rapporter à ^albumine et aux sels 
une diminution de proportion qui le plus souvent porte réel- 
lement sur les globules. Lors donc que l'oif constate un abais- 
sement de la densité du sérum, la seule conclusion que l'on 
puisse tirer de ce fait , c'est que le sang est appauvri. L'analyse 
seule peut apprendre lequel de ses principes a subi un abaisse- 
ment de proportion. 

(i) On trouvera i l'article de la bronchite capillaire aiguë , deux autres cas où un grand 
abaissement du chiffre des matériaux solides du sérum coïncide encore avec ia présence de- 
l'albumine dans Turine. 
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Orservatiors sur le déi^eloppement et les métamorphoses des 
gendres Campanulaire et Sjrncoryne, 

Par M. S. L. LowEW. (i) 

I. Du GEifRB Campanulaire (Ca/72/7a/i2//ar/aLam.). 

Le genre Campanulaire est bien déterminé : ses cellules en 
cloche et ses tiges de substance cornée, incolores, tnbuleuses et 
noueuses , en font reconnaître facilement les espèces. 

Peu de familles, parmi celles qui composent la classe des 
Polypes, ont été mieux étudiées que celle des Seriulaires^ 
à laquelle appartient ce genre. Sans parler des travaux déjà 
anciens d'Ellis , de Pallas et même de Cavolini , on doit k 
MM. Grant (2) , Lister (3) et R. Wagner (4) , des traités parti- 
culiers plus récens sur l'anatomie ou la physiologie de ces 
animaux. 

Nous aurons seulement à ajouter, à l'histoire naturelle des 
Campanulairesj quelques observations qui^n'avaient pas encore 
été faites, ou qui étaient restées incomplètes. 

C'est la Campanularia geniculata (5) qui en a été le sujet. 

Le Polypier se divise naturellement en* deux parties distinctes, 
le tronc {jstirps) et les organes de fixité {stolones), qui forment 
un tuyau dont la coupe est circulaire. (6) 



(i) Le Mémoire de M. Lowen a été imprimé parmi ceux de TAcadémie royale des Sciences 
de Stockholm : il a paru dans les Archivés d'histoire natureUe de M. Wiegmann , publiées 
en allemand à Berlin (t. v, p. 219-262 et p. 32i-3a6). Cest de celle dernière langue 
fue la présente traduction a été faite. 

(2) Edinhurg No¥, Pliilos. J<mm, I. 

(3) Fhi4o8. franc. 18 34. 

(4) Isis, i833. 

(5) Sertularia geniculata Mûller, Zool. danica , tab. cxtii. La même espèce a été étudiée 
par M. Lister, qui en a donné une très bonne figure {G, c, PI. x , 6g. z). 

(6) Dans les Sertulaires y dont lés cellules sont sessiles, ou même enfoncées dans la tige, 
celte coupe , ou la lumière du tuyau qu'elle forme , n'est pas ronde , mais irrégiitière. 
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Jjà tige porte à Textrémité de ses branches et dans les aisselles 
deux sortes de cellules , les unes mâles (PI. 8 A , fig. i ) , les 
autres femelles (£g. a). 

Celles-ci, avant cp!Ehrenberg{\)eixï bien déterminé leur 
signification, étaient désignées tantôt parle nom d'ovaires, tantôt 
sous celui de vésicules. Chaque cellule mâle a un plancher 
(fig. 2,-3^, a) , ayant son centre (à) percé d'un trou rond 
(6g. a 6). 

Cette ouverture se prolonge du côté de la tige, ou du rameau 
qui supporte la cellule, en un très court tube en entonnoir 
(6g. 3*). 

Le bord de l'ouverture de la cellule est tout uni , et toutes 
les cellules sont fixées sur leur pédoncule dans le sens de leur 
plus grand axe. (3) 

On sait que les parties molles de ces zoophytes adultes se 
composent d'an organe commun , le tube intestinal , qui se 
continue du tronc dans les racines et les branches du polypier, 
et qui sert de moyen* d'union à tous les individus protégés par 
les. cellules ^ soit pendant toute leur vie (les mâles), soit durant 
leur développement (les femelles). Il n'existe jamais qu'un senl 
des premiers par cellule, tandis qu'une cellule femelle renferme 
plusieurs Polypes. 

Deux membranes composent cette partie molle, une exté- 
rieure transparente et incolore (fig. f , a) : elle fournit des liga- 
m«3s q«i l'as^QJétissent aux parois du tuyau corné. Elle forme 
seule les tentacules des Polypes mâles et la plus grande partie 
du corps des Polypes femelles. 

La membrane interne (fig. i ^), moins transparente et d'une 

(t) M. Ehrenberg appelle polypes femelles les oeliules ovariennes j et polypes sans sexe oa 
neutres les Polypes stériles. La dénomination de Polype mâle est inexacte. . 

(9; Ce plancher ou ce diaphragme {septum), et son owerlme (Jbramen) ^ déerits en 
premier lieu par M. Lister^ existent dans toutes les Seriulftires, que j'ai examinées et 
paraissent de bons caractères pour les distinguer. 

(3) Chez d'autres Campanulaire^ , le bord des cellules est hérissé de pointes , et celles-ci 
sont tellement arrangées , que , lorsque le Polype se retire dans sa cellule, elles la ferment , 
en se nf^prochant par leur extrémité : c'est ce qui se voit , entre autres , dans la Campamd, 
dansa Nob. et , à un moindre degré, dans la C siringa Lam., qui s*écarle de ses congénères 
par une position oblique des cellules. 



Digitized by LjOOQIC 



towEN;' — r Siir lé genre Catnpanulaire. i Sg 

telfViïre granuleuse , enveloppée par la firécédente, tapisse les 
p^rùis du tube intestinal et de Téstomac des Polypes ; en un 
mot; autant qu'il m'a paru, toutes les cavité dans lesquelles 
ste meut *uïi flqide ; mais elle^ manque rfânis les tentacules des 
Polypes nîâles et dans là plus grande partie du corps de la 
femelle. 

Il nous paraît très convenable défaire la description dé- 
tîlilléfe qui va suivre, dans l'ordre successif du développement 
dé l'animal V après que la première celhile, qui est toujours 
mâle, s'est ouverte; de décrire conséquemment^en premier lieii^ 
le Polype mâle, puis le tube intestinal , ensuite la formation 
des bourgeons , le Polype femelle , etifin. le développeme&t dû 
polypier. 

Les tentacules du mâle (fig. i c^ et fig. 4)- J'd ^i compté de 
seize à dix-huit : ils ne sont jamais d'égale grandeur, peut-être 
accidentellement. La différence du nombre ne paraît pas venir de 
l'âge, mais d'une nutrition plus ou moins abondante à l'époque 
du développement. Us sont transparens , creux et formés d'une 
couche ti:ès mince de la membrane externe. Des papilles, plus 
prononcées dans les trois-quarts supérieurs, dont la pointe est 
dirigée en haut , qui sont disposées en spirale interrompue , 
hérissent la surface de ces tentacules. La cavité intérieure est 
divisée en cellules, par des diaphragmes 'membraneux. Un liga- 
ment pharyngien , qui entoure la bouché , réunit ces tentacules 
par leur base (fig. 1 isf). 

On n'y observe aucun mouvement de fluide en rapport avec 
celui des autres parties de l'animal : ce sont des organes de ^réhen^ 
i/ô/i.Leur direction est le plus souvent telle, que les uns sont plus 
étendus , les autres plus ou moins infléchis (i}. En général , ils 
peuvent se plier dans plusieurs sens , mais toujours ^'manière 
que leur extrémité se porte en arrière vers la bouche. 



(i) Les Bryozoaires forment avec leurs tentacules, durant Tétat du repos , un côoe ren versée 
ou ftfi les iDflécbissent subitement^ en formant un angle ai^. Ici 1eur4!jrection diffère. La proie 
a*eêt pas stihie immédiatement par ces organes ; mais , au amycQ des coarani que leurs cils 
yibratile» po^duiaent dans Teav. Ily a , daus ViiM^i'i^ur ^^ tentatules, un mouyemeiit continuel 
de fluide , mêlé de granules , lequel est en rapport avec un vaisseau annulaire, qui entoure la 
bouche. • ..• 
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La bouche {ûg. i ey fi|[. 5, 6, 7), entourée d'un ligament 
pharyngien , est plu$ ou moins saillante , suivant les espèces* 
Elle 1 est beaucoup dans celle-ci; sa saillie égale parfois la moitié 
de la hauteur de l'estomac. Elle est tellement resserrée à sa base^ 
qu'il y a un intervalle considérable entre cette partie et le 
ligament pharyngien. La partie supérieure forme les lèvres. 
Tantôt elle est fermée complètement; tantôt elle est ouverte en. 
entonnoir, ou plissée de différentes manières; elle se retourne 
et se déploie même comme une collerette , lorsque l'animal 
a faim (fig. 7). 

On pourrait considérer comme Toesophage la partie la plus 
inférieure , qui est étranglée. 

Vestomac (fig. i f) est un large tuyau, qui commence à la 
base de l'anneau pharyngien et descend jusqu'au diaphragme. Il 
est susceptible de se contracter et de se raccourcir considérable- 
ment. Il est libre comme le ligament pharyngien et ne ;tient à 
aucune partie des parois de la cellule. Il n'y a que sa base qui 
soit attachée au diaphragme. Il y a ici une sorte de pylore qui 
envoie des ligamens , en rayonnant (6g. 8) au pourtour de l'ou- 
verture du diaphragme. Il se continue à travers cette ouverture 
avec le tube intestinal. 

Le tube intestinal (fig. i ^) ne remplit 'pas complètement le 
vide du tuyau corné ; il est extensible , parait dilaté par inter- 
valle et s'attache par des prolongemens ligamenteux de sa 
iqieinbrane externe , aux parois de son étui corné. Ces ligamens 
sont situés très irrégulièrement, tantôt rapprochés , tantôt écar- 
tés: ils disparaissent d'une position , pour se montrer où l'on 
n'en voy£|it pas auparavant. On voit dans l'estomac et plus clai- 
rement e%|^'une manière plus continue, dans le tube intestinal, 
au moyen du microscope , comme chez toutes les Sertulaires et 
les Tïibulaires y nn fluide dans lequel des granules sont constam- 
ment en mouvement. Cavolini avait déjà observé ce phénomène. 
Il a été considéré, par les uns, comme une circulation analogue 
à celle dès animaux supérieurs ; ou bien à celle des végétaux 
(des C^ara).. M. Ehrenberg l'envisage comme une impulsion 
desfsubstances alimentaires, provenant du mouvement péristal- 
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tique du tube intestinal. Des observations faites avec soin m'ont 
déterminé à admettre également cette dernière opinion. 

Les Gampalunaires se nourrissent d'animaux dont la grandeur 
est au moins celle de leur estomac , comme de petits entomos- 
tracés (des Cjrclopésy etc.); tandis qu'ils dédaignent de plus 
petites espèces (les Bacillariées). - 

L'estomac sépare , des parties nutritives qui passent dans l'in- 
testin, les parties indigestes qu'il rejette parla bouche. Celles-là se 
composent de granules irréguliers, anguleux , colorés en jaune 
brun, pour là plupart , ronds pour quelques-uns, qui nagent 
dans un fluide transparent, et sont dans un mouvement conti* 
nuel.On peut même leur reconnaître deux sortes de mouvemens. 

Le prefnier est tel que beaucoup de granules paraissent en- 
traînés par un mouvenàent égal dans un même courant, vers la 
même branche , ou s'y meuvent dans la même direction. Outre 
ce mouvement de circulation générale, on voit chaque granule 
exécuter, dans un court espace ,des mouvemens indépendans de 
ces courans. La première espèce de mouvement est celle que 
M. Lister décrit comme un flux et un reflux réguliers. Sans 
apporter le moindre doute sur Texactitude de cette observation; 
exactitude qui se montre d'ailleurs dans beaucoup de parties de 
son beau travail , je dois cependant avouer que je n'ai jamais 
pu me convaincre de cette régularité de mouvement de va et 
^ient. D'abord la vitesse du courant m'a paru très inégale, de 
sorte que tantôt l'œil pouvait à peine suivre les mouvemens des 
granules , tantôt on les voyait s'avancer avec lenteur. 

{^eur direction n'était jamais la même dans toutes les brancheS'; 
tellement que le courant d'un rameau pouvait être suspendu, 
tandis que celui d'un autre rameau avait une direction vers le ^ 
haut, et qu'il descendait dans un troisième. Parfois le courant du 
tronc principal changeait tout-à coup de direction et se portait 
avec rapidité vers le bas ; alors le courant d'une branche suivait la 
même direction; mais dans une autre branche, on voyait les 
granules monter. 

Il est cependant évident que tous ces mouvemens sont pro- 
duits par une force h tergo , qui agit à-la-fois sur tout le fluide 
contenu dans un tronc ou dans une branche ; cette force est la 

XT. ZooL. 10 Mars, 1 1 
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contraction et la dilatation alternatives de Finte^tin y qui ont Uea 
irrégulièrement tantôt ici et tantôt là. Cette irrégularité eftt la 
suite nécessaire de l'indépendance où restent les poljpes les uns 
des autres' pour prendre leur nourriture. Ensuite les parties 
molles du polypier $ qui sont sur le point de produire des bour* 
geons , remplissent entièrement leur tuyau corné : elles n^ 
montrent aucune contraction et restent constamment dilatées. 
Il en résulte qu'elles prennent plus de fluide nourricier que celles 
tjui sont développées ^ qu'elles absorbent en totalité celm qui 
leur arrive , et qu^elles n'en renvoient pas. Voilà pourquoi le 
flux vers les bourgeons est toujours le plus fort. 

L'autre espèce de mouvement^ qu'on observe dans chaque 
granule en particulier , a lieu, que le courant général continue 
ou qu'il soit suspendu. Chaque granule se meut dans toutes 
sortes de directions / s'avance ou recule, s'enfonce oii s'élève; 
est entraîné par un autre granule , qui vient se heurter contre 
lui 9 ou détourne tel autre granule de sa direction, et fait ainsi 
des détours innombrables , tout en suivant le courant général. 
On voit de cette manière deus; granules ou davantage, former 
une petite masse informe' qui, durait un tourbillonnement 
irrégulier sur son axe , est entraînée çà et là. ' 

Lorsque le courant général est très fort, ces mouvwnens 
particuliers s'arrêtent dans quelques granules, qui n'ont plus 
qu'un mouvement progressif; mais , dès l'instant où k) courant 
général s'affaiblit, et, comme il m'a paru^ lorsque tel ou tel 
granule s'approche des parois du tube intestinal , le mouve- 
ment particulier des granules recommence ; cependant il y a 
des points où il ne s'arrête jamais , je veux dire dans les parties 
qui sont en train de développen^ent , et dans lesquelles a lieu la 
sécrétion de Técorce cornée; enfin dans les rameaux des Polypes 
femelles. 

Ici les granules sont sans comparaison plus nombreuse que 
dans aucune autre place, <ét forment un amas si serré qu'on 
ne peut plus distinguer leurs mouvemens particuliers. On ûe 
voit aucun granule revenir d« cette partie : tous paraissent être 
absorbés. Le mouvement iddividuel des granules , si différent de 
celui que leur imprime le courant , doit aussi provenir d'une 
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cai^^e différente V qui est répandue dans toute Téteudue de& 
parois du tube intestinal, et qui n'a^t pas de la même ma- 
nière dan^ les différens points de ce tube : c'est du moins sous 
ces apparences qu^ se manifeste ce phénomène. 

On ne conliait pas d'autre force de cette nature que ceHe 
produite par les ciU vibratiles , ces petits organes, qui ont été 
récemipQnt découverts » et doivent être considérés comme un 
moyen puissant d'impulsion des fluides contenus dans tes orga* 
nismçs ou qui baignent leur surface. 

Je n'ai pas été assez heureun potir découvrir, dans ce cas, ces 
cils vibrsitiles ; mài& plus je k^a ai cherchés en vain , plus je me 
sMÎs convaincu qu'on doit les découvrir; tant les mouvemensdes 
gr^nule^ que je vien3 de décrire, ont de ressemblance avec ceux, 
qui sont produits évidemment par cette cause, (i) / 

Formation des bourgeons (ûg. i h). Elle est de deux espèces, 
l'une produit .des bourgeons mâles: elle a lieu, par le dévelop* 
pépient des rameaux, d'après des arrangemens propres à chaque 
espèce 9 et qui la caractérise; l'autre produit des bourgeons 
feipelles, qui sont si^és dans les aisselles des premiers, ou plutôt 
des rameaux qui.ie^ portent^ 

[^^ bourgeons» mâles sont ici les plus nombreux, comme chez 
les Si^rtulaires. I>$ bourg^QOs fenaelles sont les plus gros , *et 
leur^ cellules renferment plusieurs individus. 

l\ faut. obs€^rver..ici que, dans les genres CampanukHre et 
Pluin^laire, les bourgeons femelles sont plus distans des mâles^f^ 
tandis que , cUe?& les Seriulairesy c'est immédiatement; sur la base 
des cellules mâles que se développent^les cellules femelles. 

Voici la marche que suit le développement du bourgeon . 
Daqs une place déterminée par suite de l'arrangement dans les 
divifipns du polypier , qui caractérisent son espèce , on s'aperçoit 
que le tube intestinal n'est plus libre dans son tuyau , qu'il le 
remplit entièrement , et que le courant des granules du fluide 
npuf ricier est plus fort dan^ cet endroit qu'ailleurs. On découvre 



* (i) Les cils vibratils existent dans les branchies de la plupart des Anueiides au bard 
du pied des Gasiérepodes , dans Vestotnac et surtout dans le cloaque des Bryozoaires : ils 
c)û^teBft' ivtoe ck^ 1^ Hj«lres- .. 
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bientôt, dans cette même place, une légère bosselure à Testé» 
rieur du tuyau corné , laquelle va toujours en augmentant eft ne 
tarde pas à se développer en un court rameau. Celui'-ci croit de 
telle manière, que la partie dilatée du tube intestinal , contenue 
dans Tes^trémité de ce rameau, reçoit une grande quantité de 
fluide mourricier, mélangé de ses granules ; elle en extrait les 
matériaux de l'enveloppe cornée, dans laquelle elle-même se 
développe. Partout oà la formation du tube corné est terminée, 
le tube intestinal s*en détache , en se resserrant sur lui-même , 
et n'y reste plus adhérent que par quelques ligamens ; mais ^n 
e&trémité renflée, qui agit ici con)me un moule (une matrice} 
pour la formation subséquente de son enveloppe , continue de 
rester en contact avec la iaime cornée formée la dernière. Le 
rameau qui se forme ainsi est le plus souvent caractérisé, près 
du tronc, par des dilatations et des étranglemens alternatifs; 
il reste ensuite tout uni pendant un certain espace, puis il prend 
de nouveau des nodosités ,' jusqu'à ce qu'enfin le dernier ren- 
flement, plus grand que l'avant-dernier , commence la cellule 
du Polype mâle. Alors se produit le diaphragme de cette cellule 
(fig. I , A:), pendant que l'intestin forme une dilatation annu* 
laire ; elle s'étend en cône au-delà du diaphragmé, augmente de 
plus en plus d'étendue en s'élevant , et prend enfin la forme dé- 
finitive de la cellule, celle d'une cloche renversée (fig. 9). Son 
bord supérieur devient tranchant ; mais son entrée est fermée 
par une membrane convexe au centre , concave plus près du 
bord. Quand la cellule est terminée, la partie renflée de l'in- 
testin qui l'a produite, se contracte, s'en détache, et devient 
libi-e : c'est alors seulement que les tentacules se développent 
(fig. 10). Lorsqu'ils ont tout leur développement et que le Po- 
lype est complet, il rompt la membrane operculaire de sa cel- 
lule, produit ses tentacules au^dehors, et commence sa vie 
indépendante. 

Les bourgeons femelles (fig. 1 1 ) se développent, ainsi que 
nous l'avons dit , dans l'aisselle des rameaux. Leur pédoncule 
est plus court, et la cellule est presque deux fois et demie plus 
grande qu'une cellule mâle. L'histoire de son développement est 
la même, jusqu'au moment où l'intestin a produit la cellule, et 
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encore jusqu'à eelui où il forme une forte dilatation sous l'o- 
percule (%. Il a). U s'arrête dans cette position. Sa partie 
grêle y qui descend dans la direction de l'axe de la cellule, est 
dssujétie, d'un coté, par dès ligament aux parois de cette cellule. 

On ne tarde pas d'apercevoir , et le plus souvent dans le c6té 
du tube intestinal opposé aux liganoens, une petite élévation (6), 
dans la cavité de laquelle un courant de granules semble se 
concentrer : c'est un germe de Polype femelle. La protubérance 
augmente de grosseur, devient sphérique ; la partie qui la réunît 
à l'intestin se rapetisse à mesure, sa cavité grandit, se déve- 
loppe, et paraît comme partagée en plusieurs loges (fig. 1 1 C'^ 
d^ej et iig. *3 a). 

Cette cavité reste toujours e» communication-, avec le tube 
ixîtestinal , par un canal étroit, à-peu-près comme une vessie 
qui en serait une dilatation ; elle est revêtue intérieurement par 
la continuation de la membrane interne de l'intestin, et elle pa- 
rait remplie d'un amas de granules. 

Ai l'egitériear de cette vessie se montre, avec un développement 
croissant, un petit corps sphérique (fig. 1 1/),. composé d'une 
matière de couleur foncée, granuleuse. Au côté extérieur de ce 
petit corps sphérique, on découvre ensuite une t-ache circulaire , 
de couleur claire , qui a même les apprences d'une petite sphère 
transparente, circonscrite dans la première. 

Une capsule transparente (fig. i l /t ) , à parois extrêifnement 
minces, enveloppe ces corps; elle montre à son bord supérieur 
et extérieur une couronne de petites élévations (^). Cette capsule 
est le corps du< Polype femelle ; les élévations sont ses tentacules ; 
le petit corps sphérique est un œuf, avec la vésicule de. Pur- 
kinge ; et le sac qui se continue du tube intestinal répond à l'ea- 
lomac du mâle. ♦ 

Il se forme toujours plusieurs femelles à -la-fois, mais avec 
des degrés différens de développement. Toutes sont recouvertes 
f^r la membrane extérieure du tube intestinal, et leur déve- 
loppement a lieu par l'intermédiaire de sa membrane, interne. 

La femelle qui se trouve en haut est celle dont le développe- 
ment est le pins avancé et son œuf le plus tôt mûr ; celle qui 
est le plus bas, est la moins dévelappée, A mesure que TœuC 
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grossit, le sac, qui n'est qu'un prolongement du tube intestinal, 
à la surface duquel Fœuf s'est formé, et qui eiLcédàit d'abord 
celui-ci en grosseur, est devenu beaucoup plus petit et l'œuf 
plus grand. La tache de l'œuf, de couleur plus claire, a disparu. 
La femelle qui s'est développée entre deux membranes n'a que 
rextérieure à rompre. En même temps, le canal par lequel son 
sac est en communication avec le tube intestinal , s'allonge ; de 
sorte que son union avec le tronc commun n'est pas détruite 
lorsque la femelle développée rompt la membrane «intérieure 
et la lamelle cornée, extrêmement mince, qui ferme sa cellule, 
et dont on voit les fragmens se détacher,iainsi que Lister l'a décrit. 

Quand la femelle est ainsi sortie de la capsule ou cellule com- 
mune, elle paraît comme une vessie transparente , à-peu-près 
ronde , avec un court pé<loncule, en dehors du couvercle qu'elle 
a rompu , et dont l'ouverture qu'elle y a faite se.resserre autour 
de sa tige. ^ 

Les tentacules, au nombre de douze, sont étalés chez quei- 
ques-uns ; leur longueur, qui est à-peu-près la même pour tous, 
est environ celle dû diamètre du corps ; chez d'autres ils sont 
plus courts. 

Us sont plus effilés à leur extrémité que ceux du mâle, et 
hérissés irrégulièrement de petites épines. Du pourtour de la 
couronne de tentacules descendent quatre canaux dans la mem- 
brane mince qui forme extérieurement le corps de la femelle ; 
ils se terminent dans le sac qui est à sa partie inférieure-, à- 
peu-près réduit à l'état nidimentaire. On voit aussi que la mem- 
brane extérieure de l'œuf est attachée à ce sac ( fig. i a ). 

Sortie ^t métamorphose de ia larve. — Lorsque cette mem- 
brane se rompt , il en sort un jeune qui ne ressemble paa du 
tout à sa mère (fig. 12 a, fig. i3 è). Il a la forme d'un petit ver, 
une figure elliptique, un peu déprimée. Sa surface est toujours 
garnie de cils vibratiles , au moyen desquels il se meut d'abord 
dans le corps de sa mère. Après un certain temps, il passe une 
de ses extrémités entre les tentacules de celle-ci , et parait au 
dehors, tout en s'allongeant davantage ( fig. i3 6). 

Chaque femelle porte ordinairement deux œufs; c'est ainsi 
que beaucoup de jeunes écl osent. 
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Dans un seul cas, j'ai vu sortir Irois jeunes larves; je suppose 
qu'elles provenaient <l'autant 4'oeufs. 

Il y a quelquefois y dans ce développement de larves^ une sin* 
gulière irrégularité que je regarde comme une monstruosité : j'ai 
observé plusieurs fois, dans la femelle sortie de sa cellule, une 
jeaoe larve se partager en deuic par une scissure transversale ; 
ces deux parties se divisent à leur tour chacune en deux autres, 
et ainsi de suite, jusqu'à un nombre de plus de trente (fîg. i3 c)» 
Je n'ai pu observer le résultat de cette multiplication fîssipare 
préroiaturée^ et jusqu'à quel point elle peut se continuer ? Après 
que la mère s'est débarrassée de ses, petits, elle se contracte àe^ 
plus en plus ; elle parait penchée et sans vie , et ses tentacules 
s'ef&cent presque entièremeut. 

Les excellentes observations de Lister montrent suffisamment 
qu'elle disparaisse par l'effet d'vine absorption. X2e que j'ai vu 
me confirme daas celte idée. A{H*è3 s'être rapetissée de la ma? 
mèr^ la plus évidente, eotre*t'*elIe dans la capsule? Le prolon- 
gement du tube intestinal qui se continue, pour chaque femelle, 
à travers, l'ouverture de cette capsule, s'atrophie à mesure que 
le courant du fluide nourricier diipiDue. 

Ix>rsqtte le jeune s'est détaché de sa mère, il commence à 
nager psu* Tagitation de se3 cils vibratiles. U en résulte que son 
déplacement parait se is^v^ utii£ormiéraent et comme en glissant. 
On le voit tourner continuellement autour de son axe, tantôt 
dans une direction horizontale , tantôt dans une direction 
verticale. £n même temps, sa forme varie : elle prend (fig. 18 ) 
tantôt celle d'un œuf, tantôt elle s'allonge davantage, devient 
obtuse ea avant, en <9éme temps qu'elle s'amincit en arrière : 
l'animal se raccourcit en £orme de poire. Sa couleur est blanche, 
et parait à*peu-prés opaque , vue au microscope ; cependant elle 
conserve assez de transparence pour qu'on y distingue une 
cavité intérieure^ ^^ue le fluide qu'elle renferme teint d'une 
fconleur fo/»€^e, et qui est formée de deux membranes, une 
iransparente comn»e d|i v^te^ et l'autre ipterne un peu opaque^ 

Des observations réUérées repdent io vraisemblable que la 
petite larve se nourrisse par une bouche. , 

On a désigné ]ong*temps les Campanulaires, à cette époque 
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de leur développement, sous le nom.d'œufs mobiles , parce 
qu'on les a comparés aux propagules de certaines Algues. C'est 
par suite de la même erreur que Ton a considéré comme de 
simples capsules ovariennes , les Polypes femelles de cette fa- 
mille. (■) 

Après que les jeunes larves ont nagé librement ça et là, elles 
se fixent à un corps submergé, à un fucus j etc. Le corps de cette 
larve change alors de forme : il devient plat , circulaire comme 
un petit gâteau (fig. i5 ) , autour duquel les cils vibratiles, qui 
ont cessé de se mouvoir, forment un cercle de franges transpa- 
rentes. Au milieu de la cavité intérieure, parait une tache ob- 
scure, dont le diamètre a environ le cinquième de celui de tout le 
corps ; cette tache se compose d un amas de granules concentrés 
dans la place d'où la tige (le tronc) du Polypier doit s'élever. Ici la 
membrane extérieure paraît un peu plus épaisse que dans l'ani- 
mal développé, et comme sillonnée de vaisseaux qui viendraient 
de la cavité intérieure. On voit bientôt s'élever , de cette tache 
jentrale, opaque, une bosselure hémisphérique ( fig. 16); en 
même temps , la [poche intérieure a perdu sa forme circulaire , 
et s'est divisée en quatre ou cinq lobes irréguliers ; la membrane 
extérieure, de nature celluleuse, en conservant sa forme géné- 
rale circulaire , a son bord partagé en autant de lobes , par d'é- 
troites scissures qui rayonnent de la circonférence au centre. 

Ces lobes répondent aux parties du polypier qui doivent con- 
server la position horizontale et former ses organes de fixité. 

Déjà le tout est revêtu d'une couche cornée ; mais on ne peut 
la bien reconnaître qu'au moment où, par suite de l'accroisse- 
ment subséquent du tronc , la poche centrale s'est sensiblement 
rapetissée^ et que la membrane externe s'est divisée en quatre 
lobes (fig. 17 ); elle s'attache alors par des prolongemens liga- 
menteux à Técorce transparente -et cornée, qui conserve, avec 
ses profondes incisions, sa circonscription première. 

Le tronc , qui continue de s'élever verticalement , produit 
enfin à son sommet une cellule mâle, et montre, dans la for-* 
mation de cette première cellule , tous les phénomènes du mou- 

(i) Voyez le Mémoire de Graot, Mdinbwgh new philosophical Journal ^ 1 , page x5a* 
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vement des granules du fluide nourricier dans le tube intestinal 
etc. , décrits dans la formation des bourgeons du zoophyte déjà 
développé. 

Quand le premier Polype , qui est toujours mâle , s'est ainsi 
développé, sa membrane extérieure est plus mince qu^elIe n'était 
dans la larve. On pourrait peut-être en conclure que le petit 
Polype, durant son développement dans la capsule cornée, s'est 
nourri aux dépens d'une partie de cette membrane, sans prendre 
au dehors les matériaux de son alimentation. 

Il résulte des observations précédentes que les Campanu- 
laires (et nous pouvons le dire également de toute ki famille 
des Sertulariens ) sont libres et non fixées durant la première 
époque de leur vie, nageant çà et là. Elles ont, à cet état de 
larve , une forme toute différente que celle définitive qui les ca- 
ractérise dans leur état parfait. Dans ce dernier état, la Campa- 
nulaire est fixée et revêtue dune enveloppe (d'une écorce) de 
nature cornée. Celle-ci une fois produite , n'est qu'une excrétion 
morte, de tous les points de laquelle la partie vivante qui Ta 
iormée se détache , et qu'elle ne nourrit plus. C'est en dedans 
de cette enveloppe protectrice que se développe le Polype; qu'il 
prend le nombre , la forme et les dimensions de toutes ses par- 
ties; alors il rompt mécaniquement sa capsule, et ne prend 
plus d'accroissement. 

Si Ton considère l'ensemble de ces phénomènes , il semble 
que xe ne serait pas trop oser que de les appeler une métamor- 
phose; que de comparer ce premier état à celui d'une larve, 
et le second à celui de la chrysalide ; que de voir dans le Polype 
mâle développé dans sa cellule , Vimage entourée de son enve- 
loppe de chrysalide, qu'elle conserve même après l'avoir "ou- 
verte. Le Polype femelle se dégage au contraire complètement 
de sa larve, accomplit la tâche qui hii est assignée, celle de 
. servir à la propagation , et meurt. 
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II. Du Genre Syncoryne [Syncoryna Ehreïib,) 

Deux espèces du genre Sjncorjne Ebr. vivent sur les côtes de- 
Norwège : S. ramosa Ehr. {^Stipula ramosa Sars) et S. Sarsii 
Nob. 

On^peut'S'en procurer, au coianaénoement de juin , de très 
beaux exemplaires , sur lesquels on serai à même de répéter les 
obsiervations suivantes : 

I* La Syncoryne rameuse est suffisamment connue par là des* 
cription de M. Sars ; j y ajouterai seulement quelques détails. 

Le Polype mâle (PI. S^B^fig. 1 à) est pourvu d'une très petite 
bouche, qui n'a pas delèvres, comme ceQe des Campcmulaires, 
On compte seize fti^tacules dispersés sur un renflement (une 
léce) conique, dont ils égalent: la longueur, l^ur structure dif<> 
fère de ceUe <iécrite dans les Serti&laires, A la vérité^ ils sont de 
même une production de la membrane externe du Polype , et 
on y observa pas davantage de fluide en mouvement ; mais leur 
surface est tout unie^ et nullement bérisséede petits crocheté^ 
qlii sont ici réunis en forme de pelotle ou- dé tête d'épingle, 
à l'extrémité du tentacule. Leur cavité esl également divûsép 
en cellule»; mal$ les petites lamelles transversales qui les limi: 
tent, sont placées avec plus d'irrégularité^ presque en &pi^ 
raie., et sont réuoies par une columelle trèa miucç, membra^ 
neiise, .qui vègne dans toute iaionguepr de cette cavité. C'est 
aussi à cette columelle que Sfont fi&és les petits granules colorée 
encore it^niobiie& 

Le sommet de la tête est hémisphérique; il est enCièremeiit . 
garni de papilles dont l'emploi parait être de servir de ventouses;, 
chacune de ces papilles ayant dans son milieu un petit bouton. 

Dans toute l'étendue du renflement céphalique, la membrane 
extérieure est très rapprochée de l'interne , qui forme propre- 
ment la cavité gastrique. Plus bas que l'estomac, au contraire,. 
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d^s la pat^tie qui n'^st p^s encore enfer^éi^ dans un tube ix^rné, 
nntestin:$e rjéirécit considérai^lement;^ et U;iiie<¥ïbr$|pe ,f!xr^- 
rieure est vnieià celi|i«-ci par de la cellulosité. ! . > : :r 

. , Ije Polype fBm^Ue (B, fig. a. 6, et fig. ;îît A)., dont une ou dfijïix 
se fixent sur la base du Polype raâle, présente une. forme bion 
rem^irquable : immédiatement, ai^^de^ous '^u tentacule le plus 
inférifur.<du mâle» se montre un çoM^jt pédoncule, production 
^de^pn tube intestinal. Ce pédoncule supporte une clpphe dia- 
pb|iiie comme du yerre, de forme quadrangulaire ou pen^ago- 
naje,. dans l'intérieur de laquelle se trouve un oorps libre , en 
massue , un peu aminci vers son extrémité v lequel renferoi^e 
uiie cavité, en communication évideate avtfc le tuba intestinal. 
,Ce >cûrps e$i ^'estomac, de lanimal. Il a une très petite bouche à 
.son extrémité (fig* :f.a), autour deUaquelle se voieut dix petites 
proéminences qui sont des tentacules rudimentaires (fig. %b\ 

L'estomac est entouré, dans toute sa longueur, par une en- 
veloppe colorée en jaune brmi , qu'une observation attentive 
montre reniermer des œufs nombreux , serrés les uns près d^s 
a.ii.treSf en cangées régulières. Si on emploie le compresseur, ils 
s!échappent à travers la membrane qui les couvre,, précisément 
> la place où ils se trouvent, et ne s'écoulent pasr vers la partie 
supérieure. , .^ 

I^'enveloppe la plus extérieure , en forme de qlocbe, ^st une 
membrane diaphane comme du verre, très mince, dont la sur- 
face extérieure montra un réseau de mailles très peu liées 
(fig. 6) et de petites' papilles serrées , dispersées sans régularité* 
Le bord supérieur de la capsule est divisé par quatre , .quel- 
quefois par cinq tubercules proéminens^ qui sont des tentac4|ies 
rudimentaires. Une canelure port de chacun de ces boutpns, 
et se prolonge en dedans et en bas en un lobule (fig« a.i!^ ,,(^t 
figf 3 a). « " 

De la base de l'estcmiac s'élèvent autant de canaux qu'il. y a 
de tejdtacules (fig. ao c^ et fig, ai ô), et s'ouvrent dans leur 
cavité. Dans toute la longueur de chacun de ces vaisseaux y la 
substance de la cloche est un peu plus épaisse, ce qui. lui donne 
dans cette partie une apparence anguleuse. ,i : . , 
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On aperçoit un mouvement continuiel de globules , depuis 
Vestomac du Polype mâle , à travers le pédoncule du Polype fe- 
melle ,dans 1 estomac de celle-ci, et de cet estomac , par les ca- 
naux que nous venons de signaler^ jusque dans leur dilatation» 
supérieure. Ce courapt est analogue à celui observé dans les 
Campanulaires. 

Les oscillations des granules et leur réunion /se remarquent 
surtout dans cette dernière cavité. Au-dessous du bord de ^a 
cloche et entre les tentacules, il y a un riiban ( fig. 3 c) qu on 
pourrait prendre pour uniraisseau annulaire, mais je n'ai jamais 
vu le courant s*y prolonger; je le regarde plutôt comme mus- 
culaire. 

Les mouvemens très vife de la cFoche consistent en contrac- 
tions et en dilatations fréquentes, plus souvent dans le sens 
transversal que longitudinal, absolument semblables aux nK>u^ 
vemens alternatifs de systole et de diastole des Méduses. 

a" La Sjrncoryne de Sars'^oh. — Quelques jours après avoir 
fait les observations précédentes, je découvris cette espèce» 
avec les Polypes femelles, dont il y avait à la vérité un moindre 
nombre, mais de telle forme; que feus un instant Tidée qu'elles 
appartenaient à l'espèce précédente, mais qu'eMes n'étaient pas 
entièrement développées. 

Ce qui me frappa d'abord , c'est que, non-seulement les unes 
de ces femelles étaient attachées aux renflemens céphaliques des 
Polypes mâles, mais que plusieurs provenaient de tubes qui ne 
portaient pas de Polypes mâles. 

Chez tous , la cloche paraissait plus a)3prochant de la forme 
sphérique et déprimée. L'estomac' était en forme de bouteille , 
sans œufs ; on y observait de vîfe mouvemens, pendant lesquels 
en le voyait tantôt s'étendre, tantôt s'infléchir. La cloche n'était 
pas entièrement ouverte à la partie supérieure ^ ainsi que cela 
se voit dans la Thaumantia oeeania. Elle était fermée en par- 
tie par un diaphragme (fig. 7 a) qui se porte en dedans , 
comme cela se voit chez celte Méduse, dans les contractions 
de l'animal. 

Enfin, les cirrhes du bord formaient ici de longsi tentacules ,. 
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n^HA^ux f très mobiles ,.ext€Qsîbl6s , creux , et à la base de cba- 
cij^on apercevait y outre la dilatation du vaisseau longitudinal^ 
un point de couleur rouge, luisant (fig. 7 i, 6g. 10 a) que je 
considère comme un œil ; en suivant la manière de voir d'£h- 
penbergy pour des déterminations semblables cbez les Àcalèphes 
et les Écbinodermes. ., 

< Le nombre des femelles i^tait ici bieai plus faible que cbez la 
S. ramosa^ et je n'en ai rencontré aucune avec des œufs. Jesup* 
pose qu'après avoir pondu leurs œufs , eUes se détachent et de- 
viennent libres; mais je n'ai pas eu l'occasion de le constater. 

Qu'il me soit permis d'y suppléer, en rappelant ici des ob* 
servfftions de deux naturalistes distingués, qui se rapportant 
à ce sujet. > 

M. R. Wagner a vu(i)dansJîeaucoup d'individus de la Coryna 
Muleata WagnV, en arrière des tentacules^ de^ bourgeons (cap- 
sule^) de différentes grandeurs, qui , si l'on compare sa descrip- 
tion avefc' là nôtre, étstient des Polypes femelles. Lurfigure qu'il 
en a publiée (fig. a6) ne laisse aucun doute k cet égard. La 
position des œufs , les quatre tentacules et les mpuvemens qu'ils 
exécutaient , semblables à ceux des Méduses , sont analogues à 
cetix que nous avons observés. 

' Toici le résumé de cette observation: Aussitôt que lé Polype 
femetle a acquis un certain degré de développement, au point 
d'avoir cinq tentacules , on voit s'élever dans son intérieur des 
proéminences qui sont de petites capsules, fixées par un pédicule 
et remplies de substance muqueuse. Celle-ci se transforme en 
œufs ou en gemmes. Lorsque ceux-«ci sont mûrs , les capsules se 
détachent et se meuvent librement; ensuite les œufs en sont 
expulsés et vont se fixer sur le sol ou sur quelque corps 
submergé. 

M. Sars a fait connaître dans son dernier et excellent travail(2) 
de semblables bourgeons, dans la Corymorpha nutans Sars. 
Immédiatement au delà des longs tentacules se voient des fila- 



<i) M'j, i933, p. «56, PI. II. 

{%) Bgikiv0ls4r og Jagitagtiser, tic, Bergeu» i832^. 
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raen* tamitiés dichbtomiquement; ce Hont des otatrea , à Eexti^- 
nîité desquels sont attachés , comme des grains de raisin , ce 
qu'on appelle très inipropremeiît les œufs. Ceux-ci sont pédon- 
cules , évasés vers le haut, et renferment dans leur intérieur 
les parties essentielles- d'un Polype. Au milieu est un corps en 
forme de massue (le renflement céphalique du mâle) et sur la 
parKe supérieure ^ quî.est k plue large, quatre tubercules , qui 
se. continuent intérieurement avec autant de canaux, (i) 

L'un dé ces côrpfî est toujotifs plus gros que les autres et se 
termine par un bouton arrondi. Ce bouton, suivant M. Sars, 
deviendrait plus tard uu pédoncule, tandis que la partie inté- 
rieure serait le* corps du Polype. Les mouvemens que dous^ 
avons observés, dans ceux que nous avons décrits, confirment 
cefi détormination^ ^ 

Jje$ observatipwis ^ M, Wagner ^'aççprdept. pa^-faitepient 
avea lesnètrea, et ,8'il^vaii connu les significatiops des capsules, 
telle» qu!Ehrenl>erg leis a proposées , il n'y aurait certaiuernent 
riariàïq.otatiînàicetîuIJi «.dit» . , - i: :. 

>iM^Sarsi,<]ui parait avoir ,wi»pri«içei qu'il a observé» d'apre? 
les vngs jdeaâQrîvaius qui it'ont précédé^ a.eM d^f^ilbqrs la.»»éri|e, 
de faire connaître les quatre canaux lie l^tcWcbe^ l»'ua et Tai^j^e. 
comparentl/çf naouy^mensde çes.^f\iix^2f^f à ceux desAcalephes ; 
rpais il reste encpre.àobserijerqopfflçnjt le. Polype ferpel.le,de- 
^ejnt lih^'e., pt le déve)qppeï^nt;;d^.^e^^ .•>.., 

./Ces fprwes des P^lype^ femellçs ont iu)e frappante resseï» - 
^2^n4;^1^ywl^\\3^^ avec U ÇU- 

U»ifS jt^^ff/f^ty/a E^ch* (a). P^ut;:rêtpeJjç$a-t-pn confondues quel - 
qii^fbis? •..■..; î,,-. .^ j^î_. . . ,^^ ,. . ■. 

L'analogie de 1î^ cloche extéri^^re ay^c l'ombrelle de cette 
dernière, les quatre vaisseaux, les cirres du bord de l'ombrelle , 
ia p9^itipn.dp restomaç^ tout se ressemble. (3j 

'(r) M.Sart>,ê,. Pli t.'fig. 3;rf-,*,/,.^/ ' ....:•-• 

{i) Système des Acalèphes , tab. 8 , fig. 2. 

(3) Cette ressemblance est encore plus frappante, si Ton compare le Strobila octoraJiaia 
Sars (o, c, tab. 3 ). Cet animal, absolument semblable à iiif Acalèpb\g, se déVéfoppe «n grand 
nombre sur le corps d'un Polype, qui a l'aspect èl M'organisafion d'nli'e Hydre. If Otf* yWoyons 
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Si nous comparons les Syncorynes avec les Campanulaires ^ 
nous trouverons les différences et les ressemblances 3uivan|es. 
L'une et l'autre ont une capsule exté^rieure en forme dç sac, à 
parois diaphanes^dont le bord porte des cirrhes ou des. tentacules, 
et dans les parois de laquelle des vaisseaux conduisent le fluide 
nourricier , depuis Testomac. Ce dernier organe se développe 
par une sorte de bourgeonnement du tube intestinal. Les oeufs 
paraissent autour de la cavité alimentaire; mais la forn^e diffé- 
rente de cette même capsule ej^térieure, le nombre différent des 
tentacules , la présence des yeux , du moins chez la Syncoryne de 
Sars; la vivacité des mouvemens dans ce dernier genre; Timmo- 
bîlité presque absolue de la Campanulaire ; la circonstance pro- 
bable que la Syncoryne devient libre à une époque de sa vie; 
l'atrophie, au contraire, du Polype, femelle de la Campanulaire^ 
tout annonce entre ces deux genres d'importantes différence»* 

Ce n'est que lorsqu'on connaîtra mieux l'histdife du dévelop- 
pement des Polypes à tuyau , qu^il sera possible de faire une 
bonne distribution systématique de ces animaux, et d'apprécier 
k leur juste valeur les différences que nous avons mentionnées. 

■ •..■-»■•.■ '.ni... 
Caractères' des deux espèces de Syncoryne. ' ' ' 

I. Syncoryna ramosa Ehr. — Sesquipollicari$ , tubulis iz"[ 
crassis , rugosis; gemmis arrectis, flexuosis ; fruticulosa et intri- 
cata. $ Tentaculis 16; $ eiôngato-campanulatis,cœcis,campa- 
nula aperta, cirris evanidis. 

Habitat in fundo petroso inter ostrseas et algas. 



une si grande analogie avec ce que nous savons des Syncorynes, que nous nous sommes bien 
empressés de connaître Thistoire du développement ultérieur du singulier StrobUa ^ M. Sars 
a publié plus tard , en 1837» que son genre StrobUa était le jeune âge de la Médusa aurita^ 
qui prend d*abord la forme et Torganisation des Ephyres^ avant d'avoir la forme définitive 
de celte espèce et de ce genre. Resterait à faire concorder ces observations avec celles de 
M. Siébold sur les métamorphoses de cette même Méduse. 

* Note additionoeUe du traducteur. 
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1. Sync. Sarsii Low. — Seraipollicaris , capillacea , tubulis 
jjv^ff*^ crassîs , laevibus ; gemmis elongatis , arrectis ; parce ra- 
mosa. cf Tentac. io-i6 ; $ globoâis, cfrris elongatis : oculis exqui- 
sitè rubris ;campanula membrana perforata, clausa. 

Habitat in fissuris rupium, etiam in aquâ stagnante^ad insulam 
Masskoïr, etc. Bahasiae. 

EXPLIC/LTION DES FIGURES DE LA PLANCHE 8. 

A. Campanulariageniculata{!^T\v\AX\di geniculata Muli..} m^/«. Fig. i-io. 

Yig. I. Cdlule mile, avec un bourgeon nâle. — a. Cellnle mâle inde , avec son diapliragme. 
«— 3. Le diaphragme, tu de profil. — 4- tJn tentacule. — 5 ^ 6, 7. La bouche, dUférem- 
meat oonlractée. — S, Partie pylorique de rettomac , qui s*étead an dessus du diaphragme. 
— 9« Une cellule nouvellement formée. — 10. Une cellule semblable, encore fermée par 
nn opercule durant le développement du Polype. 

Campanularia geniculata y iemtWe \ennt, Yi^, 11-18. 

Fig. II. Cellule femelle. — ta. Partie supérieure d*une semblable cellule après la sortie 
des Polypes femelles. — ^ i3. Une semblable cellule. — 14. Une larve de Polype. — i5. Un 
jeune Polype, qui vient de se fixer {Chrysalide), — 16. Un semblable Polype {ChrysaUde) , avee 
le commencement de sa tige. — 17, Un même, plus développé.— 18. Différentes formes 
déjeunes Polypes (d!r/a7Tfi). 

B. Syncoiyna, Fig. 1-10. 

I. Spuoryna ramota Ëhrenb. ^ O . — a. La même Q , -^ ^, Le bord de la capsule 
cxtérieare de la femelle.—» 4- Un tentacule ^ . -— 5. Tentacules rudimentaires de la bouche 
chez la femelle. — 6, Morceau de la peau extérieure.— 7. Syneor, Sars Nob, O . — *8, 9. Sa 
bouche , avec ses tentacules* — xo. La base d'un cirrhe marginal y avec ou mil. 
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Essai d'une Monographie des organes de la respiration de l'ordre 
des Crustacés Jsopodes ^ 

Par MM. Dovernot et LBasBouLLsr. 



(Lu à l'Académie des Science», par M. Dutsbmot, (Uni les léançes.des d3- 
et 3o novembre 1840. 



INTRODUCTION^ 

Nous avons fait ensemble à Strasbourg , aux mois de sep- 
tembre et d'octobre iSSg , la plupart des observations qui 
composent le travail que nous avons l'honneur de soumettre 
au jugement de l'Académie. 

Le désir de le rendre moins incomplet et plus digne de lui 
être présenténous a fait retarder ce moment jusqu'à aujourd'hui. 
. Cependant la nécessité où nous étions de. prendre date, nous 
a déterminés à communiquer presque immédiatement, un résu*^ 
mé de nos premières observations à la Société d'histoire natu- 
relle de Strasbourg: c'est ce qu'a fait l'un de nous, M. LerebouU 
let , le 37 novembre dernier. t 

Depuis cette époque, nous avons cherché toutes les occasions 
4'étendre et de perfeetionner nos observat;ion$ , en les répétant 
et en les multipliant à Paris et à Strasbourg , et en nous. com<* 
muniquant, à mesure, leurs résultats. 

C'est ainsi que ce travail est devenu \m premier Essai d'une 
Monographie des organes de ia respiration des Crustacés Isopodes. 

Eu effet , si Ton prend pour guide , comme nous avons pu le 
faire depuis le mois de janvier de cette année, le tome lu de 
\ Histoire naturelle des Crustacés deM. Milne £dwards, louvrage 
d'histoire naturelle classique à-la-fois le plus récent et le plus 

XV. ZooL. — Mûrs. I i 
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complet sur ces animaux , ainsi que Tun de nous s'est déjà em- 
pressé de le reconnaître dans une autre occasion ; on verra que 
nos observations se rapportent à une ou plusieurs espèces de 
beaucoup de genres y de presque toutes les familles et des trois 
sections dans lesquelles Tordre des Isopodes se trouve divisé 
dans cet ouvrage. Cet ordre , tel qu'il y est décrit , est un des 
exemples les plus frappans des immenses progrès qu'a faits, dans 
le siècle actuel, l'histoire naturelle des animaux. Il suffira, pour 
s'en convaincre^ de se rappeFer que les Isopodes ne sont encore 
qu'un simple groupe générique ( le genre Oniscus)^ assez mal 
défini , dans la dernière édition du Sysiema naturœ de Linné, 
publiée parGmelin en 1789. 

Quant à l'appareil d'organes sujet de cette monographie , 
c'est à M. Savigny qu'on en doit la première connaissance géné- 
rale. Les planches 1 1, la et |3 du grand ouvrage sur VEgrpte{\)^ 
comprennent des figures de cet appareil , appartenant à la plu* 
part des tanùlles de l'ordre des Isopod«Sw Malheureusement le 
texte détaillé qui aurait dû s y rapporter n'a pas été publié par 
l'auteur. M. Audouin a pris à tâche d'y suppléer et d'en faire 
jouir autant que possible le public , par une utile quoique très 
succincte explication. 

Après ce travail général d'une perfection remarquable, ainsi 
que tout ce qu'a publié AL Savigny «nous a'avoiis à dter, comme 
«e rapportant à l'ordre entier qui nous occupe , que les indica^ 
tioos feisant partie des caractènds distinctifs d«8 Isopodes , qui 
se trouvent dans les ouvragés de LâtreiUe (Bagne animad de 
Cuvier, première et deuxième édition) , de Desmareat (Considé^ 
rations sur Vhiséoire na$UfyeiU dfis Crustacés)^ et daaa celui de 
M.. Miine Edwards, que nous venons de mentionner. Nous 
devons ajouter que, danB ce dernier ouvrage, l'auteur a mis un 
soin particulier à faire connaitre les organes de la respiration, 
soit cominfe pouvant contribuer à distinguer les groupes qu'il 
admet , ^t pour mettre à même d'apprécier le degré d'impor- 
tance des caractères tirés de cet appareil , suit dans uil but à-la- 
fois anatomique et physioii^que. 

( i) Hiitoire tviniretlf , Zoologie» Ctwrtués , TohiMf ii. 
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Les planches 66, 71 et 71 bis^ de la grande édition da Règne 
animal de Cuvier, renferment des figures d'une netteté remar- 
quable, faites par te même auteur, sur les organes de la respiration 
des Cymothoadiens et des Cloportides^ que nous citerons encore, 
en parlant de ces Biroilles. C'est aussi dans Miistorique que nous 
ferons de ces organes à l'occasion de chaque famille', que nous 
rappellerons le travail fondamental de G. R. Tréviranus sur les 
branchies de XAselle d^^au douce, et des Cloportes et Por- 
cellions. 

kùxï de mettre Tordre le plus convehable dans Texposition 
des faits que doit comprendre ce Mémoire , nous grouperons 
nos descriptions par Familles, et nous ferons précéder celles de 
chacun de ces groupes, d'un tableau des Tribus et des Genres 
de la Famille dont il va être question, et des espèces observées 
qui se rapportent à ces genres, en suivant, comme nous ve- 
nons de le dire , la méthode de classification de VHistoire natu- 
relle des Crustacés de M. Milne Edwards. On jugera ainsi d'un 
coup'd'œil des espèces que nous avons pu étudier. 



ORDRE DES ISOPODES, 
Section I. 



ISOPODES MARGIfEURS. 



Première Famille. Idotbides. 
Deuxième Famille. Aselcotes. 
Troisième Famille. Cloportides. 



!'• Famille. IDOTÉIDES. 



I'* Tribu. Arpsvtbusbs 



II* Tribu. Id. ordikaiiues • • • • 



Genres. 


Espèces observées 


Arcture. 






\ Id. tricuspide. 


Idotée. . . 


Id. linéaire. 




Id. hectique. 


A.iithure. 
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i" Branchies de la famille des Idotèides. 

Les Idotèides ^ dans la méthode adoptée dans VHisioire na- 
turelle des Crustacés , forment la première famille de la pre- 
mière section de Tordre des Isopodes y celle, des Isopodes 
marcheurs. 

Nous avons étudié les branchies de la seconde tribu, celle des 
/^o/e/^^« ordinaires, et plus particulièrement celles des Idotées, 
genre type dé cette famille: dans VIdotée tricuspide^ dans Vldo- 
tée linéaire et dans YIdotèe hectique de M. Milne Edwards , qui 
répondent à Yldotea tricuspidata Latr. , au Stenosoma lineare 
Leach. et' au Stenosoma hecticum Desm. 

Celte étude nous a donné un nouvel exemple de Inexactitude 
parfaite des figures publiées par M. Savigny sur les branchies de 
ces Isopodes, dans le grand ouvrage sur TEgypte (PI. la , fig. 6); 
cependant nous verrons toul-à-rheure , qu'il y avait quelques 
circonstances organiques , qui avaient échappé à ce perspicace 
investigateur de la nature. 

Dans Yldotea tricuspidata ^ l'appareil branchial t'st protégé 
par deux lames operculaires , de substance cornée résistante , 
joliment ponctuées de petits points noirs,fermant complètement 
ja cavité branchiale. Ce sont comme deux yol,ets ou deux battans 
d'une porte, qui se joignent sur la ligne médiane et s'ouvrent, 
•en s'écartant l'un de l'autre et de cette ligne, (i) 

Chacun de ces volets se compose de deux portions inégales: la 
première, la plus antérieure, est articulée dans toute la longueur 
de son coté externe , sous le rebord correspondant du dernier 
segment abdominal; la seconde portion est beaucoup plus 
courte et libre par son bord externe ; une ligne transversale 
indique l'articulation de ces deux pièces. On pourrait considé- 
rer les deux battans dont nous parlons comme des appendices 
du segment abdominal qui auraient pris un très grand dévelop- 
pement. Si l'on ouvre fortement les deux battans, on voit, entre 

(i) lalreille , Rrgne animal ^ toine'iy, page 139. 
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le côté externe de la deuxième portion de chacun d'eux et le 
côté correspondant du segment abdominal , un petit appendice 
stylifprme très délié ,. garni sur ses côtés de cjls fins et. courts (i). 
Cette espèce de tige plumeuse est insérée à 1 extrémité postérieure 
de ce qu'on pourrait appeler le gond de la pièce principale, et 
n'atteint pas tout-à-fait l'extrémité de la seconde pièce. 

Dans deux autres Idotées appartenant à deux espèces diffé-- 
rentes, le stylet cilié était plus grêle que dans Xldotea tricuspi" 
da/a^ et garni de cils plus rares et plus courts; mais alors le 
bord correspondant de la portion libre de l'opercule était lui- 
même cilié. Cette disposition a sans doute pour effet, d'empê- 
cher l'entrée des corps étrangers dans l'intérieur de la cavité\ 
respiratoire. 

Les opercules surnuméraires que nous venons de décrire re- 
couvrent dix paires de lames branchiales , disposées en deux. 

Chaque paire, portée sur un pédicule quadrangulaire, se 
compose d'une lame externe ou recouvrante, et d'une lame 
recouverte. Ces deux pièces sont à-peu-près d'égale consistance; 
la lame recouverte peut se développer en vessie. 

Les deux premières paires de lames, agréablement marque* 
tées de raies noires très petites, dont quelques-unes sont dispo- 
sées en étoiles, ont leur bord libre , assezr fortement cilié ; les 
cils sont rares dans les suivantes et ne se voient qu'aux, lames 
recouvrantes , le long de leur côté externe. 

La lame recouverte de la deuxième paire est munie, chez les 
mâles (a), d'un stylet filiforme très long , droit et rigide. 

Le pédicule. de ces lames peut les porter dans l'abduction , 
jusqu'à leur faire? prendre une position verticale relativement à 
l'axe du corps. On Içs rencontre dans cette position lorsque l'ani- 
mal respire activement , ce qui a fait penser qu'elles lui servent 



(jj Planche T», figure i. 

' (a) La présence des stylels filiformes coîoctde avec rcxîslencc de dei« pièces cornet»»^ 
élroiles , allongées , triangulaires , situées sur la ligne médiane , an devant de Papparvil 
respiratoire , et qui. paraissent être des appendices générateurs. Ces appendices n'existent pa». 
dans tes individus dépourvus de stylets (les femelles). 
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d*organesdie natation. Leur peu de consistaoce nousempécbede 
leur attribuer cet usage, coname rames. Ces lanoes renferment en- 
core, après la mort, des restes du sang blanc qui circulait dans 
leur lacune , à l'instant où Tanimal a péri. L'un de nous a vu , 
dans quelques individus, les lames recouvertes des deux der* 
niéres paires ^ marquées transversalement de stries très fines, 
serrées les unes contre les autres d'une manière asse2 régulière. 

L'appareil branchial, dans VIdotée linéaire et datls VIdotée heo 
liquejïious a montré absolument la même structure: seulement 
les lames branchiales sont ici plus étroites. L'opercule corné pré- 
sente à sa face interne , entre sa portion libre et le bord corres- 
pondant du segment abdominal , le même petit styiet ciKé que 
nous avons vu dans les Idotées; mais ce stylet est encore plus 
grêle et plus court; le côté correspondant de la pièce oper- 
culaire est visiblement cilié. Le stylet qui accompagne la lame 
recouverte de la seconde paire , chez les mâles , est plus long 
que dans les Idotées : il dépasse la longueur de la lame elle- 
même, (i) 

Dans uDouvrage sur le développement de plusieurs animaux (a )^ 
M.Bathke a étudié, entre autres, l'appareil branchial de VIdotea 
Basteri. On y voit que les deux opercules branchiaux qui tien- 
nentau dernier anneau de labdomen, n'ont encore que de faibles 
dimensions vers la fin de la vie embryonnaire , et ne recouvrent 
pas l'appareil branchial. Les branchies jusque*là restent à décou- 
vert: Les lames branchiales présenteut cependant la même forme 
que chez l'adulte. 

(i) Sur trou Idotée» liecliques , il y avait ddux femèltes chez lesquelles il n'existait ni 
styleis filiformes , ni appendices cornés en avant de Tappareil respiratoire. Dans le troisième» 
ainsi que dans un exemplaire de Vidot, linearis y ces deux organes existaient simultanément. 

(q) Zur Morphologie ^ Reisebemerkungen aus "Tamien , von H. Rathke, Riga und Leipzig, 
i837, PI. a t fig. 7*1 a , p. 56. Non» n*avons ^s étudié l'appareil branchial du genre Anthw^^ 
\^ double lame operculaire décrite dans ce genre el tenant à un seul pédoccule rudimentaire, 
nous semble répondre à la première paire de lames branchiales du plan général de composition 
de Tappareil branchial des Isopodes; de sorte que, dans ce genre, il n*en resterait qne quatre 
paires pat' série pour la respiration. C'est ici oae simple présomption de notre part »q,ue àt^ 
elner^tions vieodi'onl affirmer ou infirmer. 
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ir Familh. ASELÏX)TES. 



1** Tribu. UiaiÊmmu. 



Aps^udf. 

Rboé, 

TaQ^ïs 

Ltmoorie. 

Asélle. L'Aselle d*«an douce. 

Il* Tribu. HoiroYODBa« . . . « . l Jœra. 

Jœridine. 
Oniscode. 



a*^ Branchies deJafamiUe des Aselhîes- 

L'appareil branchial est recouvert tout entier par un grand 
opercule , composé de àwLx pièces inégales, et porté sur wm^ 
pièce basiJaire très étrpite et très courte. 

Les lames branchiales sont 4e3 feuilkts* minces ou des vési- 
cule3. Sous le grand opercule ( I animal étant placé sur le dos), 
se voit d'abord une vésicule allongée , petite , ^tachée à sou 
angle înterpe« Cette première p^re de James branchiale^, oper- 
culaire et vésicdleuse, est suivie de deux^ autres paires, dont la 
laine recouvrante nous a paru y dans la pkipart dos individus , un- 
simple feuillet mince et comprimé y et dont la lame recouverte 
était seule dilatée en vessie; cependant nous avons rencontré 
plusieurs individus che^ lesquels les lames recouvrantes étaient 
dilatées en vessie., tout aussi fortement que les vésicules^iptropre- 
ment dites. On voyait alors r derrière la grande Ifime oper:culaire,, 
cinq vésicules de. chaque cpté^ disposées ^rF^tilièrement par 
suite de leur distension. 

Les deux paires de lames branchiales qui seraient nécessaires 
pour compléter le nombre normal de dix , semblent remplacées 
par uu appareil rudimentaire déjà indiqué vaguement dans la 
figure a de TAselle d'eau douce du Dictionnmire des Sciences 
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naturelles ^ cet appareil dont l'un de nous, M. Lereboullet,a des- 
siné avec soin tous les détails, est situé au devant des deux grands 
opercules, sur la ligne médiane. Il se compose, de chaque côté, 
en avant, d'une lame ovale , à bords ciliés, un peu concave à sa 
face dorsale , insérée par son extrémité la plus étroite à l'angle 
externe d'une pièce basilaire, carrée. Cette lame peut être regar- 
dée comme répondant à la première paire de lames branchiales. 

La seconde paire est représentée par un petit appareil plus 
compliqué, exactement recouvert et protégé par la lame ovale : 
il se compose d'un grand pédicule quadrilatère , arrondi par son 
côté externe, et dont le bord libre et postérieur suppprte deux 
pièces distinctes ; l'une externe , bi-articulée , dont le dernier 
article est aplati et à bords ciliés, tient lieu de lame operculaire 
ou recouvrante; l'autre pièce, articulée à l'angle interne de 
l'article basilaire commun, a la forme d'une vésicule irréguliè- 
rement ovalaire , et présente , tout près de son articulation , un 
petit appendice styliforme , recourbé en avant le long du bord 
interne de la pièce basilaire. 

Cet appendice styliforme rappelle exactement les appendices 
analogues que supporte la lamcf recouverte dans plusieurs i^o- 
podes. C'est une raisoa de plus pour r^rder la pièce avec 
laquelle il est en connexion , comme représentant une lame 
branchiale vésiculeuse ou respirante. 

Le curieux appareil que nous venons de décrire n'existe que 
chez les mâles, ainsi que l'avait bien vu Tréviranus. Ses usages 
ne se rattachent plus à la respiration : il paraît évidemment des- 
tiné à protéger les organes copulateurs et à les diriger dans 
Tacte de ^accouplement. * 

Chez les femelIes(i),on netrouve,en avant des grandes lames 
operculaires , que deux plaques minces , arrondies , un peu' 
ovâlaiî*es , à bords garnis de cils très longs , inclinées l'une ver^ 
Tautre, et chevauchant le long de la ligne médiane. 



fi) Le nombre des femelles serait- il moins considérable que celui des mfties dans I« genre 
AscUe? Sur soixante-dix individus que nous avons examinés , il y àrait cinqnaht«-«inq miles 
At seulement quinze femelles. 
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Ajoutons, pour compléter la description de lappareil bran- 
chial de Yjâselle d'eau douce ^ que ses lames branchiales respi- 
rantes , vues au microscope , ne montrent aucun réseau , mais 
un dépôt sanguin ^ inégalement répandu dans leur poche, et lui 
donnant une apparence marbrée. 

G. R. Tréviranus (i) avait reconnu lappareil rudimen taire 
de irAselle d'eau douce ; mais sa description est incomplète , et 
$es figures n'ont pas toute l'exactitude désirable. 

Le même auteur décrit , au contraire , avec une grande fidé- 
lité, les trois paires de lames, branchiales , qui composent l'ap- 
pareil respiratoire proprement dit. 

Il paraîtrait, d après une description publiée, dans la Revue 
philosophique d'Edimbourg^ par J. Goldstream (a'j, sur Torga* 
nisation et les mœurs de la Limnorie iérébrantp Léach., que le 
nombre des lames branchiales est également de trois paires par 
série , se recouvrant comme des tuiles. Chaque paire de lames 
e^t attachée à un pédicule commun. La lame recouvrante est 
ovale, la lame recouverte est oblongue, rectangulaire; leur bopd 
est garni de soies- 
Ce nombre de paires de lames branchiales , semblable dans le 
genre Limnorie et dans le genre Àselle y confirme leur rappro- 
chement , adopté par M. Milne Edwards ( Histoire naturelle des 
Crustacés y tome m ). 



(i) rermUchit Schriften , t. i , PI. xo, fig. 56 , et PI. 19 , fig. [67, 68 et 69 , p. 70 , 74 et 75. 
(a) Thê EtUnbûrgh Rew. Phiios. /ourn. Tolume zvx, Planche 6, figure x. 
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TyU. 



T.ltUrmiUiA»^ 



3. Organes de respiration des Cloportides. 

A. Partie historiqite. 

Ce n'est que depuis peu crannées que les anatomistes et les 
zoologistes sont sur les traces des organes de respiration d'une 
partie des Cloportides terrestres ^ c'est-à-dire des Cloportes, des 
Porcellions et des ArmadiUes; mais ils leur ont donné deux dé- 
terminations bien différentes. Selon Latreille, qui l'annonçait 
à l'Institut en 18149 les Cloportes respirent par une petite partie 

(i) C«Ue dénomination ne peut s'appliquer au genre Ligidie, qui coiriprend une leult 
espèce , Ugidium Persoonii Brandt , laquelle vit dans l'intérieur des terres. 
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jaunâtre , percée d'un trou et contenant à rintérieuil*, de petits 
filamens. Il démontra cet organe dans les quatre pretnières 
écailles ou lames sous-caudales de ces animaux. (1) 

Au contraire, selon G. R. Tréviranus, qui publiait le résultat 
de ses recherches en 1816, deux années après celles de La- 
treille, ces deux premières paires de lames sous-caudales font 
partie de l'appareil génital^ et non de l'appareil respiratoire (2). 
Celui*ci consiste, suirant cet auteur célèbre, dans les trois der- 
nières paires de lames sous-caudales , ou sous-abdominales, qui 
protègent et recouvrent autant de sacs membraneux dans les* 
quels le sang doit s'épancher pour la respiration. Du moins , 
Tréviranus tire-t-il cette dernière conclusion d'une observation 
négative : il n'avait pu y découvrir de vaisseaux. 

M. Brandt, dans la Zoologie médicale (i)^ admet, sans res- 
triction, la description de G. R. Tréviranus. 

Meokel et MM. Garas et Rod. Wagner, dans leurs Traités 
généraux danatomie comparée y reproduisent, en citant son 
auteur, la même détermination, sans rie» 7 ajouter pour la dé- 
velopper. Ils ne font pas même mention de celle de Latreille , 
qui valait cependant bien la peine d'élre discutée, et qu'ils de- 
vaient connaître, au moins par le peu de mots que ce savant 
entomologiste avait imprimés, en 1817 , dans la première édi- 
tion du Règne animal de Cuvier. Il y est dit (tome iii, p. 58 ), 
à la vérité au sujet des Armadilles seulement : « Les écailleâ su- 
it périeufes du dessous de la queue ont une rangée de petits 
« trous qui donnent passage à Tair. » 

Latreille développait encore cette manière de voir et retendait 
aux Cloportides terrestres , dans la seconde édition du même 
ouvrage, qui est de \^^. Il y écrivait que , che2 ces animaux^ 
« les premiers feuillets du dessous de ja queue offrent unerah- 
« gée de petits troujs oà l'air pénètre et se porte aux organes de 
« la respiration qui y sont renfermés, y^ (4) 

(i) Histoire des progrès des Seimces natUrelies-^ par Cuvier^ Paris, i^aSi t. m» p. 319. 
(1) f^ermisehte Scknfien , yfon G. &• T^«viraQttS^und L. Chr. Traviranus, GoallaByiNi^ 
i8iê,iome X , in-4. 

(3) Hedizinische Xooioffie, I^Wn^ iS33, in-4. 

(4) Règne animal y 1839^ lome it pag. 141. 
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Aucun savant, que je sache, n'avail rien publié sur cette ma- 
nière devoir de Latreille, avant la communication faile à ce 
sujet le ^7 avril iS^Qy à la Société Philomatique , par M. Milne 
Edwards (i). Il y annonça qu'il avait constaté^ par l'observation 
directe, la détermination due à Latreille. 

Le même savant décrivait^ dans cette communication, la struc- 
ture singulière des organes de respiration dfs Tylos, qu'on ne* 
connaissait encore que par une figure publiée par M. Savigny, 
dans l'ouvrage sur l'Egypte. 

. Tel était l'état de la science, lorsque nous avons entrepris, 
au mois de septembre et d'octobre de l'année dernière, de dé- 
couvrir, par de nouvelles recherches, de quel. coté était la vé- 
rité, et si ella ne se trouverait pas dans Tune ou dans l'autre 
opinion ? 

Nous ne nous sommes pas bornés à des recherches purement • 
anatomiques. Nous avons observé un grand nombre de Cloportes 
et de Porcellions, et un moindre nombre d'Armadilles, dan$ l'é- 
tat de vie , ayant une circulation et une respiration plus ou mains 
actives, dpnt nous avons étudié les phénomènes. 

Les résultats de ces premières recherches ont été réunis, ainsi 
que nous l'avons déjà dit, dans une Note lue, par l'un de nous, 
à la Société du Muséum d'histoire naturelle de Strasbourg, dans 
la séance du 27 novembre iSSg. (a) 

Depuis lors, M. Milne Edwards a &it paraître^ au commen- 
cernent de cette annéç, dans la 90» livraison du Règne animal 
de G. Cuvier, Pi. 71 des Q^ustacés, de très belles figures des 
deux premières lames branchiales opère ulairfes de la femelle du 
Porcellion rude y montrant le corps blanc qu'elles renferment. 
Ces organes sont décrits plus en détail dans le texte du tome iti ^e 
Y Hisioire naturelle des Crustacés^ offert à l'Académie des Sciences 
le 27 janvier 1840^ Cette description, relativement aux corps 
blancs, est d'ailleurs conforme à la communication qui avait été 



•' (i) L7A///fu^ , 1839 , ti.aSo, page 1 53. 

(2) Voir VlàstUnt au 19 décembre 1S39, p. 4^9 61 45o, cl. notre. fig. 8,, présentée. à la 
même Société , en même temps que la note. 
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faite à leur sujet^à la Société Philomatique^au mois d'avril iSSg, 
comroiinication que nous avons déjà citée. 

Le désir bien naturel que nous devions avoir de multiplier 
nos recherches, afin de les perfectionner; l'intérêt qu'elles nous 
avaient présenté pour tâcher de découvrir la vérité sur le siège 
et la nature d'un organe aussi essentiel que celui de la respira- 
tion; le désaccord sur ces deux points entre des autorités qui 
méritent toute confiance, a été pour nous un motif de redoubler 
de soins pour parvenir à lever , s'il était possible, tous les doutes 
à cet égard. Nous ne nous flattons pas cependant d'y être par- 
venus complètement. 

Cet exemple de l'imperfection de nos connaissances, ou de 
leur incertitude , ^ur la manière dont respire un animal aussi 
commun que le Porcellion et le Cloporte, prouvera^ parmi tant 
d'autres, combien de questions restent encore indécises sur la 
science de la vie, même pour les animaux le^ plus vulgaires. 

R. PaBTIS DBSCAIFrnTE. 

Cette famille comprend les Isopodes les plus terrestres , où , 
si l'on veut, les moins aquatiques. Il y en a même un certain 
nombre (les Cloportes ^ les Porcellions, les Armadilles , etc.), 
qui périssent au bout d'un temps plus ou moins court, qui ne se 
mesure pas même par jours, mais par heures, lorsqu'ils sont 
entièrement submergés. Ils meurent aussi, à la vérité, très vite 
dans un air sec, et d'autant plus promptement , qu'ils sont ex- 
posés, en même temps, à l'action de la lumière solaire. 

On conçoit l'intérêt que doit avoir, pour la physiologie de !a 
respiration*, l'examen détaillé des organes qui remplissent cette 
fonction importante de la vie chez ces animaux. 

Ces organes, qui ne peuvent respirer que l'air humide, sont- 
ils des branchies, conformément au plan général de la classe, 
qui est essentiellement aquatique? Ce serait un second exernrple, 
assez difficile à comprendre et à expliquer, de Crustacés qui ne 
peuvent vivre dans l'eau , quoique avec des organes de respira- 
tion aquatique : je veux parler, pour le premier, des Détapodes 
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brachyureaàe la tribu des Gécarciniens ^ appelés vulgairement 
Crabes de terre, (i) 

Ou bien ces animaux respireraient^ils par des poumons ou 
par des trachées^ ou par quelque organe de respiration aérienne, 
arrangé sur un plan nouveau , qui borneriait la faculté de respir 
rer l'air en nature, à la condition qu'il serait chargé d'humidité? 

Nous verrons toul-à-rheure que Tensemble de l'appareil res*- 
piratoire n'est pas différent, dans qette famille, de celui deis 
autres Isopodes, et que, si le fond dç la structure paraît changé, 
pour plusieurs genres, dans quelques parties seulement de cet 
appareil, ce changement n'a pas lieu dans l'un des genres les 
plus terrestres, le genre Cloporte. 

£n général, l'appareil respiratoire des Clôportides se compose 
de 4ames branchiales operculaires et vésiculeuses. Mais ici , les 
laqiies protectrices sont plus nombreuses que les lames vésicu- 
leuses, comme chez les Sphéromides? 

La Ligie océanique en a cinq ppur chaque série. La première, 
dans les femelles, est cordiforme, les suivantes rhomboîdalcs , 
à bord externe arrondi, à bord interne coupé en ligne droite; 
la dernière approche de la forme triangulaire par rallongement 
d^ son angle interne et postérieur. Ces lames vont en augmen- 
tant de la première ^ la troisième, qui est la plus graude; la 
quatrième et la cinquième sont un peu moindres. La première 
lame a un petit appendice extérieur ; la seconde un lobule ex- 
terne qui en est profondément séparé. Ces pièces operculaires 
sont toutes aiticulées à l'extrémité externe d'une côte qui forme 
la portion inférieure du segment abdominal correspondant. Elles 
exécutent , sur ce point , des mouvemens de bascule en dehors 
et en avant, pour permettre l'accès de l'eau. 

L'extrémité interne de la côte est libre et munie d'une petite 
apophyse ou crochet triangulaire dont la pointe se dirige en ar- 
rière et augmente d'étendue de la première côte à la cinquième. 

Les mâles (a) présentent quelque différence que nous croyons 
devoir noter. Les lames ont leur angle postérieur interne un 



(«) Histoire natmreiU des Cnu9aeés^ par M. Mibe Edwards, tooM 9 , page t6, Paris, iSS^. 
(a] Sur aeice inéividua que nous aTooi ohseryéB, nous n'avons trouvé que deux vA^ts, 
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peu plus prononcé; le crochet interne de la cote est plus sail^ 
lant, plus long, surtout pour la quatrième et la cinquième lame. 
Mais ce qui caractérise surfout les mâles, c'est l'existence d'un 
appendice slyliforme long et grêle, articulé, à angle droit, à 
l'extrémité d'une pièce arrondie qui remplace k^ côte apparte* 
nant à la. seconde lame. Ce stjlet (1), très étroit, porté direc- 
tement eu arrière, atteint le niveau du bord postérieur de la 
quatrième lame operculaire; son extrémité libre est aplatie et 
légèrement dilatée : elle présente, sur l'un de ses côtés, quelque^ 
dentelures très fines. Ce stylet est analogue, comme on voit, 
pour sa disposition et ses rapports , à celui que nous avpns dé- 
crit dans les genres précédens ; il caractérise nettement les mâles* 

Les deux premières bmes operculaires ne recouvrent pas de 
vésicule branchiale développée. Il n'y a qu'une légère expansion 
membri^neuse, un peu moins prononcée dans le premier seg-. 
ment abdominal que dans le ^econd. Dans plusieurs exem^ 
plaires, CjHtte expansion du deuxième segment abdominal res* 
semblait même à une petite vésicule. 

Mais chacune des trcâs dernières lames operculaires recouvre 
une vésicule branchiale aplatie, dont la surface montre des élé* 
vations et des enfoncemens irrégtiliers , correspondons ai» ca- 
naux qu'interceptent les parois inlernesde ces vésicules, et que 
Ton trouve plus ou moins remplis de fluide nourricier. Leur 
aspect ,^ vu à la loupe^ est entièrement analogue à celui des 
latn^s branchiales des himuks ou des Crabes. 

L'un de nous. M* LerebpuUet , a eu Theureuse occasion d'é- 
tudier les branchies de Ja Ugie des Hypnes (Ligidiam Personii 
Qrandt, Ligia fifpnorum I^tr*» Oniscua agUia Persoon), dans 
deux individus seulemei^kt» un mâle et une femelle, trouvés par 
lui, au mois de juin dernier 1 dans la forêt de Hagnienau, parmi 
des toq£Ëes très humides de VHrpnum i€kmaricinunu 

Il nous intéressait d'autant plus de connaître les branchies 
de cette espèœ, qu'elle appartient â un groupe d'animaux ma- 
ritimes qui vivent parmi li^s rochers des bords de la mer ; tandis 
que la Ligtdie des Hypnes se tient dans l'intérieur des terres 

'i) PI. 6,ûg. 4,c. 
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dans tes endroits^ humides, comme les Cloportes et les Porcel- 
lions, dont elle parait avoir les habitudes. Nous allons voir que, 
malgré cette différence de séjour, il existe les plus grands rap- 
ports entre les organes respiratoires de la I/jrgidie et ceux de la 
Ligidie océanique dont on vient de lire la description. 

La petitesse de ces organes, et leur transparence, en ont rendu 
l'observation difficile ; cependant nous sommçs parvenus à les 
voir assez bien pour les dessiner, après les avoir séparés du 
corps. 

Les lames opérculaires, au nombre de cinq de chaque côté, 
se trouvaient, dans nos deux individus, dans un état d'abduc- 
tion complet, en sorte que leur côté interne était devenu posté- 
rieur, à la vérité pour les trois dernières lames seulement. Nous 
avons représenté la quatrième et la cinquième lame dans cette 
position (PL 6, fig. 9 et 10). 

On voit, par nos figures, que la première lame a la forme 
d'un triangle, à sommet mousse, postérieur; la deuxième, 
allongée transversalement , est extrêmement mince , trans- 
parente, et porte à son bord interne quelques cils très courts ; 
la troisième et les suivantes ont aussi une forme à-peu-près 
rhomboidale. 

Ces lames sont articulées, par l'angle antérieur de leur bord 
externe, à une côte analogue à celle dont nous avons parlé plus 
haut. Elles se meuvent avec la plus grande facilité sur cette ar- 
ticulation, et peuvent éprouver un écartement considérable. 
L'apophyse interne de cette côte est proportionnellement plus 
développée que dans la Ligie océanique^ et forme même une 
véritable lame accessoire qui acquiert un assez grand dévelop- 
pement dans la première pièce operculaire (fig. 5, c). Cette lame 
accessoire se termine par une soie ; elle est destinée à compléter 
en quelque sorte la lame principale, qui aurait été trop petite 
pour protéger la vésicule sus-jaçente. 

M. Lereboullet a parfaitement distingué,^ dans l«*s lames dant 
nous parlons , les canaux qui donnent passage au fluide nour- 
ricier : ils régnent le long des bords antérieur et postérieur, et 
seiiiblefaient même communiquer par un réseau très fin, mais 
assez distinct. Il nomme, par analogie avec les courans que nous 
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avons vus sur le vivant chez les Cloportes et les PorceiUons j 
canal afférent, celui qui règne le long du bord antérieur, et ca. 
nal efférent celui qui lui est opposé. Le reste de la lame est oc- 
cupé par une matière granuleuse. 

Le bord de toutes ces lames est renforcé par un filet très 
fin, de nature corfiée ; des soies courtes et peu nombreuses gar- 
nissent le bord interne. 

lues lames operculaires du mâle sont toutes plus allongées ; la 
côte de la deuxième lame supporte, domine dans la Ligieocéa* 
nique, un stylet génital, mais beaucoup plus développé à pro- 
portion , plus élargi à son extrémité et recourbé en dehors. Ce 
stylet dépasse le dernier segment abdominal. 

De mêtae que dans la Ligie océanique, les deux premières 
lames ne recouvrent pas de vésicules, mais la côte supporte une 
expansion membraneuse proportionnellement très développée. 
Les vésicules branchiales, au nombre de trois de chaque côté ^ 
sont: grandes, épaisses, remplies de matière granuleuse; leur 
bord postérieur est échancré, «et présente en dedans une pointe 
mou^s^. Ces vésicules sont presque aussi développées que les 
opercules qui les protègent. 

Les autres genres de cette famille que nous avons observés , 
les Cloportes, les Philoscies , les Porcellions et les Ârmadilles, 
n'ont de même que trois vésicules branchiales développées pour 
cinq lames operculaires. iie plus grand nombre normal, celui 
de dix lames branchiales, operculaires et vé$iculeuses , n'existe 
dans aucun de ces genres. 

!Nous verrons d'ailleurs tout-à-l'heure, ainsi que nous l'avons 
annoncé dans nos généralités, que les lames operculaires doivent 
être considérées comme servant encore à la respiration. 

i« Lames branchiales operculaires des Cloportes.. — Les Clo-^ 
portes proprement dits ont dix lames branchiales operieulaires 
en»dopble série, attachées sous les derniers anneaux du corps, 
à l'extrémité externe d'un article basilaire, sorte de petite côte 
dont r^xtrémité interne est munie d'une apophyse «aillante di- 
' rigée eu arrière. Ces lames sont extrêmement minces , transpa- 
rentes , et paraissent avoir, au moins dans leur feuillet intérieur 

XV. ZooL, — Jml. i3 
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oa externe y la consistance du paixhemiil. Les cinq lames d'une 
série se recouvrent comme des tuiles. 

I^ur forme varie de la premièt^ à la ciinq-nième. larges à leur 
base 9 qui est en avant, elles se prolongent en arriéré , en pointe 
aighéf par leurs bords interne et postérieur. Celte pointe €st très 
saillante dans l^s deux premières lames dè$ Glopoftes femelles. 
Elle est encore saillante et obtuse dans lai troisième ^ là qna^ 
triènœ. Elle est aiguë et peu saillante^ ce n^esl plus que Tangte 
du rhombe que forme la lame, dans la cinquième. 

Dans les mâles, ces lames sont beaucoup plus allongées; leur 
angle postérieur surtout est long e«t très aigu. 

La portion inférieure du segment abdominal, où la côte, à 
l'extrémfîté externe de laquelle' est articulée chaque lame «se 
termine en dedans par une petite apophyse dirigée en arrière. 

Les deux premières lames semblent compc^ées dedeint por^ 
tions: l'une interne y triangulaire, ou plutôt en ct^oissant; l'autre 
externe, fdrmant un segment de cercle. Ces deux portions se 
distinguent encore dans les trois plaques suivantes, mais 'elles 
ont changé de forme : l'interne s'élargit dans la troisième , et 
prend la forme rhomboïdale dans la quatrième, et surtout dans 
Ja cinquième; f externe conserve sa forme âfmndie, mais elle 
:]>e semble plus qu'un appendice de l'autre. 

La forme que nous venons de décrire est Cêflle de chaque 
plaqAie'vue du côté supérieur ou interne; ellfe est «n |>eif diffé- 
rente du côté inférieur ou externe. 

En général , chaque lame a évidemmef^t deux feuillets , tin 
supérieur et interne, très mince et seulement membraneux; 
l'autre inférieur et externe, beaucoup plus consistant, ainsi que 
nous l'avons déjà dit* Ces deux feuillets forment Ye^c externe 
de la lauie, en continuité avec les tégumens. Il est à supposer^ 
qu'elle en renferme un antre formant la lacune dans laquelle 
s'épanche une partie du fluide nourricier pour la respiration, 
et donrt les parois sotit en rapport de continuité avec celles des 
réservoirs du fluide nourricier. C'est ici une organisation que 
nous concevons ^ />rioy^t^ mais que nous ne tomiki(gs pa^ encore 
parvenus à démontrer. 

Qn petit séparer l'un de l'autre les deux feuiflç<ls évidens de 
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chjM]ue lamQ» at éladi6F ainsi l^ur disppsitiaq : qh voit ^\qv,s que 
Je» feuillet supérieur ou iO;tern^,4'ttne minceur extrémov prier 
^nte capçndEint encore :iii[iei certaine. rési^tapce; laMackéi d'unç 
part^ %a bqrd interoie di^ {^/l^me^^iUe continue, ep del^Oris^^^r 
la piir-^ian exferne et ^ri^opd^fi d^ te lame; puif,.se r^pliam: sur 
Iui-ii)éme, il vienlts'^iiUaçher au.bord externe corqespoïKlantdu 
feuiller inférieur. Il réswjte de cette disposition , iq^ue la portion 
externe de iîhaque lanfi^., ce]le,qui fpraie,iiin>€^il(ient: decerçlei 
e3t ^ntièreiaient et4><niqMBni,9;?l;^(>^stitiUé|^ par la me^qhrane; dé- 
licate qui forme \i^ faurllet yi^cé^l ; c'est pour; f ette raisop que 
cette portion ^xjterni( est beaucoup plus mince,; pi us' tfîan&pa-* 
fiçnte quf le reste de la lame. 11 esj à. supposer que c'est priiici- 
palenvent dan^cett{($. portion externe qu^ se. fait rbéxnatosç.; on 
y. distingue une app^renci^ de. réseau très fin, formé de traits 
eiji. relief, qui affectent udq direction plus. pu moins. rayonné;e. 
. Ëiifin^lçslam^ brancbiale&.opçrc^lairçs^ que aoi^s décrivons^ 
ep^d^^lr ^PPt; sau tenues ^t bordées par uii qercle de 3iDl)staqc€; 
pl^s cousista^ni^ » analpgu^ k ce!^i qpe l'un de nous a décrit cbezr 
les-Limuies. r-. ' ■• ; rf .,,. ir ;•.•• ,-:'; 

; j L,eur bord gU :garni extérieurement d'une série d^. quelques 
soies, qui, ^ous certains aspects, produisent à i'en,drqit de leur 
insertion une apparence (d^.trous. Nous avions même pensé^ dan^ 
le cours de nos recherches, quq c'était cette .appareuce qui avai,t 
fait illusion à {«.atreille, sur i'exjislence . de cette série d'orijfices 
respirateuf s qu'il indiquç. dans les Cloportides , qui, existent, en . 
effet, dans les Porcellions et les Armadilles, mais qi^eron n'ob- 
&^ry^ pas dans les Clppprtes propres, . • 

Dans Jps maileis, les deux prèxpières. paires de lames opçrcu- 
laires ont|d/Bsc{^ractèresparticuli^ers, (^'organisation qui sont rp^ 
lati&au^ £qi^ctions,<le la générfitipp. he stylet génital postérieur 
ticpt, (Çoaime.à,rw4i|W.i;;fi> ?t Jfi 4pR?ième ç^ il n'est réçl- 

}i^|fnent. qp'un, appendice. . . . i. , •. 

), SI'* J^^sicui^shrg^chiçifs.Trrhi^s trois vésicules branchiales spn.t 
prplégi^eS'par. les,, trois dernières lames operculaires.^ Elles sonj 
aftaiçliée^ |i npe pO;i:tiphfdu.t>pi*d inférieur de rartjcle basilaire 
de ces lames , et à l'apophyse interne de cet article. Ces vésicules 
$aiU loin dVoir ^es,dimecisipns.d^s^ain^s,P.pjBrc\^laires.; -^ 



i3. 
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Nous ne les regardons pas, avec Tréviranus, comme le siège 
unique de la respiration , et nous pensons qn^ Taction de Télé- 
ment ambiant sur le fluide nourricier a lieu aussi tlans toutes les 
lames branchiales operculaires , dont la lame interne ou supé- 
rieure est très mince, et dans lesquelles il se fait une circulation 
très active. La transparence et Textréme minceur des lames 
operculaires permet d'observer les mouvemens rapides des glo* 
bules sanguins dans la grande lacune qu'elles interceptent. Ces 
globules semblent y tomber comme des gréions. lions reviens 
drons sur cette circulation après avoir décrit les organes de res- 
piration' des Philoscies, des PorcelKons et des Armadiiles. 

AppareiL Ôrarichial (des Philnseies. — L'appareil branchial 
des Philoscies tient en quelque sorte \e milieu entre celui dès 
Cloportes que nous venons de décrire , et celui de* PorcelKons 
et des Armadiiles. Comme dans les Cloportes , les lames oper- 
culaires des Philoscies sont privées de ces corps blancs si re-* 
marquables, que Ton rencontre dans les deux autres genres; 
tandis que, par la forme des lames operculaires et par leur con* 
sistanee, ces animaux se rapprochent plutôt des Porcellions que 
des Cloportes. Un fait digne de remarque, c'est que les rapports 
tirés des organes respiratoires qui lient tes Philoscies aux Clo- 
portes et aux Porcellions, se retrouvent dans les caractères ex- 
térieurs de ce genre. On sait, en effet, que les Phiiôscies ont, 
comme les Cloportes, huit articles aux antennes, tandis que 
leur corps rugueux et leur habitas tout entier les rapproche 
des .Porcellions. 

Il existe, dans les Philoscies ^ cinq lames operculaires en deux 
séries , se recouvrant régulièremetit les unes les auti^. Leur 
forme générale est celle d'un rhombe arrondi par son côté ex- 
terne, ayant son angle interne et postérieur 7i peine prolongé 
en pointe. Les premières et dernières lames diffèrent des autres: 
la première de chaque série est plus petite et a ses côtés plus 
iirrondis; la dernière affecte la forme d'un ovale dont le petit 
bout est très allongée et se dirige en arrière. Le bord postérieur 
de ces lames operculaires est garni de quelques poils très courts 
et très espacés. 

Ces lames ne présentent, en dehors, aucune trace des lobes 
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que nous avons vus dans les Cloportes ; leur consistance est , 
à proportion, plus grande qtie dans ces derniers animaux. 

Chacune des trois lames postérieures protège une vésicule 
assez développée^ très distendue pendant la vie ^ quand on ob- 
serve ranimai sous l'eau. Il n'existe aux deux lames ant'érieures 
aucune trace de vésicule; (i) 

Les mâles ont leurs lames. sous«abdominales plus allongées , 
par suite du prolongement de leur angle postérieur interne.'Les 
stylets générateurs sont disposés comme chez les Cloportes et 
1^ Porcellions. 

Appareil delà respiroiion dans les Porcellions et les Arma^ 
ailles. -^ Dans les Porcellions et les Armadilles Jes lames bran-- 
chialea operculaires^ également au nombre de cinq par série , 
no«fô ont paru généralement plus larges et moins longues que 
celles des Cloportes. Elles sont de même partagées, mais.d'unt^ 
manière moins tranchée». en une portion interne triangulaire, 
et en une portion externe arrondie , formant comme un talon ^ 
du moins dans les deux premières lames. 

Corps blancs des deux premières paires de lames opereulaires. 
— Ces deux lames y au nooins dans les. deux genres en question ^ 
renferment entre leurs deux feuillets un corps ayant l'apparence 
générale blanc de lait, quelquefois même u» peu jaunâtre. Ce 
corps se voit particulièrement dans la partie externe ou le talon- 
de chacune de ces lames (a); il a'étehd un peu au-delà easi^) 
rapprochant de la ligne médiane, et en se déployant de ca.cô^é. 
et. ea. avant Logé dans un&foasett(â du feuillet externe ou îiifé- 
rieur ^ qui est plus.conrâtant et copime corné, il produit. dans 
\tk face «xterée ou aénenne de cette lame, une bosselure à Veu^ 
droit correspondant à la fosselte.. :7: 

D14 côté iiiterne ou supérieur de la même lame>, le corps.blanc 



(i) MiJgré rexlréme petitesse de ces animaux, oous avons très bien vu te mouvement des 
branchies , sous uo grossissement de 5o diamètres. Les lames operculaires st: séparent les 
unes des autres et de la ligne médiane , comme dans les Cloportes et les Porcellions. Pendant 
ce mouyement d*abductioD » on voit les vésicules , distendus par le fluide nourricier, suivre 
ce même mouvement. La première lame operculaire ne nous a pas paru se mouvoir, et la 
seconde n'éprouvait qu'un écarlemenl Irès faible. 
^^ (a) Planche 6 ,' figure 1% jC^d. 
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esrt f^rècruvert -par un feaillet rxîoii et simplement nietnbraiieax;. 
C'est surtout dé ce coté que Ton doit étudief la structure de cet 
organe.- " •• • ' .'•■... ... ii .» . •..•,. •;■; 

'^Uii peu en deçà du bord de la hme brancbiàie, inpèaJprès à 
lû' partie moyenne de la longueur transversale du <ûorpB blanc ^ 
se voit une fossette ovale (i), qui paraît comme u lie bouton*^ 
nière. Observée «u microscope , -en posant ià lame un peu 'de 
cbaimp, cette fcrssette ntiontre, daiis le fond de fi^ cavité, quelques 
points noirs y qui ont paru à l'un de nous comme les embou- 
chures des canaux que ce corps semblerait intercepter. Ce né 
sont peuti^tre que des pores, irréguiièrs pour le nombre et la 
position, de la substance épongieuse de ce xorps arborescent. 
Ses derniers ritimuscules , qui ^«e voient dans sa circofiféreiice y 
prennent ici, par lear couleur argentée, l'apparence de fines 
trachées, (à) ' ' -' *• '• ' < '- . -. • •' * /" ■•■.>-• 

On dirait que le feuillet meiasbraneux des deux premières 
lamés opefrculaires , se replie et se divise dans la lacune de cette 
lame, pour constituer ce singulier organe.' Nous TavortS décou* 
vert, par exception, dans les cinq paires de lames operciilaires . 
d'une espèce de Porcell ion (3) que nous croyon&inouvelïe, et qui 
a la faculté de $e rouler complet emefnt en boule», commet le^ 
Armadilles. Tout récemment, l'un de,»nous, M; Ijereboullet;^ 
vient de rencontrer la marne disposition dans une atitre'espè<!^ 
d« même genre qui se distingue par trois haindes^ dé coal^euripât^- 
qui régnent le long-du dos. (4)''^' •"^' ^ • - ' ' »' • '»[ -' 

Cette observation' prouvé dUimeiilsy' une identité dc^fotictiofi' 
desdnq lames» operculaires; ellé'>dëmonl:re»qd'on aurait' égale-' 
ment tort de séparer, sous ce Tâppon^^ks trois dernières des- 
deux premières , et réciproquemeilt. i -' ij.: ; ' 7 ,'.; 

Là véritable organisation des corps blancs eê^ difficile» h dé- 
couvrir, et, malgré toutes les peines que nous nous sommes 



(i) Planche*6|, figuré i4, a. ' ' ' 

(a) Planche 6, figure 1 4, c. '' ' 

(3) rianelie 6, figure i3,c, «f, «,/, ^. 

(4) M, Lereboullet , qui doit décrire en dèlài'I' ces deux espèces /proposera dé désigner 
la premièi-e sousiceliii de Porceliion armadilldide ( JP. armadilloides ) , et la seconde sous celui 
de Porceliion à trois bandes (P, trivittatus). 
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donnée^ pour y parvenir, nous ne sommes pas convainous que 
notre manière de voir soit le dernier niol de la science. 

Il a paru à l'un de nous« M. Duvernoy , une aorte de Iràcblée 
spongieuse circonscrite y ayant pour fonction d'absorber Fair 
chargé d'bnmidité^t de le mettre en conUict avec le flnide no4^r>< 
ricier , sans^ cependant ^ue cette fonction lui soit exclusive ; car 
le fluide nourricier qui circule dans la lacune dans laquella sâ« 
tancent les. ramifications du corps blanc, peut -etacore'subir 
l'action du fluide ambiant (comme cela a lieu dans: la plupc^rt 
des cas et dans les trois dernières lames branchiales) à travers 
le feuillet membraneux deieur £ace supérieure. Ne pourrai tnon 
pas comparer^ en quelque :4H)rte, ce corps blanc, du moins sous 
le: rapport de Icf faculté absorbante de l'humidité, avec ces itio<- 
dificsft ions, dans leméraé but fonctionnel , qui ont été décrities 
dans la membrane qui tapisse la cavité branchiale de certains 
Bfacbyures terrestres? 

M. LerebouUet» qiû.a.étudié ce^cdrps avec beaucoup de;sotn^ 
postérieurement à qoa obsenrations commtines , pense qu'il sert 
à .diviser lé sang qui parvitent dans (a lacune; bien entendu que 
l'action du fluide neapirable a lieu, toujours à traivers la paroi 
supérieure, de cette lacune^. Voici ^œ qu'il m'écrivait à ce sujet, 
le3i mai di^rnic^: ' • 

a J'e/i viçns mainSteftan^ aux recherches longues, minutieuses 
^ et fatigantes que j'ai faites, sur la disposition ^ ki airuotaro 
« de ces prétendues poches aériennes. 

« Le Porcellion araïadUloide, qui possède des corps, blancs k 
« 1)0Ut^S^6^$.laU)QSr prés^ti9 Une disposition qui peut.metire:Stiir 
fia voie* j^ corps. blomcs de la quatrième et de la ^cioqiiièdie 
« paires somt petits et pour ainsi dire rudimentaires. Ëlxamiat^s 
« )S|u; microscope» on voit qu'ils sont constitué^ par uno mem«- 
<( brane très fine, Iprmàiat une sorte de sac dont lesc bords. sont 
ff attaché^ atix deuK feuillets dont se compose la tatne^u^yantsé*» 
« paré ces îlei«x feuillets , comme on séparerait dettx fçuilies de 
« papier col léesi l'une contre i'autre^ j'ai rois le corps blanc ànu, 
« et j'ai pu ^n exfimin^ les rami&ealions à l'aide d'un ^-ossisse- 
« i^^ut de 240 d^dulétres. J.eme suis servi , pour cette recherche, 
n d'UA excellent microscope de Pistor , que M, le professeur 
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a Widier a bien voulu mettre à ma disposition. Je me suis assuré 
« que les ramifications du corps blanc n'étaient nullement tu* 
« buleuses ; elles n offraient aucune trace de cette ligne ombrée 
a qui sert à reconnaître les vaisseaux les plus fins , mais elles 
« présentaient tout-à-fait l'aspect de membranes laciniées^ Je 
« puis citer ici le témoignage de M. Widier, qui a beaucoup 
« d'habitude dans ces sortes de recherches ; après un examen 
« attentif, il est resté convaincu que ces raraifibations étaient 
a purement membraneuses. 

« Dans les lames antérieures, qui ont leur corps blanc plus 
#r développé , le bord externe du feuillet viscéral ou supérieur 
« n'est pas de niveau avec le bord externe de la lame , il existe 
« entre les deux un intervalle occupé par une partie du corps 
« blanc. Celui-ci est donc à découvert dans cet endroit. En l'exa- 
« minant avec attention (à un grossissement de 5o dian»etres)^ 
« on voit qu'il présente des plis transverses qui rappellent les 
«c vésicules piissées des Sphérômes; ces- plis paraissent se pro- 
^ longer dans l'intérieur de l'espace compris entre les deux 
<x feuillets; mais ici, les parois de la membranç plissée sopt hé^ 
a rissées de ramifications membraneuses d'une ténuité extrême. 

«tDans le Porcellio scaber y le corps blanc est entièrement 
a caché entre les deux feuillets de la lame. Pour chercher à en 
a reconnaître la structure, j'ai £ait un grand nombre de coupes 
« dans le sens de l'épaisseur de la lame, et j'ai examiné ces 
« coupes sous leurs deux faces. J'ai vu que le feuillet membra* 
<r ncux ou viscéral, arrivé au bord de là boutonnière, se replie 
fHf sur lui-même y se prolonge jusqu'au-delà de la moitié du corps 
tt blanc; puis, remontant vers le feuillet corné, atteint le bord 
« de ce feuillet et se confond avec ce bord libre. Il en résuite 
'c une sorte de poche dont les parois sont recouvertes par les 
a nombreux appendices laciniés dont j-'ai parlé plus haut. Les 
« trous qu'a figurés M. Milne Edwards ne sont pas toujours ar^ 
« rondis, souvent ils sont plus ou moins ovales ou linéaires , et 
(c alors il n'y a pas bien loin de cette disposition à celle qui se 
« voit dans le Porcellion armadilloîde. Pour exprimer clairement 
« ma pensée au sujet de ces organes, je crois que les trous que 
« l'on aperçoit au fond de la boutonnière, dans le Poreeltion 
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« rude, sont' produits par \e froncement dé la membrane ren- 
<r trée qui forme le corps spongieux : cette ex]>ticat!bn s^appliqué 
«c du moins au Porceilion armàdilloïde, dans lequel , au Hëu de 
a trous, on voit distinctement les rainures qui s^éparéntlés pTis 
« les uns des autres. Je pense donc que les corps blancs sont 
« <;onstitués par des poches membraneuses formées aiilsi que jîe 
« viens de le dire, et destinées à recevoir de t'ëaù aérée bii à êîHe 
<c simplement humectées par ce liquide ; que les i^mlfications 
« dont ces poches sont hérissées ne sont nullement tùbùleuses ; 
« mais uniquement membraneuses. Ces membranes noml^^euses', 
a finement laciniées, serviraient à diviser le sang, afin que les 
« globules arrivent, pour ainsi dire , isolément contre les parois 
« humides des poches respiratricès. » 

M: LerebouUet, dans des i^echerches subséquentes , faites tout 
récemment, à trouvé la composition des cinq torps blaûcs du 
P. trmttaius analogue, pour ^essentiel, à celle de ces méràes 
organes dans le P. armadilloïde ; seulement les corps blancs du 
premier sont moins développés, et la partie de cet organe qui 
se trouve à découvert, ne prêseiïte pas de pfe, ou dû moins 
ceux-ci sont très péû sensibles. Dans les jeunes individus, le" 
corps blanc est très simple et ne se compose que de raihifica^ 
fions rares et d'une ténuité èxtré*ne, saùs aucune trace de poché 
ou de sac. 

Cette espèce, de même que le Porcellion<armàdilloïde, ti'af 
que trois vésicules branchiales de chaque côté, comme dans 
les Cloportes et les Pôrcéllîbns oMinaires. Cé^ vésicules sont phï^ 
développées, plus épaisses dans le Porceilion à trois bandes que 
dans les autres. j . i ; 

C. Partue exp^imbmtale. 

I* Observations sur la circtdaiion dw sang, dans ha.lame^ 

branchiales^ :^ 

Nous avons vu faoitement, au microscope^ la circulation des 
globules sanguins, et conséquemment les courans du fluide res- 
pirant, dans le vide ou la lacune des lames branchiales opercu* 



Digitized by LjOOQIC 



203t DUVKRNQY^ET iJ£R£|{oi;Li'iiT. — Respiration des CrusL Isop^. 

laires. jp^3 les Cloportes qui n ont pas de cprp^ blancs, oa 
peut.^uiyçejks mofivemens. çIq& gJobMles dan$ toute retendu^ 
i(es.,Iam'ç$y^maift H y :^. des parties où cette admirable circula^ 
ti<xn^QuçeS;ÇouraQ$ so^t plfis évident* . m 

Cette circulatipn , que BOUS avons étiidiée eosembie pour la 
pre^i^ièFe fois 9 au mois 4'9Çtobr^ (i^Sg), nous a donné la dé« 
monstr^tion, que.ces lames ^ont de grandei» lacunes , ainsi q^« 
lavai^ présun^é Trçviranus, des lames véi»iculeuses, o^i bran- 
chiales .propreo^ent dites, par suite de rimpossibilité où il 3*ér 
tait. trottVQ d'y découvrir des yaisateaux. 

, M jOn observe un .. certain uirdrQ. 44ns |ç^ mou^en^ens des |^ 
biiUest qui indique.une sorte de>égulafi té dan^ les cour^pts qui 
les entraînent. En général, c'^J^ long du bord e^iteri^e des 
l^fi^es q|ie parait s'effi^ctuer leur retour. Cependant ^l y en a 
aw^ qui partent d^ ce )>oird poijir sç diriger viers la {ig9e médiane 
etiçpmme pour parcpurir^dans ce sens^ toj^^ Téteudue transe» 
viçrsaJe de la laqa^i * 

. Dans les laoï^s ^e^.Porc^Uipps q^i^ rwfc^i^nt.Ml^ -corps W^nCf 
ce^.cojiir^pp, se. perdant spu^ ce. corp^^^lancpi^a^ dégageu^de 
dessous sesTiâm^fication^. Voici d'iiille^rs l^^jdétails d^ qu^lques^ 
upea;de-noç ob^^r^vatîop^. Je les extrais de la, correspondance 
dçi M-, Ler^bqull^t, p^r^e que je les y trouve tpvte^ rjédigéç? e* 
que les miennes que j'ai faites séparément , leur sont çntièrftr 
VifufitcpnforineSrpQUrlWenlieU ,, . : 

.,j<r. J'ai cherché ^^ vqir cetfe çirculat;îqn, don^ vou^ me parl^çav 
W^O»*: des cprps» blancs {}\%i^l.m^n\Xy .^liisjparven^* NojiJ- 
seul/epfienit jai yu distinctement ,.çoinine yops, }çs globniesar*- 
river par le bord antérieur de la lame y de dehors en de^lan^^ 
se porter le long du bord interne, jusque vers la pointe et 
entourer les ramificatiQP^.4u,Ciy'pS:|^WÇ, en pénétrant même 
entre ces ramifications; mais encore, ayant redressé la lame, 
j'ai>^wu hr«V les globules* traverser l!épaisseur du corps bianc^ 
en se glissant entre ses ramificaticHis , et se réunir à l'angle 
externe de la lame , à son point d'articulation avec la cote ^ 
pourise pbrler^deU var».i'intérieucde l'ammal; j 

-^^! • ■!? .:- ..-: ■ lu . , ;' ».r .- .^ ,..; • - . ■ , .. ' 

'<f)I/e»trexiéAf».L«irebou^let lia fti avfetl 1640. •. .■ > 
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Bien convaincu de cette circulation , j'ai Êiît au r le vîvaiH deg 

injections d'eau colorée avec du carmin, par les pattes et<au$H 
par lé cœur , en introduisafit le. tube enfre Ie;preinier.ai^grfîent 
abdominal et Je dernier segment thoracique (afin d» miem^ 
apprécier y selon vos :désir8 ,. la nature des coq^s blancâ.et i^ 

rôle qu'ils jouent dans Ja respiration ). J'ai vu les corps blancs 
se colorer, aussitôt en rouge. Les plaçant ensuite ^ousJe 'âni« 
croscope, leurs dernières ramifications m^ont paru de icette 
couleur. : . , . . ^ = 

• Les inl^rvalles des ramifications n'étaient pas ct)lorés» la 
masse elio*méft)e du corps -spoiiKgiisus . était d'un rpugi^ un^ 
forme etpersistant, malgré Je lavage de ')a lame.- dans l'e^U'irui 
Apr«s des essais^, j^ai; eu l'idée de :ne fai<?è que: 4^13 îi^JMtîaAs 
iBconiplètçs V âfin< cie voir par quelle^ plartie lecCQrp6 blîaqo mm? 
mence'à's'iiariecter? ;«•.-.'. .., ■•- •. > . .-, ....'»:• 

J'ai VU que c'était d'abord l'angle» extarne d^ la p^aquei^ .puifi 
la circonférence antérieure du corps qui devendit nouge; J^ r^a^ 
conservait sa I couleur «blanche. ., . < . -ï? ' 

i Enfin jernebuiaiCoritoBÉÀ dp ne ipOAiaser dai|$ Vmhn^ieitxoit 
latoire^ qu'une i quantité triés rfiBânime de $jG4iiltQn d0 «armici; 
afin de suivre . la maiiehè. des. globules colorés. J'ai vti.;un.jboa 
nombre de ces gleihiles robges ârriv<er«par le/méme^cbmiif» 
qqc mqus avez observé avant moi,, se porter entl'e les ramifirf 
cations du corps âpongieuxjet a'y perdre. > : > si »<; | 

:N'y aurait-rilf^dainsitoute&oes inie0tioQs;»<qu'Mne.sinap(e fi^ififiu^ 
dmeorps ^anc?>'/- -.,;'.î;i • î» i'.ti. - ' »•?; « '> ...>î».' 

En^ coioparant le8>Parcei4iâ»s: et, leS' ArmadiUes tion YîQitqjia*, 
la toarobe du san^ est; absokànânl Isj^xuémei : . le i. vaisseau «^f^en 
rent suit le boirdiantémur rde k:lam6,.v)er$e..l^ globtilesdito» 
lâ lacune; pnisiceuxHcâ/apré^ avoir été agité^iA)en(^(ne 4^s ^rii 
lofi6r.diais;k 'pôhtipn eilemb de J» Jame (iobiessiles Qopw4es).j 
reviennent aa ooeuir par l'angle, externe et par. <i;n, v^$]^ai) Vt^* 

tuéao^dessus de la côtei » ^ . . .' . ;.v .. , .. ) . 

: Dans une lettre du B mai lâifo^ M, Lereboulleldanne àW-zDaq 
vernoy de nofuveaux'4étajls^d6Siûb«ervatiohs qti'il a 'continuées, 
snr la circulation bràn.cÙaie^dfi$^CIoparte9 eti«des Por/c^llionSi.^ 
Cosidétails résument les. Nombreuses observatians faites .à Pari» 
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et à Siraboorg parles auteurs du présent mémoire; ils devaient' 
en faire partie. 

J'ai étudié long-temps , eti plusieurs reprises^ la drcubtûm 
dans les Cloportes , le Porcellion rude, et celui que je continue 
de nommer Armadilloide {k cinq paires de corps blancs ). J'ai 
vu que cistte circulation est la même dans. tous. 
' Il existe à k base des lames sous*abdoniinales deux vaisseaux 
que Ton distingue très bien en redressant les lames. Le li- 
quide contenu dans ces vaisseaux circule dans deux directions 
opposés. Dans l'un , le vaisseau antérieur, le sang marche de 
dedans en dehors et se rend dans l'épaisseur de la iame , en y 
pénétrant par son angle externe ; dans l'autre, placé immédia* 
tement derrière celui dont je viens de parler , les globules se 
poitent de dehors en dedans : ce sont les globules qui revien- 
nent de la lame et se rendent au coeur. On pourrait donc 
nommer le premier vaisseau [afférent ( par rapport à la bran- 
chie) et le deuxième vaisseau efferent. ' ^ 

L'existence de ces deux vaisseaux, dont je suis bien sûr,, 
confirme une assertion avancée , i$ous forme* de doute , par 
M. Milne Edvrards {Hist. nat* des CmsUicéSy.(t; m , p. s 17 ). — ^ 
« Il parait, dit cet auteur, dans ses généralités sur les Isopodes, 
exister aussi des canaux qui conduisent des lamelles respira*-- 
toires sous-abdominales au cœur* n ^--Maîs' le canal qui ap-^ 
porte le sang dans la lame ne m'a pas paru ,£ornier de hcune^ 
hotÈ de la lame et avant de se terminer^ dabstki laotfne de cette 
lame. C'est au bord antérieur de l'angle externe qu'op^ voifc 
déboucher le gros vaisseau , et c'est là seulement que oom- 
mence la lacune. Le sang, une feis arrivé dbms c^te cavité:^i 
suit son bord antérieur, puis se porte vers soci/be^diuternè; 
mais , dans ce* trajet , on voit des globules quitter leur route et 
se précipiter vers le bord^ externe de lai lama^ d'où, après avoir 
été ballottés, ils -s'échappent scms' doute par un vaisseau situé* 
à côté du vaisseau afférent. Je dis sans doute , parce que je n'ai, 
pas vn simuiianénient les deux vaisseaux dans l'angle externe ; 
ou ne les distingue bien nettement que le long de la côte oiv 
pièce basilaire du segment abdominal. Cette circulation une 
fois bien vue et bien comprise dans les Cloportes , je l'ai étudiée- 
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dans les Porcellions. Même joûardoie du sang» ainsi que vous 
Vavez observé. Le courant des globules débouche dan« la lamç 
par son angle externe, suit son bord antérieur , et se porte le 
long de son bord interne. Des globules s'en ^parent pour se 
jeter autour des ramifications du corps blanc ; j'en ai suivi 
plusieurs fois jusque yers le milieu de ce corps. En relevant la 
lame et en la regardant par transparence, sous le microscope, 
on aperçoit le courant des globules sortant de la lame; on 
voit ce courant à travers la membrane mince qui forme Târ- 
ticulation de cette lame avec la cote. Le liquide coloré , injecté 
par les vaisseaux des membres, suit lanterne marche que le 
sang et vient baigner le corps blanc. . . x 

4* Expériences sur là vitalité des Cloportes''^ des PoRCELLioiers , 
et des ÂRSTÀuiLLEs dans V air sec et. dans Veau. 

Lettre de M. XereboulkC «II. Dèverooj, du t6 JuUt«t 1S40. (i ) 

• ! î * • • ■ 

Première série d'expériences. { 7 juillet à 3 b. t/2. ) 

a. 10 Cloportes et s o Porcellions mis dans im bocal à raioitié^ 

refaipli d'eau. ., 

&. 10 Cloportes et 10 Porcellions mis dans un bocal à sec^ et 

placés à l'ombre. ■ ■ . \ \ \ 

c ao Porcellions exposés au soleil dans un bocal (ciel nuageux^. 

soleil pâle, donnant rarement). 
d. ^o Porcellions dans un bocal contenant du sable humide et 

desécprce^ 

Résultats. — a. Les Porcellions se débattent pendant un quart 
d'heure, puis tombent au fond du vase; les Cloportes» se débat- 
lent pendant une demi-heure environ (2) ;les lames sous-abdomi- 
nales se meuvent avec rapidité et s^écartent fortement lès unes 

... - . ,' * • " 

( 1) Ces elipériencei ont été faites par M. Lefeboutlet sur l'invitatioii es Itf .' Daverno/. • f 
(s) M. Duméril ( Dictionnaire des Sciences naturelles, tcNne n/p«^4'lS»;P|ris,i8i^ 
article Cloporte) avait déjà remarqué «tyie , « quatpd on fait ploug^r ces inaectes sous Teau , 
« à peine sont-ils déposés , qu'on remarque un mouvcipent rapide imprimé aux feuilles 
« membraneuses . qu'on suppose être des branchies oii une sorte Âe bouppe de fibrilles. » 
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des autres. Ces mouvemens àe^ lames durent jàscpi'à ë h. t/af 
alors je ne trouve pUis que- ^î Porcellîons'en viej 
' ' Aidsif durée de' la» vie -3 trois heures. , 

hi /) heures: 1^ Glôport^d etlesPorcellions sont entassés, sans 
mouvement, les unis sur les autres, au fcNKlduTVase; jene puis 
distf tiguer aucàn mouvement de leurs plaqoe^^ abdominales. 
* 6 hv (/ii/'^-^'Pas^de. ohangeinent; -v "\ ...... 

Le 8 à 3 heures:^ 5 Oioportes et-a PorcelHons sont morts; à 
7 heures, rien; de nou»veau. ; 

L09 matin, tous. les autres sont morts. ' 

Ainisi, durée de là Vie : i(\ heures environ pour la moitié dea 
Cloportes, plus de 3o h. pour les autres. Il résulte aussi dé celte 
expérience^ que les Cloportes périssent avant les Porcellions. 
c'.^j?^ 4 heures ; t;Qus le&.Pproellipns sont dans uqe agitation, con^ 
tinuelle(iqitx s^ rappelle; que ceux exposj&s àrombre étaient tran- 
quilles,, et ceux plongés dans Teau, agités). Les Porcellions ca- 
chés par Les autnes sont immobiles» m^iîsdè^ qu iU; se. trouvent à 
découvert, ils s'agitent de même. Sur les 20, 4 ont déjà leurs 
mouvemens ralentis, . 

6. h. i/a (3 heures après le commencement de l'expérience), 
S^^ont morts; les autres sont encore alertes.* . 

Le 8 à 3 heures : tous sont morts, à l'exoeptioh^ ^e deux (ce 
jtnrr-là, îl n'y à pà« eli de soleil). Aibsiy texpolilien momentanée 
et à de longs intervalles au soleil , par suite dé l'état dojuvert du 
ciel, à'hâlé la mort de Xies* Porcellions; la durée de leur vîe n'a 
pas été de 24 heures. • 

W. Tous les t^ordèllîons placés dans les conditions indi(|i!ées 
ont continué à vivre et vivent encore aujourd'hui," 16 juillet. 

:... V. , I>c«iiiwwi^érie,d'€«p4>i«n/Be<. (,ii juilUf^a ji^ii/;».) ^ 

.. ... \m' - • . ........... .... ... ', . ..' ,. . 

a., 10 Porcellions dans un bocal contenant un pouce d'eaii. 

b. 10 Porcellions dans un bocal à sec, à l'onibre. 

c. 10 Porcellions armadilloïde dans.les menées conditions. 
d: î Armadille, idem. 

^. io Porcellions rude; au soleil (par un cîel encore plïis nua- 
. .geux que précédemmeutj. .. ^ . 
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Résultats. — a. Agitation continuelle pendant 1/2 heure; elle 
a lieu par intervalle, petldant la 1/2 heure suivatite^puîs cesse 
tout-à-fait; les lamçs sous-abdominales continuent |k se nipuvoir. 
Morts à 5 heures. — Durée de la vie : 2 h. \\%. 

b. 1 a juillet, 9 h. : tous, encore en vie; à 7 h, du ;Soir, un seul 
est mort. i3 juillet, Q.b. : 4 yiveijt encore; à 2 h. p spnt encore 
en vie; Ic^ lendemain matin, ils étaient morts.. On peut donc ad- 
mettre que ces PorceUions ont yéçu> tern»e mqye^n, plus de 3o h. 

A 12 juillet, 9 beures.du matin , 7 sont mprts. — Le rxiéme 
jour, à 7 heures du soir, il n en reste plus qu'un vivant. 

Ain$i 2x> heures de. yie oïoyjBïipe.j^qyr les Porc.çllipps arma- 
dilloïdes. / . 

d, L'Armadille viyait encore >e «12 au 6oir;ainsidurée j^«rpeu- 
près à celle des Porçellions ordinaiws. 

e^ Le 12^,9 heures idu matin ^ ^n seul; était mort; le soleil n'a 
pasxionnétpendant cette joqpn^e :au$^i c^^s Porcellions viyaient^ls 
encore le 12 au soir ; le iS» à 9 heures, il^ .étaient tc^u^ miort^» 
tandi/s qu'il restait, encor^^ 4 Porcellipns.de rexpérienqe 6^ 

Troisième série d'expériences. ( 1 2 juillet, 10 heures du matio./ 

/ ■ • • i ■ • -, . • I.- 

ç,. I o Porcellions et i o (Moportes dans une boîte de deux pouces 

et demi de diamètre sur un pouce de hauteur, 

b. 10 Porcellions et 10 Cloportes daâs la boite du microscope 

de Raspail. 

Résultats, a. \% juillet^ 7 heures du soir (9 heures d'inter- 
valle ) , 4 Cloportes sont morts ; les Porcellions continuent à 
vivre.— 13 juillet, lô heures rfù matin, il ne rçste plus que trois 
Porcellions. — Le même jour, à 2 heures, tans sont mort^. 

b. 12 juillet, 7 heures du soir, 6 Cloportes et i Porcellion sont 
morts. — i3 juillet, 10 heures du matin, Vous les Cloportes sont 
morts : il resje encore 4 Porcellions; à 2 heures, il li^elA if^eété 
plus qu un. 

On voit par là que les Pprcçlliôns ré3.isïent plus Ipjqg-teqps 
que les Cloportes ; on voit aussi que , malgré la différence de 
capacité des deux boîtes , il n'y a pas eu de différence sensible 
dans la durée de ïâ vie. • '" 
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Quatrième série d'expériences. ( 1 3 juillet , i 3 lieures. ) 

a. 10 PorcelHons dans un local exactement fermé (luté).' 

b. 10 Cloportes dans les mêmes conditions. 

c. I o Porcellions armadilloïdes dans les mêmes conditions. 

d. 3 Armadilles dans les mêmes conditions. 

e. lo PorcelHons rudes , 5 Porcellions armadilloïdes et lo Clo- 

portes dans une boîte fermée. 

Résultats. GjbjCjd.Lei^jkg heures du matin ^ tous sont 
en vie. 

e. Le i4 f ^ 9 heures du matin, les lo Cloportes sont morts, 
5 Porcellions armadilloïdes et i Porcellion rude sont aussi morts. 
A a heures , il reste encore S Porcellions vivans. 

Ainsi les Cloportes et les Porcellions armadilloïdes sotit morts 
plus tôt que les Porcellions rudes. Quant aux sujets des expé- 
riences ayb^c , dy ils vivent encore , la plupart , au moment où 
j'écris ( f6 juillet, à midi et demi). Je trouve, en effet, en vie 

3 Armadilles , 8 Cloportes , 8 Porcellions et i* Porcellion arma* 
dilloïde. 

On peut attribuer cette longue durée de la vie, à l'humidité 
qui se conserve dans des bocaux fermés. Nous avons vu que, eh 
général , ils résistent un peu plus long-temps dans des bocaux 
que dans des boîtes. (Comparez les expériences i , a et 3. ) 

Gnqaième expérieace. ( 1 3 juillet y 3 héores i/n. ) 

lo Porcelliops mis dans Teau comme précédemment; mêmes 
observations, seulement durée de la vie plus longue. Ainsi ^ à 
5 heures, 3 sont morts ;les 7 autres sont encore agites. A 7 heures, 

4 exercent encore quelques mouvemens. Admettons que ces 
4^ soient q^orts quelques instans après, la durée de la vie aurait 
été de .3 heures et demie , pour la plupart de ces Porcellions.. 

Sixième expérience. (i5 juillet, par un soleil assez chaud et par un vent 
•' modéré.) - 

A 3 heures ao minutes, iq Porcellions sont placés dans un 
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bopai ouvert et exposés en* 'dehors d'ufie fenêtre, au «soleil. 
Péndadt inoe xléihiffaeurle^ ces antoiiaiix soat dans une agitatioB 
continuelle. Â. 4 heures ao minutes, 5 sont morts; un quarl* 
d'heure après, 4 autres ne vivaient plus; je. dixième mourut au 
bout de quelques minutes. 

Ainsi la durée de la vie a été, pour son maximum, de cinq 
quarts d'heures; la mort est survenue bien plus promptement 

que dans Teau. 

A , .. ,,. '- '.' •' , 

Se^)tième série d'e;LpérîeDces. (8 jaillet, i 4 heures.) 

a. Enlevé à 3 Porcellibns leurs 4 corps blancs. 
b.x — 3 — • a corps blancs. 

c. — 3 — i seul corps blanc. 

Ces 9 Porcellions mutilés sont mis dans un bocal à lombre, 
avec sable humide et bois pourri. 
. . Résultats, a. 9 juillet , 1 heure,, tous les trois sont morts. 

A Le même jo«tr et à la même heure , ua seul est mort. 

c. Le même jour et à la même heure, tous les trois vivent et 
sont très agiles. 

Aujourd'hui 16, ces 5 Porcellions mutilés (3 de réxpérience c 
et a de l'expérience b) continuent à vivre :.il5 sç sont enfoncés 
dans le sable humide et ne paraissent nullement souffrir* 

Huitième série d'expériences. (1 1 juillet > à 3 heures de l'aprés-midi.) 

Elle fut entreprise , afin de m'assurèr si la mort était causée 
par la perte du s^ng ou par la privation d'organes nécessaires à 
la vie. 

a. Enlevé à 3 Porcellions les 4 corps blaiics. 
h, — .3 — a corps blancs.. 

2r. — ''3 • ' -li- I corps blanc. 

d. -—3 . — 4 dernières pattes, près de la 

hanche. 

e. — 3 — 8 dernières pattes. 

• XV. Zml, — AvrU. 14 



Digitized by LjOOQ IC 



«lo xmvËRNOY tT LEUBBOfTiiiAt. — Respipatioftdes CvuMi Isop. 

Ifotis ces animaux sont plaeés dans les memetjcdiidîtions qaé 
kes précédentes^ c'esl^à<lire.danscbi s^htohamide^ avise du boiis 
ptoarri.**'- . .,•■.'..'••''!../ /-; . i,..i.'j 

'Résultais (12 juillét^'g heures* du matirtj.''a!''l?ous sont rnorts. 

b. Un seul est mort. r ! . . 

c. Tous sont VI vans et vigoureux. 

rf et é. Tous sont très bien portans. , • 

' • • ' ' -'{.Ai *j il. 

Le soir, à 7 heures , a des Porcellions de l'expérience e sonc 

morts; du reste, point dé changement.^ 

Le i3 , à 9 heures du matin et à 3 heures, même état* 

Aujourd'hui 16^ teè$'^miqau3i> Qluti]é$<cootinQeDt à vj^^re^ 

excepté le dernteridttrefpérience e. . 

" {'■ • i * ' i <' 'i' 
Cçs expériences prouvent déjà suffisamment l'importance des 

corps bïancs comme ôfgahéis nécessaires 'à îâ Vie. Là' mort *ne 

peut pas être attribuée seulement à la perte du sang, puisque 

les Porcèffioris' de' l'expérience- ûf, ont dû pérdt^edtèmotfis autant 

de sang t}liè cetls de l'ex-péri^ee ^7^ etont«epsi|dantflODtinué à 

a. Enlevé a 6 Porcellions les trois dernières paires dfe famés séirs- 

abdominales. 
A. Enlevé à 3 Porcellions |es a premières paires avec leurs corps 

blancs. '' ' ' ' ^ ' " '••'-••••'' •■•'^ •• 

c Enlevé à 3 PprcjeUions. les Ç dernières paires de jpatte^ (10 
Ratles^^u^ i4>, .:...v ^ . .,:,..,,., . '/.... :,".'. ' ,1 .. , 

Résultais. 6 h. 3/4- . ; .i 

a. a sont morts,. ki 4 ^jtttres.sont très Agiles*: v, ,! 1 . 

6. Tous les 3 sent morte. . ,: 

c. Tous vivent et paraissant agiles (autant quQ leur permet* 
tent'lears|i pattes f estÉmte^)t4 » ^ 

i3 juillet, 2 h. apres-mldlî 

a. et c. Pas de changement. 

* . • .... -.'..j'C r'x 
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' Aujourd'hui fi^^ *4 jours après l'expérience ^ pas dé change- 
m^it ;, ceux même qui sont privés de lo pattaç Continuant \ 
vlvrï^-; • ... • ' ^ ". ) •/ . 

Ç^îèo^^ expjérieiife. ( i4 juillet, 9 li. du mfttia. ) 



Enlevé à 6 Porcellions leurs 4 corps blancs. 
, Au heures, il»: YÎveiDt encore^ mais leurfe mouiremens sont 
ralenftia*. 

A 3 heures , 2 sont morts. 
A 7 h. du soir^ pas de changement. 
Le i5 juillet, à 9 h. , a nouveaux morts (sur les 4 restans). 
. A 4 h. 9 il reste encore un Porcj^IUon , mais c'est à peine si 
l'on observe quelques mouvemens dans ses pattes. 

Quoiqu'il ne soit guè^e possible d'établir ^ne moyenne ri- 
goureuse > parce qu'on i^e connaît p^ exactement l'heure de la 
mort de chaque ip4î>?du; on voit, cepeiiidaut 9, en : comparant 
cette expérience avec la précédente è., que sur 9 Porcellions, 
auxquels on a ^Jétaçhéles a premières paires de Jantes soi|s -ab- 
dominales, 5 n'ont pas vécu plus de 8, heures, v^ ont dépassé. 
a4. heures.. La moyenne de la durée de )a vie peut, ainsi, être 
estirnéeà j5 ou î^o heures,; au plus. ; 

'' ' RiStJlirë II£S EXp£ai^NCES PRlScéoENTXS. " 

On peut déduire dés expériences que nous venons d exposer 
en détail ^ les conséquences suivantes: 

A. Sous fe rappôft du milieu dans lequel sont placés les Clo- 
portes et les Porcellions. 

I. L'eaju et rair cjiàuffés par les rayons directs du .soleil^ soal 
mortels à ces animaux. Ils éprouvent dans ces deuf milieui?: la 
même agita|içn[i,,q|iii ^écèlç^upmaUise bien pronpncé. (£xp. 
I, a» c. j Ji.*flfvev;.iç.;.vi,) , 

14. 
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a. Les PorcellioDS périssent plus ppomptemenf; au soleil que 
dans l'eau. (Exp. vi.) 

3. Ils périssent plus promptement dans ce dernier liquide 
que dans l'air en nature. (Exp. i. a. b. ; ii. a. b.) 

4. L'air en nature ne -suffit pas pour entretenir la vie en eux; 
il faut que cet air soit fortement chargé d'humidité. (Exp. i. b. J.; 
u.b.) ' 

5. Plus l'air est humide, plus la vie dure long-temps : ainsi 
nos Porcellions enfermés dans des bottes ont péri plus tôt que 
ceux enfermés dans des bocaux en verre, lûtes. (Exp. iif et nr.) 

B. Sous le rapport de la durée comparative de la vie , 

6. Ifoutes les conditions étant les mêmes, les Cloportes périssent 
plus proroptement que les Porcellions {exp. i et iv); après* eux 
viennent les Porcellions armadilloïdes. (Exp. iv.} 

C. Sur le rapport de V importance des corps blancs , 

7. L'ablation des quatre laines qui renferdfient les corps 
blancs est toujours plus promptemcnt mortelle. (Exp. va a; 
xtn a; m b ; x.) 

8. L*abtation des lames sous- abdominales qui "protègent les 
vésicules est moins nuisible. (Exp. ix. a. b.) ' ' 

ç. La mort qui -survient par suite de l'extraction des corps 
blancs n'est pas l'effet de la perte du sang , puisque des t^or* 
cellions, auxquels on a enlevé jusqu'à dix pattes, vivent plus 
long-temps que c<;ux qui ont été privés dç obs <pi:ganes de res- 
piration (Exp. viir, ix). On est donc en droit de regarder ces or- 
ganes comme indispensables à l'entretien de la. vie. 

Quant aux TyloSj dont M. Milne Edwards forme ie type d'une 
sous-division de ses Cloportides terrestres, les Tylosiens ^ nous 
n'en avons eu qu'un seul exemplaire à notre disposition,, prove» 
nant de la première expédition d'Alger et faisant partie d'une 
petite mais précieuse collection , dont M. Rozet, capitaine d'é- 
tât-major, voulut bien gratifier le musée de Strasbourg, à son 
retour en France en f 83 1; 

Il existe sotis la région de l'abdomen 4 paires de plaques rec- 
tangulaires étroites et épaisses, serrées les unes contre les autt'es, 
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recouvrant chacune une vésicule, peu développéte pou)' là pre- 
mière, assez grande au cointraire pour les suivantes^. Ces vési* 
cules sont supportées par lesegtfment inférieur abdominal à Tex* 
trémité externe ducpei sont articulées les plaques ; on ne les 
aperçoit facilement qu'evi détachant ou en écartant fortement 
ces dernières. ♦ 

Ces plaques rectangulaires présentent des bosselures , au 
nombre de huit à diz^ qu'on voit sur les deux feces de la plaque, 
et qui sont dirigées dans le sens de Taxe de Tanimal. 
' Vun de uous.(i)., qui a fait cette obsenvation à la fin^de mai ; 
a cru apercevoir quelques Irous sur le bord postérieur des pfa- 
4ues; mais il lui a été impossible de décider si ce sont des trous 
ou les intervalles des bosselures. Il n'a pu examiner le contenu 
de ces bosselures. Chacune d'elles renferme, d'après M. Milnc 
Edwards {Hist. naL de$ Crp^t. ^ tome III, p. 187 et i88, et 
X Institut y i83q. n. s^Bo^p. i5^)', une vésjculere§piratrice,.donl 
les parois sont couvertes d'un/s inultitude de petits cœcums ar- 
borescens. 

Les deux plaques postérieures, de chaque côté, sont. cachées * 
par des appendices cornée, ou pr^longemens des troisième, qua? 
trième et cinquième anneaux de l'abdomen. 

Ces appendices, qui se détachent du côté de la face inférieure - 
et latérale de ces segmèns, se- portent obliquement en dedans 
Ters la ligne médiane-, et forment comme autant de couvercles 
immobiles , dont le dernier est le pTus long et le premier le plus 
court. 

Tout-àrfait en, arrière se voient deux pièces triangulaires, à 
côtés externes, arrondis, et dont les bases, coupées en ligne 
droite, se rencontrent et se Wuchent sur la ligne médiane. Le 
sommet du triangle s'articule en dehors, au bord latéral et in- 
férieur du sixième ou dernier article de l'abdomen. 

Ces deux pièces s'ouvrent comme deux battans de porte. On 
peut considérer tout cet appareil opercu^tire , comme le repré- 
sentant de la grande pièce operculaire desidotéides. * * 

Dans le seul individu que nous ayons pu examiner, les stylets 

......... . .' •... , ; ■ ^ , ^ • 

U) ]ji. tereboulief) l«Hre du a juin. i340. ' •.":.' *' j ". 
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générateurs, analogiies par leur forme générale à ceax desGlok 
portes I étaient attachés à la oôte ou segment inférieur abdo»* 
minai , correq>ondant à la preoûère: plaque bosselée. 

Gf^tte description de l'appareil respiratoire des Tyles est une 
nouvelle preuve de la sé^rère exactitude des figures publiées par 
M. Savigny, dans le grand ouvrage sur l'Egypte. 

Nous nous empressons de reconnaître,, en même temps, que 
la structure intima de ces organes avait échappé aux inveâtiga-^ 
tions de ce savant 5 et que c'est à M. Milne Ëdv^ards que la 
science doit d'en connaître plusieurs d^s circonstances singu- 
lières. 

i . ' '• ' • . • . ' 

Section n. 

^ ' IV* Famille. Pranikiebts. 
1S6PODES NAGEURS. . . t V' Famille. Sphéromiehs. 

VI* Famille. Cthothoadiens. 



1 



V» FAMtt^ijî. SPHÉRGMIENS. 
Cscnritt. . ) Eêpêcei ùbêvrvétB. 

Spherome ....{ 

• — • {àêntàtum: 

— Savignii. 
Cymodoc^e . •......,. Cym. pitùBalA.EiM. 

Cesceis. , / . 

Hésée . • «. « Npn^ onmlU? S^» 

Gaupédocée. 

Cassinde. 

Amphoroïde. 



V. Branchi^ de là \f»miU0 des Sphéromides ùu Sphéramièns. 

Les branchies des Sphéromides sont bien connues dans leur 
composition générale, dans le nombre, la forme et la disposî- 
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lmii;dê& lames ^ depiila ries excellentes • %unes pub]iéà& par 
]i.'âayighjrid£liie f'otitvagetfirtr'ÉgypCiei Ce^etKbnt-œque noco 
en t dircnifr >prtiu vôra <] ii£ , est 4Dbs0r vsitQÙr V id' tlji^ SQ^adité 
fiéïKétfatioii'biea recooiru^as, ncntay^l; pas (aperçu la/dispDidition 
la plus carBcl^risliquevipnisqu^llé'ne^sepetneiiiv^ fi[uè dans oôtèt 
lan^lie : noui voulonâ.pari^n.deB> plis<itrèsr3ÛigutierS, ou du 
moins très remarquables, des. lamés. 1(^ë$ieiiletiaQs!appart!etiant 
ana'jddn&demdièreft paires..'' .. .(.i-^ij -,'. w m..:- 

■i iN>o«rs aitfori5îétiidiéipl«is.partict»IièvenieBty<leiia>.«ette X^^ 
)i9,âpkàBoAie'ùet^r4 \&é/BernotamïûQ9kd[i^y le Sphéwofve géant ^ 
ebisi 'Cyfn^ofdû'cé^ pùUiiei -■' •. . . ^ 'î.- ^.'-.J,-: /';- .5.. 

' i^Aspreniiène eapècè keFviraià'k»:deaGrlp$JNMiid^ 
pareil /bfdottfaiak Noua iadiquerané ensuite des !différeiiaeâ(|ife 
ncias/dvohs troui^es dànsiledernied gearei f ..• : . j w.i.ii 

> i Le| rcigion sous^caudëlffîqni îrenferme; les- brvmàiie^ ft^rç»^ i^Bf^ 
cavité assez profonde, qui rappelle la cavité branchiale d^^ 
Lim^be^ ^.{^j 6;^ âgr lâ çt')|:7i)..iCfaaq;ue. aérie^e. lam^a -hr^n- 
diîalfes se cpiiipici60de.f}ik: lasies'réuniieapdr pairea (1)» ^e$ irpi^ 
pimnièpts' paires diâèreiil > beaucoup* > dur deux, d^^iières ,(3)^ 
li^ji^rb éeiii laipas» soni petitcsyt^iangiilairea^ e^d^ tiatMre cpr^ 
néà^L'eptemë^:ouJa(iaibeii&coûv9ai9ite^piua;p^tiLe>qjuel^^ 
est ^pDrràfornkb, dl'«liBpoaëe <«ràs; ohliqu^fneilt de clehorsi e^i de- 
dans etidkiimtieii< anriàrie. Ëlkr ait ailtfcalâ^iail s-^gD^Qp,^ ^Uf- 
di)dDminaU«miiespcMkdaDt.par iutpédiâUlei(|jji répond m somt 
met de cdrftepiàoe tvifUf^taifeâ'DelongjBi ci48 raid4^4;<|ui gar** 
oiasçntilejbordlibna de eettelanw , sdntoiiLàk be^e du triangle, 
Tienodotr scentofcroiéer aviec ceUKic^ ia i IniÀe corri^ftpoip^daptç 
fik i'a«irBrséi»ie>. •■ ; .■ .". » i: •. -in'^ • :rv •:• ^ 

La lame interne ou supérieiMre>est(rtré^ p^iA r^po^r^rte ,p^r \^ 
pteHKÎèpeviet'remptift le nîde qtie cîeib?cMaiss^,,en 4^^Vr fr^' ^^^ 
avant. Elle forme un triangle dont le sommet est, au contraire 
de l'externe, directement en arrière» 

(0 Wnsille dit (i(<iélék'bi<abebH(latis cèttie i^êéiiûtt, totit^iilulèttséây'à éa ^ ^t disp«$ées 
longitadiiialement par paires (i^c^/lé'an/MAÎ'yt'ôWe W/page î5ô'>. Ces généiiWlé» n« 'p**''"''* 
%\^^Y\f\\xtt va Sphérome cendré, .* !• ' '■ y 

•9 > ao, pour les trois premières paimt dfr ia«ff« ..... 
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La lame interne de la deuxième paire (i) moDtT« à sa base^da 
c6té interne, un stylet coudé en arrière , et se portant d|im.eetie 
direction 9 le long de la Jigne médiane, au-delà de <;ette lame; 
on dirait, voir un des appendices générateurs des Clo{K)rtes 
mâles, quoiqu'il ne soit pas. dans la même position, (u) 

Dans la troisième paire , la plaque interne est beaucoup jAu% 
grande que l'externe ( FL 6 , fig. ao ). 

La quatrième et la cinquième paires (3) se composent d'une 
lame operculaire extérieure et d'une lame branchiale respira- 
trice très particulière par sa ^ructure. Les opercules de ces deux 
paires sont grands, concaves du côté de la.branchie qu'ils prc^ 
tègent , de forme irrégulièrement triangulaire , ayant leurs angles 
arrondis et leur somtoiet dirigé en arrière et recourbé vers la 
haut (4). L'angle interne et postérieur dé Popercule de la cin* 
qoièmé paire porte cinq tubercules saillans (fig^ aa, /.)vqui le 
distinguent. • 

Les deux; seules lames branchiales, essentiellement réspiraV 
trices, qui eitisteiit dans. cet appareil (.fig. ai et aa , z), et qui 
sont protégées, cotnme nQuswenohs.de le. dire, p;fr ies.^deuaf 
dernières kmeé operculaines, doivent être décrites. eâ détaîL 
Toutes deux: ont une as$ez grande étendue, moindnojoepèàdant 
que celle de leur >lame recouvrante va laqt^lleeUes.sontattaf 
chées par leuir bord le plusavaficé* Leurformeiest.ctelle d'iub 
ovale qui aurait été replié en dedans, ou d'un tnisuigle dontMes 
angles auraient été plus> ou moins tronqués et. arrondis^ Leur 
contour est un^ bourrelet d'où, partent, du côté esterne, un 
nombre variable dtf plis vésiculeux parallèles^ qui vont aboutir, 
en* se portant obliquement en arrière, vers le côté inrterne de 
la lame, celoi de la ligne moyeime. ) ... : 

La première de ces deux' Is^fieStrespiralricès a six ou sept plis 



(i) Planche 6, figure 19. 

. (a) Ce styWi p'existç probablemei|t q^e <ù^ei le& mâles, i en juger, par ce. que nous 
Avons vu daps l^s Idotées^ les'Aselles ,, les Mgiest les L^gidies. , , . 

(3) Figures ai et aa. . . . ■. a> .j 

(4) 'lalreille semble avoir ^emarqQé éette disfMsUion , k»nqù!il*dil M SpèNMiides7« Xieurs 
«< appendices Wanchiattx sont recourbés inlériittk'emeiit. »• - '. " 
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.39i;nblabl^ %\xx chaque face \ la seconde , qui est plus élfiiudUe^ 
en a dix. 'Ces plis forment autant devésrcules qui divisent la 
vessie principale ; elles sont remplies.d'un sang gruaKelé, blanc 
de lait (dans les. individus conservés dans l'esprit^e-vin ) , dont 
.leurs parois transparentes prennent la couleur , comme celle 
des poches, branchiales ordinaires. Le bourrelet auquel eHes 
a]^outissent , ou celui duquel elles partent, parait contenir leur 
vaisseau afférent ou efféreut. C'est sans doute par ce vaisseau 
qu'elles^communiquent entre elles. C'est aussi t:e bourrelet qui 
maintient ces plis; dès qu'on Tenlève, de chaque côté, tous 
disparaissent 9 et la lame branchiale qu'ils divisaient se trouve 
réduite à une simple poche composée , comme à Tordinaire, 
d'une double membrane. 

On ne peut s'empêcher de faire remarquer ici combien ces 
deux lames respiratrices sont protégées : i** par leur position en- 
foncée dans une cavité branchiale a^sez profonde ; 9^ par leifr 
lame operculaire respective ^ dont l'étendue et la forme concave 
est si bien arrangée pour s'adapter k leur ampleur et à leur 
épaisseur; 3*" enfin, par les trois paires précédentes de l,ames 
operculaires , qui sont petites et séparées, pour ne pas empêcher 
l'accès dé l'eau aérée , jusqu'aux vésicules branchiales ; mais dont 
le bord libre est 'gaimi de longues soies, propres à empêcher les 
corps étrangers d'y pénétrer. ^ 

LeSphérome géant (Sp.gigas Leach) a la même organisation 
branchiale. 

Il en es^t de même du Sphérome denté (Sph. dentatum)^ et 
d'une autre espèce voisine , mais distincte du Sph. Sat^ignyL 
Dans cette dernière, chaque vésicule branchiale présente quinze 
plis. 

Nous l'avons également reconnue dans la Cymodocée poilue 
{Cfm. pilosa M. Edwards). Ici, les plis des deux paires de. vési- 
cqles étaient plus nombreux et plus fins; il y en avait jusqu'il 
vingjt-cinq pour chaq^ie vésicule. 

Enfin, nous avons encore reoQtUiu l'ex^irtence des vésictiles 
plisséq^ dans une, espèce de Nésée voisine de . la N'm^a 0i^lis 
Say. . 

Une disposition analogue parait exister dans le genre. v^i/e** 



Digitized by LjOOQIC 



j j 8 DUVKRNOT ET LEREBOULLCT. — Respiration des Crast'liop. 

phoroïdêy à en juger par le passage 55mvâtit de YHrsL nat. des 
Crtisi; de MUne M, Edwards (tome Itl, p.'i2Î^). ' 

« Les deux appendices par lesquels scftenninetit celles (les 
« fausses pattes) de la qoatriètne et cinquième pâJre, sont tout* 
« à^fair membraneux et régulièrement froncés en tràvenJ , de 
« façon à ressembler beaucoup à des branchies* de Décapodes 
« brachiures. » ' • 



VI* Famille. ÇYMOTHOADIENS. 



!'• Tribà. BiTi^Etntft 



!!• Tribu. Ehîian». 



m* Tribu. PABAfîtl* . .. 



Genres, 
Sérole. 
Girolane. 
Eurydice. 
jEga. 
Gonilèrç. 
Rocîqele. 
Plérélas. 
Âlitrope. 

Nél6(rirê. 

Anilocrc. 
LiyoDcce. 
Olencire. 

Cymol^ioé.^ 
Oar«Kicuctes« 



Espèces observée s V 



JEga bicarinata. 



H, Dehaysianc^. 
. ji .i^';,^^'44q^'M.:Edw> 



C œslrum Fdbi*. " ' 



VI. Branchies des Cymothoadiens. * * • 

' lia fbmille des Gyitiothciaidi^s'se divise ^n trois tribUs, A^M 
la itrétiiode-de M; Milue^EdWards. l^oy^^iaivoiisob^efÉVé les bmn^ 
chies de plusieurs genres de la seconde trit>ttV colle àitBErmnSy 
«t de la troisième', celle de» Parasite»^ ' . , n i . 

Nmu 'â'àvoos pa^ eu Toccasioiï d^onâimiuet^ les brancbie^ 
des Sera les, seul genre de la première tribu » celle des Sd'^ 
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(Les branchies des CymothùodieH^ quîé nous aWiïBf'ptf étudier 
forment un appareil d^pne^ gmnde dônfopÉhUé die cômpbritiohi 
> Os sont totijoui's dite paifes de lâtned bien dé^lôppéés, db^ 
posées sur deux séries, et insérées ,' cbaouné sur'im pédîiéole 
commun; les premières sont protectrices oU opërcolaires , et 
tMBoivairtfô, respirât rices. 

ïln'y a de différence que dans le nombre > )a forme et Téy 
tendue d^es iames protectrices ou opercu (aires, rdativenient aux 
laines respii^rîeeè, et réciproquement. 

:i/e nombre, ou , par compensaliOA^ l^étendue dés^ premiéresr 
est en raison des oirconstanoes demosurs qtri pDurrâiëM inSettre 
à seè Panimd, et l'obliger de protéger les latiies respiratrfcès 
cm t re Tactioti desséchante de Tair. 

Les €ymoehoadiens Errons, quoique tous aquatiques^ se^^ 
raient, par exempte^ plotéit dans ce cds, €{ue\es'Cjrmothùadiénâ 
Pamiitês^ qui vivent fixés sur k»s branchies 011 d'autres parties 
dw>i>orp$ dies* poissons. : . ». 

Cependant, malgré cette conformité d^organistftion, ijatKi 
afvbns troôvé des différences,' relatives à chacun des grondes 
étattUb y différences qui pourraient, au tiesoiri,servirà carafcté-' 
Rsfer> ces derniers. 

C'est àïttsi que dans les Gymathoadien^pàrdèites, lataVne la 
plus antérieure, grande et lârge^ est conformée pour réeouvrei^ 
toutes les autres; tandis que dans les C' erttiffsYl^s lameâ an*^ 
téri<eures sont loin d'avoir les dimenstOns suffisantes pour rem- 
|riîr cet usage. ' >"' • •' 

On pourrait encore, dans tes C. parantes ^ étafblir dteuk cftitr^^ 
groupes, dont le premier aurait des lames vésiculeuses ptisséieiid 
(genries Nérocite et Jtni/ocre)\ tandis que le setotid^ue serait 
pourvu que de lames vésiculenscte' simples (genre CYntolhiôd)^ ; 

Les ^taik dans lesquels nous allons entrer, feront evicore 
iMeuii ressortir ces différences. 

Patfmii les genres iqui font partie de la deuxiélne ti'ibii (celte des 
jErra/w) , nous avons étudié le Rocinela Deshaysiana EdW;iet 
VjSga ôiwrinata. ' ^ 

Il eMiste^ dans la Rbélnèle de Deshayes, cinq paires de lafnlës 
disposées sur deux séries, ayant la forme d'un ovate allongé > 
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Insérées sur un pédicule quadrilatère très développé pour les 
paires antérieures, de moins en moins pour celles qui suivent^ 
Ce pédicule est )ui-Hiétne articulé, et se meut librement sui' le 
segment çousrabdominal correspondant 

Ces différentes paires de lames se recouvrent les unes les autres 
comme des tuiles, les antérieures étant plus étroites et pluscourtea 
que les suivantes. Les deux lames dont se compose ebaque paire, 
sont d'égales dimensions, et s'adaptent assez exactement Tune^à 
l'autre; la lame inférieure, ou recouvrante, est articulée par um^ 
extrémité anguleuse^ au bord externe de son pédicule, tandis 
que 1a lame recouverte tient à ce mèwÊid pédicule par une por- 
tion plus éteudue de son bord antérieur. L'une, et l'^autre lame 
sont de consistance inégale : l'inférieure, celle qui rempliti les 
fonction^ d'opercule,, tpujours plus résistante; la supérieure ou 
interne, plus mince et comme membraneuse. Cette différence 
da^s^la consistance s'observe jusque dans les dernières paires \dè 
lames, quoique la lame protectrice soil ici plus mince quedaoa 
Içs paires antérieures. 

Le bord externe de.toutesles lames, operculaiireseat recourbé 
en. dedans ^t fi^outenu par un filet corné ; un filet semblable ^ 
plus étroit, règne le long du bord interne des lames recouvertes 
des trois premières piaires. Des cils très fins garnissent le bord 
postérieur de toutes ces lames; ils sont plus longs et plus noul^ 
breux aux lames operculaires qu'aux auti^es. 
. Il résulte de celte organisation, que les. lames recouvertes.- im 
paraissent guère susceptibles de se renfler en vésicules; 'Otaj 
pourrait tout au plus en excepter celles des deux dernières 
paires. . , 

Il n'existe pas de stylet à la lame interne de la deuxième 
paire; Tindividu. observé était une femelle. * " i 

Nous aurons peu de cbo&e à dire au sujet de VjEga bieari^ 
nata ^ les lames branchiales de cette espèce étant construites- elb' 
disposées sur le n^éme plan que celles que nous venons "de 
décrire. . 

En effet, nous retrouvons ici les mêmes lames altougées,ova^ 
laites , cilii^es, portées sur de grands pédicules , et se recouvrnnt 
comme des Uiiles, les antérieures beaucoup plus étroites et plus 
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courtes (|afe les saiyatites. Une faible -différence consiste ^n ce 
qfue la lame interne est très étroite et presque à découvert, dn 
moins dans les tïeux paires antérieures. Dans les trois diBî*nières 
paires, fo lame extérieure recouvre exactement la lame sôtis- 
jâcente.'Ce)le-ci parait susceptible de se développer phié facite* 
ment eii vésicule que dans l'espèce précèdcjnte : nous avons vu^ 
en effet, la lame interne de la troisième paire incomplètement 
renflée. Il n'existe pas de cils aux latnes recouvertes des'd^ux 
dernières' paires. Une matière grenue, blanchâtre , est déposée 
entre Ifô deux feuillets qui constituent ces lames. 

. Il est remarquable que dans ces deux genres, chez lesquels 
ceux des feuillets branchiaux qui prennent , par leur consis- 
tance, le caractère de lames operculaireà, sont plus nombreux, 
le premier de tous ces feuillets , qui remplit plus essenti^ttlement 
les fonctions d'opercule , soit phis petit et recouvre moins com- 
plètement les suivans, que lorsque ceux-ci ont plus besoin de 
protection par le^ir peu de consistance. 

Parmi les Cymothoadiens de la troisième tribu, celle dés pa» 
râsites, BOUS avons étudié les branchies du Neroeila bhiitaia 
Edw. ,du Nerocila afjfinis Edw. , ût Vjinilocra mediîerrànea 
Leach.,et de deux espèces de Cymothoés, le C. œstrum Fabn 
et le C paralleta Otto. 

Nous commencerons par VÂnilocre de la Méditerranée , dont 
tes branchies se rapprochent encore, par leur disposition gérié- 
raie, de celles des Cymothoadiens de la deuxième trîbii , quoi- 
qu'elles en diffèrent par la structure de leurs lanies vésiculeuses. 

Les cinq paires de lames dont se coifnpose leur appareil bran- 
chial sont encore imbriquées; cependant les lames antérieures 
sont plus Marges que dans les genres précédens, ensorte qu'elles 
ne laissent à découvert iqu'urie petite portion du bord posté- 
rieur des lames suivantes. Ces larpes, déforme ovale, sont por- 
tées sur de courts pédicules. Elles n'ont pas leurs bords garnis 
de cils; leur surfficeest ponctuée de petites aspérités noirâtres. 
Toutes les lames recouvrantes sont plus consistantes que les 
autres; cependant celle des trois dernières paires, et même déjà 
celle de la deuxième, paraissent susceptibles de se distendre en 
vésicule. 
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Les lames. internes ou recôuverlessoot presque aussi dé^e- 
loippéesque lès externes. CeUe de la première paîr^ est ipemb^i^ 
peusej: la deuxième pept sa renfler. eu vésicule* £Uê pointait à sa 
base^ daua l'îndivida qui a seryi à notre description (uue fe- 
melle) iiû petitstylet membr^aoeu^ trèa^courl; et déliée rudiuient 
du stylet piua prononcé qu'on observe chez las mè^^^h^s trois 
dernières laj:x>e3 sQut de.plus en .plus vésieuleus^; /Celle de la 
ei&quîème paire, en partieulier^« pf^sente^ des boursouflures ou 
de^ros plis dirigés lon^itudinalement dans toute. SQU étendue* 
Tout près de sa base ^ cette vésicule plissée se prolonge en une 
petite languette njtembraneuse , également piisséei qui déborde 
la lapine pperculaipe et se porte en dedans et en avant^ sur la 
ligne médiane- Les ideux lames recouvertes qui précèdent lader- 
nièm sont aussi munie)» de ce petit prolongement membraneux 
eu iorme dé lauguette f mais leâ>plis y sont à'jpfeine sensibles 
ptxu^ la quatrième liameri et moins encore pour la troisième ; 
il en est de même des plis de la vésicule, que Ton n'aperçoit 
qu'à sib base.. /« ^ ; ;. ' 

NousOaUom retrouver^ mais 4*uue' manière bien pl;us appa- 
rente,, dàna. le genre NerocUe y cette forme particulière de 
yéii6Ulea.(i) ; > . , 

Dans deux espèces de ce genre, le N^rQoih bmtULta.'SÀyr^ 
et Ife ^* Q/jfinis Edw*, la lame opefculaire de la première paire 
est à^es développée pour recou^vrir let proftégei? tout le i^te de 
UiqifiareiU Cette Jàme, ainsi <}U0 les suivantes y de forme o^alf^ire, 
est insérée à côté de la lame recouverte, sur un pédieule as$ef& 
court:, mobile ;^ le0r bord est dépourvu de oilsw L'extrémité ex-^ 
terne du pédiqule porte un lobule ovajaire,. allongé t replié sur 
kii-»méme et paraissant double. (PU 6, fig. 1^3,^ ) ; celui du pé« 
dicule delà première paire est plus petit et n'est pas replié. Un 
lobule beaucoup plus petite se voit i la base de la lapie recou- 
verte delà deaxième paire; pe n'est qu'une expansion membra- 
nense de cette lame. 



(i) Elle a été indiquée par M. Milne Edwards pour les Anilocrcs , dans son Histoire 
uaturelle des Crustacés ^ tome m, page 2 56 : « La lame postérieure de celles de la dernière 
paire (fausses pattes) froncée sur la face supérieure. • 
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Ii^sjfim^$ reçoiivraptes so»t de pQii$i^tance copi>é€i«^Qiiibfa- 
BjçiJK^p;j;lte$ paraissant, a l'exceptioa d0 la. lamfe (OfiârmUaire 
commune, susceptibles 4e remplir l^es: fp^^qtiaqs àe^ ViéisiciMl^, à 
en juger par un dépôt de natière granulée 9. blanche y f0raian.t 
yxi roseau ànaailks très fine?, x^u'ii^u aperça dww |wn4pai«6êur, 
et qui rapppUe le rçs|çaw que présentent les i^çuill^tsbi'aiichiauaK; 
des Ua)ule$. £11^3 .^ntgénéraleofient plus grandes quelee lames 
internes et les.rpcouKrent ^nti^ireinentv .. : : ; • 

I>aJame,intçrne de la première p^ire n'offre rien deparii- 
culier; celle de la deuxième paire présente quelques |)li3 trèi 
6(13} H peine sensibles, et irrégulier^ Les l^ai^S:intôrr>e$, o» plu- 
tôt' le? vésicules' des. trois dernières paires,, ^^oftt sensiblènaenil 
plisséesy piu^ encore que: dans les Anilocres^ Ces pUs^ la ^upari 
^rigéa^oblique^ient, pe fesiseinlpdQnt nnll^qpent à ce qîiis nova 
9vofi$ ,vu dans^ les Spibé;romide?!. Ms sont, pju^ grcis^iirrégulieis^ 
et donnent quelquefois à la lame un asp^j()Ço^aieMcbi(fonnéic 
Ces.plis sont d'autant plus 4 tepdu^ qu'ils, spn)^ plus i?f^p|^Qcbés 
de labase de la lame.; iU s'ef£acept insensiblement yer$ sa partie 
postérieure pt iinissemept par disparaître; en srorte qu'il existe 
toujours une. povtion pins ou moins étendue 4e lu làn»e qai refile 
lisse,. •, . ... . . -, •. . ,.,'■• 

., Qhs^qujie 49S vésicules doqt nous park>ns,.ae proloa^pe^teo 
dedans, ^efi.uqappeqdiûe naenjbr^p^Mx» sopte de. tangueltè pli»* 
^e>„.pp^[^ime,^çtpnnéer,idirigée en ayaqlt e\, m d^^danpsijiiPiîbi 
ligne médiane, et dépassant le bord jnterne 4e Ja lameipnMfiC'^ 
tnqe^jÇ'eat cet ^ppeodieei^t^ Qoua<ayons d^à aignaié^ns tes 
Anilûcres^ i?(wi&qui,^t ici b^a^catipplua sensible. . ^ , 
. Cette.struciu^e ei&t. la .m^e ppui; leSi:trois^ lames vésicnbuses^ 
dappi les deux espèce dt^JVémQîf^^ <jiiejftoiis avons «arninécaj 
seulement la derniérei vésicule a de^ plia, plus gros et pltisjoom^ 
breux .<|UQ la précédent^., ^t inU^t^i pJu^iqi^la tcoisièine* :; 
^ L'un de npu» a représenté la dernière paire «di^lanftfii de>iV^e4 
rocila affinis y pour fi^ire voir la laliembrlineiplissée ia>vac;8op 
appendice interne, et pour montrer en même temps le disposi- 
tion du lobule àecessoire» externe, (r)- : v i 

(x) M. Milne Edward^ a.iigF^ ^^^ mé^i^sfiaijri; d<^ l9«»<»j .||i'iM).d|i iV#/Wf //# >/VM(/aAi , 
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'Cette forme des lamelles respiratrices indiqtie qu'elles sont 
susceptibles de prendre nne extension considérable pendant 
l'acte -de la respiration. Il n'existé rien de semblable dans les 
Cjftnothoés proprés-. 

Nous ajoUterof» , piô^r conirpléter cette description , que nous 
avons trouvé dans deitx individus de sexe différent dit Nerociia 
affinia^ un stylet corné, tenant à la lame recouverte de la deuxième 
paire, tel qu'il se rencontre dans les mâles dé plusieurs Isopodes. 
La présence de ce stylet , chez les femelles, est une exception à 
la règle générale. 

Dans les Cymothoés proprement dits, et particulièrement 
dans le Cymothoû œstrum Fab. , on trouve le même nombre 
normal de dix paires de lames branchiales sous-abdominales , 
bien développées. Elles sont larges , rapprochées les unes des 
autres , de manière à. occuper un très petit espace , et portées 
sur un pédicule court. 

La première lame est operculaire, non«seulement par sa 
position la plus esctérieure, mais encore par sa consistance 
cornée et par son Rendue, qui lui permet de recouvrir les neuf 
' aotresr lames de la même série. Celles'^ci sont minces et ont à'-'peu-^ 
près toutes la même consistance ; cependant les lames fecou- 
wantes' se reconnaissent à leur plus grande étendue et à leur 
insiertion , qui a toujours Iteu en dehors de l'article basilàire , 
tàndinr que" les lames internes , plus étroites , sTînsèrent vers' la 
partieûnternede bet di^tlcle: ^ ^ 

Toutes t^ lames paraissent être susdèptible» de Se dévehofïpér 
en vésicules: lettr- capacité semble' être* divisée en un réseâti 
compliqué de^etits eatiaux , qui s'anastorrioseht souvent entre 
eux et leur donnent tin aspect uniforme. Elles vont en dimi- 
nuant d'étendue de la première à la dernière. 

Il existe, en outre , en dehors et en aVant de chaque paii'e de 
lames, un lobule rodimentaire épimérien, que Ton aperçoit 
quand cm écarte les lames les uneià des autres. 

dans la nouvelle édition dn Règne animal [Crustaeée, H. G6 , 6g. 5 /). loi Je prolongement 
interne de la lame n'a pas la forme que nous ^vons rencontrée dans les trois individus 
appartenant aux deux espèces que nous avons étudiées. Voyez aussi l'ouvrage sur Tl^jpte 
(Pl.'XC , ig. i« et rt des .^^SrcrfllMiriSr) pour deux espèces de et genre. 
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duvkhnoy et i,ereboullf.t. — Respiration des Crust.Isop. aa5 

Deux individus de la Cymot^hoa parallela^ Otto, trouvés dans 
la bouche d'une Mendole vulgaire , ne nous ont pas offert de 
différences essentielles ; seulement la lame recouvrante était 
sensiblement plus consistante que la lame recouverte, dans 
toutes les paires, et le lobule accessoire bien prpnoncé dans le 
Çymothoa œstrum , n'existait pas ici. 

* Nous n'avons pas trouvé de stylet génital: les individus obser- 
vés étaient tous des femelles. 

Section III. , 

i VII* Famille. Bopyriens. 
ISOPODES SÉDENTAIRES, j Vlir Faqille. R^poniews, Duv. 

( IX* Familk^. {oniëdfs. 

VU* Famiixe. BOPYRïENS; 

La première famille de cette section n'a que cinq lames bran- 
chiales par chaque série , placées , comme cela a lieu dans tous 
les Isopodes que nous avons décrits jusqu'ici > sous la région 
abdominale , et attachées aux cinq premiers anneaux, de. cette 
région. 

Ces lames sont oblongues: elles diminuent considérablement 
de grosseur de la première à la dernière. Leur bord est entier, 
nullem,ent divisé ni hérissé, de cils. Elles se recouvrent trè^ peu.,, 
sauf la pénultième, qui cache presque entièrement la dernière. 
Leurs bords se relèvent vers le haut , de manière à fprmer.un 
godet à leur base. 

Toutes ces lames paraissent êti'e rçspiralrices , à en juger par 
la souplesse de lei^r substance. Ce sont autant de petits sacs 
vésiculaires dans lesquels le sang vient respirer. 

Chez un animal aussi bien protégé que le Bopyre contre la 
violence des chocs ou des agens physiques, il n'est pas étonnant 
de voir manquer les lames operculaires ou protectrices du plan 
général. 



XV, Zooi. — Afril. 
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2i6 DUVERNOY KT LEREB017LLET. — Respiration des CrusL Isop* 

Vlir Famille. KEPONIENS. 

La seconde famille de cette section ou la huitième de Tordre , 
celle des K^poniens , que l'un de nous ( M. Duvernoy ) a cru 
devoir établir tout récemment (i), est bien remarquable par 
son appareil branchial. 

Il se compose de dix paires de lames à-peu-près sous-abdo- 
tninales, dans les femelles, un peu plus portées en dehors dans 
les mâles; plus larges à leur base, très effilées à leur pointe, dans 
les premières; coniques, ei| partie simples, en partie bifurquées, 
dans les mâles. Cette première sorte d appendices respirateurs, 
dont le dernier anneau du corps est privé, comme dans les autres 
Isopodes, parait répondre aux lames operculaires du plan gé» 
néral de ces Crustacés. Us ne jouent peut-être qu'un rôle accès* 
soire dans Pacte de la respiratimi , à en juger, du moins, par leur 
développement proportionnel. 

D'autres appendices en forme de feuilles allongées, dentelée^ 
par des tubqlures ou des prolongemens foliacés , paraissent être 
les appendices les plus importans de cet appareil ; ces appen- 
dices sont attachés, par paires , à chaque segment abdominal, 
jusqu'au dernier , ce qui est encore unique dans Tordre des 
Isopodes. 

Ils sont fixés plus en dehors que les premiers, absolument 
suivie coté du segment abdominal, et non en dessous; ils sont 
conséquemment déployés autour de l'abdoihen : seconde dis- 
position exceptionnelle dans Tordre des Isopodes. 

On la retrouve dans la famille des Joniens{^), dont les bran- 
chies sont arborescentes et étalées autour de Tabdoiqen, au 



(i) Voir le CiOmpte rendu de l'Académie des ScieBces , de la séf^iee du i» octolyre irS^o , 
le mémoire sur les Képones , inséré dans |Ie cahier de février de ces Annales, page iio , 
et lapkAche 4 B a»neiée à ee Mémoire. Fig. i. 0, /» ^, A , i , i( , ponr les lames bimnchiales 
nfûneifah^ (le U^ teeUe, et ^,a.8«i2,|Kiur «es lamet brfVDehialesaeat^iiiM. Les ûgures 
7.8. et II. montrent les branchies du mâle. 

(1) M. Milne Bdwards a publié plusieurs figures originales de Vione thoraeiqut e( de ses 
hranohies, dans la nouvelle édilion du Hègne animal, livr. 1 10, pi. 59 des €riistai*és. 

( Note ajoutée après la lecture. ) 
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nombre de cinq paires seulement. Mous ne faisons qu'indiquer 
leur structure et leur disposition , n'ayant pas eu occasion de les 
observer. 

RÉSUMÉ D£ NOTRE MÉMOIRE, (j) 

Le travail précédent comprend la description sùcce^ive €ft 
détaillée de l'appareil de là respiration dans les sept familles 
^ttiva^tes des Crustacés Isopodes : 

i^ Les Idotéides; 
' a** Les Asellotes; 

^^ Les Cloportides ; 

4" Les Sphéromien^; 

5* Les Cymotboadienii'; 

6** Les Bopyrîens; 

7* Les Képoniens. 

Il n'y a que les deux familles des Praniziens et dès Ioniens, 
que Latreille avait laissées dans l'ordre des Ampbipodes, dont 
notre monographie ne donne point de description originale, re- 
lative aux organes de la respiration. 

On sait que !a dernière famille ne se compose que d'un genre 
et d'une espèce, dont les seuls individus connus et décrits par 
Montagu, sont conservés dans une collection de Londres. 

Le mérite scientifique de ce travail, si tant est qu'on veuille 
bien lui en accorder un, étant surtout dans les détails des ob- 
servations directes, il serait difficile d'en présenter un résumé 
qui en donnât une idée complète. 

Cependant les faits qui y sont consignés, se rattachant aux 
trois parties principales dans lesquelles l'un de nous divise, de- 
puis treize années, l'histoire naturelle des animaux, nous vou- 
lons parler de leur étude anatomiqùeet physiologique^ de<leur 
élude philosophique^ et de leur étude systématique ou classique^ 
nous présenterons, sous ces trois points de vue, une partie des 
résultats àe nos recherches, ou dés conséquences qu'on peut 
en tirer. 

(i^ Qe résvmc «t, «b griaée fvnte, l'aatl|9t.iètpriiÉée4àiisklGefiptw-reiidus^ fAci- 

i5. 
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A. Reiativement à t histoire naturelle anatomique et physiolo- 
gique , 

La structure des arganes de la respiration des Isopodes de- 
fvaitoffrir.i^n grand intérêt, 

il s agissait d'étudier, 4aiis <:es organes ^ le^ rapports des difTé^ 
rentes structures qu'ils pourraient présenter airec des,genl*es 
de vie très différens. 

La plupart des Isopodes vivent constamment. j^longé^ dans 
Teau. Les uns sont libres , les autres sont parasites et ne se meu- 
vent giière qu'avec les Crustacés xm, les Poissons aux branchies 
et au palais desquels ils se cramponnent. 

D'autres se tiennent sur les rochers ou dans le sable des plages 
maritimes, à des élévations qui les mettent à l'abri des hautes 
eaux, ou à des étages plus bas qui sont alternativement submer- 
gés et à découvert par les marées. 

D'autres enfin vivent dans l'intérieur des terres, dans nos ha- 
bitations, respirant l'air en nature, mais un air humide, à l'a- 
bri de la. lumière solaire. 

Yoici lés principaux résultats auxquels nous sommes parve- 
nus, sous lé point de vue anatomique et physiologique y c^est- 
à-dire de la forme et de la structure de ces organes, de là 
composition générale de tappareiï quils constituent et sous 
celui, de leurs usagesi ' . ' " 

La structure normale des organes de la respiration, dans 
Tordre des Isopodes, comme dans toute la classe des <:riistacés, 
est celle. des organes de respiration aquatique : ce sont des 
brancliies. 

To\it l'appareil, lorsqu'il a son plus haut degré de <îomposi- 
tion, consiste dans deux séries de cinq paires de lames, attachées 
symétriquement sous les cinq premiers anneaux de l'abdomen. 

Chaque paire de lames a un pédicule commun, par l'inter- 
médiaire duquel elle est articulée ail segment inférieur corres- 
pondant de l'abdomen. 

Une des deux lames de chaque paire est necou verte ou in- 
terne, et Vautre est recouvrante oii éxterile. Celle-ci peut servir 
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dppercule, de laine protectrice, et f)rend dans ce,cas plus de 
consistance» 

La. iame recouverte , aa contraire, a généralement desr parais 
très, minces y à travers lesquelles se fait Théniatose; elle peut 
Ibrtaer :u»^ veissie, iaterceptant une grande lacuoe^dans la- 
iliiellele sang0ircule.po.ur la respiration. i 

.• Des jappeodices extérieurs.des segmem de ral>dKinien vienoewt 
erncpre^ dan^queiquest casi, s'ajauler icet appareil comme oper- 
eales accessoires. > , . ):r- 

L U y en a une^eule paire dans les '/(s/c;/éf^.^j genre type ^de la 
iamille des J^otéides, qui recouvre entièrement cet appareil. Ils 
tiennent au sixièiae ou dernier segment de. l'abdomen et répon* 
<lent^u\ appendices natateurs de ce méme.segmeot des.<iqtres 
Isopodes marcheurs. C'est un exemple remarquable, ainsi que 
la 1res bien compris M. Milne Edwards , des variétés de formes 
etd'uâages que- peut éprpuvbr. une même partie appartenant à 
UQ même, plan de compositioa, qui caractérise on ordre naturel 
QU nagroppe subordonnée ou supérieur*. 
. Cette paire de i^olets sons laquelle peut se trouver ^cifermé 
tout) r^ppM^i^U., branchiale^ à ta î volonté de l'animal, est encore 
aidée daiis ^^ fonii^tion.pro'iecti^iee^ à Vendroit où son bord 
ei:;terne devient libre et cesse dp former lespèce de cLarnière 
q<iiile fix^. au bord correspondant du-segpient abdominal , par 
un, stylet plumeux. qnv n'avait pas encore été décrit. . 

Les opercules accessoires rendant inutiles la fonction protec-» 
tniced/ss laines bnanchiiales recouvrantes^ joelles^ci et. lès lames 
r4fcou vertes {paraissent dans les Idotées,, à-peu-près de la jMme 
consistance; ce qni bous fait» penser que l'hématose peutse faire 
encore dans les^ premières, sinon aussicomplètemeni c^e dans 
les dernières, du moins accessoirement. 

Dans* les Anthui(es^.y geniie: anormal de eette famille , il paraî- 
trait que la première palrede lanies estuniquement ôperculaire^ 
et qu'il nen reste que quatre paires pour la respiration ; maïs 
nous n'ëa jiiigeoiis que par les. figures et les descriptions* qui en 
ont été publiées. .. i , . r i • 

Ij^ Jdoléides se tiennent sur les plantes marines etpeavent 
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être mises à sec morrientanémenl: avec ces plantes. De là Ictt 
précautions prises dans Tarrangement de leurs branchies contre 
Faction desséchante de l'air ou contre les lésions des corps 
étrangers. 

Le plan général de composition de l'ftppat^it brâttchM dëé 
Isopodes que nous venons d'indiqUer,^ ^n dtftnt, en premier 
lieu, pour exenbple les lâhtéesj vak*ie dans les fiBiaïUlesstiitatites 
pour le nombre des lames branchiales operoalaircsiet respira^ 
trices, et ces différences sont toujours en rapport avec le genre 
de vie. 

Il y a d'autant plus de lames protectrices cpie lanimal esc plus 
aérien , d'autant moins qu'il est plos aquatique* Celles-'C» man- 
quent entièrement dans les Bopyresy dont l'appareil branchial 
est protégé par la carapace des Palémons^ à Tabri de laquelle 
ils passent leur vie. 

11/ Les lames branchiales développées dns i^^//o/&^ ne solit 
i]a'au. nombre de trois paires , dont la premièhe a sa lame te- 
couvrante essentiellement operculaire;* tes cinq aotres ^otit 
respiratrices. Geè trois paires de lames développées^ répohdènt 
amc trois dernières des Idotés.là. l'appareil bi*atiehial propre^ 
tmiil dit , réduit aux trois dernières paires dés lames de i'âpp»^ 
reil complet^ n'a proprement que la première 6n la plus èjcté^ 
rieurè de ces lames pour le protéger. Cette etk^uictu^e et cétie 
composition répondent à un genre de tie entiè^éiheht a^i^'^- 
tique. 

Les deux premières pairee^de lames da phin général eiîsteiit, 
mais à Tëtat rudimentaire^ dans le^ m&tes des Jsell0iesj ti 9cint 
tnodifiées pour (a fonction de la génératicHi. Dans les femelles. 
611 ne troave que la première de ce& deux paires. 

lil. Ches les Gtoportidès la composition de rappairefi branchial 
est ti*ès unifdrmB pour le nombre dès lames; mais il y a d!es dit 
fièrences remarquables dans leur structure. 

Toutes les espèces de cette erande £amille vivent dans les lieux 
humides, non submergés et respirent l'air en nature. 

Elles n'ont V des deux premières paires (îe lafmes de chaque 
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série 9 que la lame recouvrante ou protectrice, et elles manquent 
de la lame recouverte ou véslculeuse. 

Nous dirioas que celle-ci est représentée, dan$ Içs mâles, par 
un stylel très allongé, élargi à sa base, qui a son emploi dans 
la copulation, si d'un côté les analogues de ces appendices gé- 
nérateurs ue 3e retrouvaient dans les Idotées^ chez lesquels 
nous avons décrit les lames recouvertes, vésiculeuses dans les 
deux premières paires en .question , comme dans les trois sui- 
vantes ;Âi defautre il restait dans les femelles quelques traces 
de cette composition , ce qui n'est pad. 

Chez les Cloportides les trois dernières lames pperculaires 
recouvrent seules chacune une vésicule branchiale. 

Les lames operculaires sont composées de deux feuillets, un 
inférieur^ aérien ^ beaucoup plus consistait , dans Une grande 
partie de son étetidue, qtie le feuillet abdominal, qui est ejitré- 
ihènne&t mince et à t^aver^ lequel rhématoàé peut se faire. 

Les Porcellions et les Armculilles ont, dans leà deux pre- 
mières paires de lames operculaives au moiss ^ quelc^uefois dans 
loated, selon les espèces, deux corps blanci ou jaunes ^ qui fni- 
«aissent servir à la mpiralion de ces animaux. 

Gss corps blànes ne se trouvent ni dans tes Cloporieèy in dains 
les Philoscies, pas plus que dans les Âigies et les LigidieSé 

Nous avons fait beaucoup de recherches et un grand nombre 
d^observaiHdnSi ^w \e%,Clopor4idfia terrestres ^ pou^ recannùitre- 
rorganisatîidn et l'u^ag^ de ce iCo^ps bli^Cf:i?t afijn (ie bien dé- 
terminer ta uàiiniàrre doiQt se £ail la circulation dans l'appareil 
de ces Isuf>odes,;et 1^ mécanisme de leur respiration* . Koijs ^* 
avons soi^nis ces animaux^. ain!>i qu'on l'a vu da ni» Le texte de 
ce Mémoire» à quelques expériences dans l'eau ^. dans lair s^c^ 
et exposés fisn même temps ^ à U knnière ; iu>us|e$ avoâs placés 
dans le vide, afin d'étudier leur vitalité dans ces. diverses cir- 
constances. 

Voici un. résumé de toutes ces recherches, au sujet de l'ap- 
pareil de respiration et dé cette fonction, chee les Cloportides 
terrestres, 04j du moins chez les Cloportes, les Philosçies, les. 
Porcellions et les Armadilles. 

Il sera facile, en relisant l'historique que nous avons pré* 
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sente au commencement de l'article concernant cette famille , 
déjuger en quoi nous nous rapportons avec les observateurs 
qui nous ont précédé et sur quels points nous différons? 

1. Les Clopbrtides terrestres, que nous venons de nommer* 
ont cinq paires de lames branchiales operculaires, disposées eu 
deux séries imbriquées, ou se recouvrant comme des tulles, sous 
la région abdominale. 

2. Le feuillet externe ou aérien a toujours beaucoup plus, de 
consistance que l'interne, qui est uniquement membraneux. 
Ces deux feuillets, en continuité avec les tégumens, intercep- 
tent un vide pu une lacune en double communication avec le 
système sanguin, pour en recevoir le sang qui vient y respirer 
et lui rendre celui qui a respiré. 

3. Les trois, dernières paires seulement des lames opercu- 
laires recouvrent chacune une vésicule branchiale,, ainsi que 
l'avait vu Treviranus. 

4- Le corps jaune et 61amenteux, c'est, du moins, la dési-^ 
gnation queJ^treille lui avait donnée , n'existe pas dans, tous les 
Cloporrides terrestres, comme il Tavait annoncé, puisqu'il man- 
que dans les Cloportes et les Philoscies, qui sont organisés, sous 
le rapport de^ l'appareil respiratoirer, comm£ les Cloportides ma- 
rins ou les Ligies; 

5. Nous avons constaté la présence de ce corps blanc (i), ar- 
borescent, d'apparence spongieuse et comme vasculaire, dans 
les deux premières paires de lames branchiales des Porcellîons et 
des Armadilleis,' de l'un et de Pautre sexe. L'un de nous, en lisant 
au mois de novembre iSSg, à la société d'histoire naturelle 
de Strasbourg, la note que nous avons citée dans notre histo- 
rique, lui a fait voir un dessin de ce corps, pris du Porcellion 
rude , et nK)ntrant cette structure. 

6. L'existence de ce corps blanc, bien constatée dans les 
deiix premières paires de lames operculaires ^ au moins ^ de& 

(i) Nous le désignerons indifféremment' par ces deux dénominations de corps blanc ou 
de corps jaune» parce qu'il est d'un blanc jaunâtre, et que cette dernière teinte vark en. 
intensité.. 
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Porcellions et des Araaadilles, a pu être négligée p«r ceux qoi 
considèrent ces deux premières paires de ïames comme appar- 
tenant exclusivement à l'appareil mâle dé la génération. Mais 
comme cet organe se trouve aussi dans les. femelles, ilsont pré^ 
féré n'en rien dire que d'en discuter .^oru d'en 'approfondir les 
usages. » , ; , 

7. On trouve des corps blancs dans toutes lès lames opercu- 
laires du Porcel/ion armadilloide et du Pàrcellion à tr&is bandes. 
C'est à notre avis une preuve jndiibitable d'une certaine idéa- 
lité de fonction de toutes ces lames; ce fait? pi^uve aussi que les 
deux premières n*appartiennent pas uniquement à l'appareil de 
génération, suivant la détermination de Treviranus; ni exclusi- 
vement à la respiration 9 suivant celle de Latreillé. 

8. D*un autre côté Tabscence des corps blancs dans les lames 
operciilaires des Cloportes propres et des Pbiloscies, genres si 
rapprochés d'ailleurs des Porcellions, au point que les nfitura- 
listes n'ont pu jusqu'ici leur assigner d'autre caractère différen- 
tiel facile à exprimer, qu'un article de plus aux antennes des 
Cloportes et des Phiioscies (1), ou de raoins.à celles des Porcel- 
lions; celte absence y disons-nous, dans lés deux genres en 
question, semblerait prouver que cet organe, n'a pas une aussi 
grande importance que celle de c^ang^ eatièrement la nature 
de l'appareil respiratoire dans ceux qui en sont pourvus, et de 

; rendre cet appareil entièrement aérien dans ceux-ci i .de bran- 
phialqu'il serait dans les autres. 

9.' Mais cette différeace organique confirme la distincUpn de 
ces divers genres et pourra servir dorénavant à les. mieux ca- 
raciériser. 

j o. Notre description .comprend celle d'une espèce de bou- 
tonnière, que nous avons observée dans le bord posj:éL*ieur de 
la lame renfermant, un corps blanc, et qui se voitiacilem^ut en 
soulevant un peu cette lame. L'un de nous a même; vu ,cette bou- 
tonnière se (dilater et se resserrer dans l'étal de vie. Il s'en 

(i) On donne encore pour raraclères aux Phiioscies d*avoir les antennes externes décou-- 
vertes à leur insertion et les appendices slyliformes internes de Tabdomen presque égau& 
aux citernes. 
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échappe, suivant notre observfitiaq commune, de très petites 
quantités de liquide aqueux » dans lequel du moins, nous avons 
constaté qu'il n'existe pas de globules. 

I K Â l'époque de la communication de notre première 
note (i)^ nous n'étions pas encore parvenus à découvrir de^ 
très petits points, dont le nombre et la pasition varient, et qui 
paraissent être les orifices des conduits qui pénétreraient dans 
le corps arborescent. La description trop vague de I^atrcille bous 
«vait induits en erreur spr la position de ces trous» Nous les 
avons reconnus ^ .pour la première fois d'après l'indication de la 
figure du corps blanc déjà citée ^ et publiée par M. Milne Edwards^ 
au fond de la boutonnière du bord postérieur de la lame , que 
nous avions précédemment déterminée* 

m. Ijà feuillet meiobraneux interne ou supérieur de la lame 
operculaire semble, être Torgaue générateur du corps blanc, en 
se repliant entre luUmème ^t le feuillet aérien. 

1 3. Des observations réitérées sur les animaux viitans. noiis. 
ont fait voir les globules sanguins se mouvant, en apparence sui- 
vant le grossissement qui nous lesi^montrâit, avec une grande 
rapidité, dans différens sens, et dan"» toute la largeur des lames 
branchiales operculaires des Cloportes. lU disparaissaient der- 
rière les ramifications du corps blalK^), chez^ les Porcellions et les 
Armadilles. 

i4. Celte admirable circulation nous a démontré directettient 
ce que Tréviranus avait présumé par l'absence des vaisseaux dans 
la lame branchiale, savoir, qu'elle intercepte un vide, une vé-^ 
ritabte lacune, dans laquelle se meut le sang pour ia respira* 
tion. 

i5. Des globules y suivent cependant des courans, assez ré* 
gdliens, dont nous déterminons la marche dans la description 
détaillée de nos observations, faites ensemble d'abord, et con- 
tinuées séparément. 

16. Après bien des essais itifriic^uetix pour injecter lé corps 
blanc et mettre en évidence sa composition vasculaire, après 
* 

(t) Voyez V Institut du a; novembre el du 1^ dccembie 1839. 
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l'avoir observé avec soin au microscope pour reconnaître sa 
structure intime , voici l'idée à laquelle nous nous arrêtons^ en 
ce moment, sur cette structure et sur les. usages de ce corps. 

C'est une simple modification des lames branchiales opercur 
laires, par le reploiement en dedans et ta division du feuillet 
membraneux de ces lames, analogue à ce qui a lieu pour la mem- 
brane qui tapisse la cavité branchiale de certains décapodes. 

Cette membrane spongieuse absorbe l'humidité de l'air et 
maintient humectée la lame branchiale. Mais l'action du flttide 
respirable a toujours lieu principalement à travers le feuillet 
membraneux* interne delà lame branchiale qui forme dans cette 
lame, comme dans celles où les corps blancs n'existent pas, la 
paroi supérieure de la lacune dans laquelle le sang vient res- 
pirer. 

17. Relativement au mécanisme de la respiration des Clopor» 
lides ienrestreS) nous avons remarqué qœ le» mouveinctiÀ 
d'abduction des lames branchiales operculaires étaient bornés 
et n'étaient )€imais assez étendus poui*>iaisser échapper une lame 
d'eau, que ces animaux conservent entre leurs branchies, et qui 
empêche, l'action desséchante de l'air. . 

Cette ob^rvation est importante pour comprendre que les 
CloportideSi terrestres respirant l'air avec des organes de respi^ 
ration aquatiques, ainsi que les effets promptement mortels, 
pour ces animaux , de la respiration d'un air sec. 

18. En effet, les expériences que bons avons faites pourcon« 
stater comparativement la durée de la vie des Cloportes et des 
Porcellions, dans un air sec et chaud, à l'ombre ou à la lumière 
ou dans l'eau, nous ont démontré que ces animaux périssent en 
peu d'instans (cinq quarts d'heures), exposés au soleil dans un 
bocal ouvert (6* exp. du 1 5 juillet), tandis que» dans l'eau , la du- 
rée dé la vie des Forcellions a été de 3 heures i/a. ( 5* exp. du 
1 5 juillet.) 

19. En général, dans toutes ces expériences, nous avons re- 
marqué que les Porcellions résistent plus long- temps que les 
Cloportes à l'action desséchante de l'air ou de la lumière. 

20. Les Porcellions privés de leurs corps blancs ne survivent 
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k cette mutilation que i8'ou 20 heures au ptus, tandis qu'ils 
vivent iong-tenips quand on leur a coupé 10 pattes sur 14. 

Sans doute ces expériences, qu*iJ sera facile de knultipiîer, ne 
suffisent pas encore pour en tirer des conclusions incontesta- 
bles. Mais on peut au moins en déduire que Teau et Taîr sec et 
chaud, sans l'action de la lumière ou avec cette action, sont 
mortels pour ces animaux, et que leurs organes de respiration, 
quoique formés, pour Tessentiel, sur le modèle des branchies 
de celte classe,ne sont pas plus propres à respirer Peau, ni Tair 
sec, que ceux de certains crabes terrestres. Leur respiration nor- 
male ne peut avoir lieu que dans un air humide, condition esr 
sèntielle de la dtirée de leur existence. 

IV. La quatrième famille des Isopodes, celledes Sphéromiens, 
a cinq paires de lames dans chaqueLsérie.De cea cinq, paires de 
lames, huit sont operculaires^ou protecIricesMI n-y a que la lame 
recouverte des deux dernières paires. qiii soit membraneuse oa 
vésiculeuse, et uniquement , essentiellement respirât rice.. 

Oh n*a pu voir sans étonnenaent, dans nos descriptions dé- 
taillées, toutes les précautions qui ont été prises pour préserver 
ces lames respiratri^es des léisions des corps extérieurs, airisi que 
leur structuré particulière. Elles sont ïégutièrement divisées. par 
des plis obliques^ dont le nombre varie suivatit le nutnéro des. 
lames ej les espèces de cette femille. Cette stt'ucture, qtii.les 
rend coinime gau&é^s;, av^il: échappé aiix, reobecches de' M. 8a« 
Vigny* . '..;..,..... . . . : . 

V. Les branchies des Cjtnothoadietis que nous avons pu étu^ 
dier forment un appareil d'une grande conformité de composi- 
tion, sinon de structure. 

Ce isout toujours dix paires de lames bieq développées , dis- 
posées sur deux séries et insérées chacune sur un pédicule 
commun; les premières sont protectrices ou operculaires , et les^ 
suivantes respiratrices. 

11 n^y a de différence que dans tè nombre , la formé et re- 
tendue des lames protectrices ou operculaires, relalivemcnt. 
aux lames respiratHces, et réciproqueineniî 
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Le nombre, ou, par compensation, l'étendue des premières 
est en raison des circonstances de mœurs qui pourrai^lM no^ttrç 
à sec ranimai et l'obliger de protéger les lames respiratrices 
contre l'action desséchante de l'air. 

Les Oymolhoadiens ^rr^tn^, quoique tous aquatiques, se- 
raient, par e^cemplë, plutôt dans ce cas, que les Cymothandienis 
parasites, qui vivent fixés sur les branchies ou d'autres parties 
du corps des Poissons. / 

Cependant, malgré cette conformité «l'organisation, nous 
avons trouvé des différences, relatives à chacun des groupes éta- 
blis, différences qui pourraient, au besoin , servir à caractériser 
ces derniers. C'est ainsi que dans les Cymolhaodiens parasites 
la lame la plus antérieure, grande et large, est conformée pour 
recouvrir toutes les autres ; tandis que dans les Cymothoadiens 
errans y \es lames antérieures sont loin d'avoir les diuieilsiôns 
suffisantes pour remplir cet usage. 

On pourrait encore, dans les Cymothoadiens parasites y éXdhWï' 
deux autres groupes dont le prf mier aurait des lames vésicu- 
leuses plissées (genres Nérocile et Anilocre) ; tandis que le se- 
cond ne serait pourvu que de lames vésiculeuses simples (genre 
Cymothoé). 

VI et VIL Les fanrJlles parasites et entièrement aquatiques 
des Bopyriensy des Képoniens et des Ioniens s'écartent de plus 
en plus, par plusieurs circonstances organiques , de l'appareil 
respiratoire des Isopodes précédens. ^ 

. Celle des Bopjriens n'a que cinq l^mes respiratrices dans 
chaque série, et manque de lames operculaires. Elle n'avait que 
faire de celles-ci, protégée comme elle Test, par les parois de 
Ip cavité branchiale de l'animal aux dépens duquel elle vit. 

Les Képoniens se distinguent de tôiis les autres Isopodes par 
le nombre , la disposition et la formé de leurs lames bran- 
chiales. (0 / 



( i) Voir ce qae iHiâ de nous en « dit dans les Cnii^tes-reiidtn de rAcadétnie d^s Science», 
4si n.ççtdsre il4o.,,e^ le, Mémoire inséré daus l'on de« cahiers pi-écédens de ces Annales. 
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B. Relativement à l'histoire naturelle philosophique des Iso* 

podes , 

Il était important d'étudier comparativement le plan d'orga- 
nisation de l'appareil de respiration de ces animaux ayant des 
genres de vie si différens, et de constater si ce plan n'est que 
modifié , ou s'il est entièrement changé , pour ces diverses cir- 
constances. 

Nos propres observations répondent affirmativement à la pre- 
mière question , ainsi qu'on a pu le comprendre par la lecture 
de la première partie de cette analyse. 

Elles montrent, dans le plan général de composition des or- 
ganes de respiration des Isopodes^ que ce sont des animaux 
aqi|atiqpes , comnîe toute la classe à laquelle ils appartiennent; 
et dans les diverses modifications de ce plan général, la raison 
de lu distribution de ces animaux à la surface du globe, dans 
l'un ou dans l'autre milieu respirable. 

C. Relatii^ement 4 F histoire naturelle systématique ou classique y 

on peut conclure de nos recherches : 

i" Que la position abdominale des organes de la respiration, 
ou la suspension de ces organes, commç appendices, aux an- 
neaux de l'abdomen, est le seul caractère commim qui subsiste, 
pour toutes les familles de cet ordre, tel qu'il est limité dans la 
classification que nous avons suivie; 

a*" Qu'en précisant davantage lès caractères de position , de 
forme et de composition de l'appareil blanchial, on pourrait 
grouper ensemble les six premières familles , sous le nom d^lso- 
podes normaux. Elles se rapprochent en effet, sous le rapport 
des organes de la respiration, par la position sous-abdominale de 
leur appareil blanchial et par sa composition générale; cet ap- 
pareil étant formé de lames branchiales vésiculeuses, recouvertes 
par des lames protectrices ou des opercules. 

Le second groupe, celui des trois dernières fiEUnîUes dâs Bo- 
py riens ^ des Képoniens et des Ioniens^ formerait les Isùpodes 
anormaux. Ils n'ont point de lamés operculaires proprement 
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dites, pour protéger Fappareil branchial. Les seuls 2?o^/n&n5 les 
ont toutes entières etsouS'*>abdominal68, 

Les Ioniens les ont arborescentes et flottant aqtour de l'ab- 
domen, double caractère tout-à-fait anormal parmi les Isopodes. 

Les Kèponien^ les ont intermédiaires entre ces déui^ familles : 
en partie sous-abdominales et entières ou pre^quQ entières , en 
partie flottant autour de l'abdomen et frangées. Enfin, dans cette 
der]pière faqsille, la sixième paire d'appendices abdominaux 
flottans , est aussi convertie en branchie , ce qui n*a lieu dans 
^ucun autre Isopode. 

3^ On peut encore conclure de l'étude détaillée de l'appareil 
respiratoire dans les Crustacés isopodes, que la disposition , la 
composition et la forme générale de cet appareil est la même 
dans chaque famille; 

4^ Que certains genres montrent dans leur appareil respira- 
toire des particularités de structure propres à les mieux caracté- 
riser qu'on a pu le fairejus^u'à présent. Tel est le genre Porcei- 
iion^ que l'on pourra dorénavant distinguer des Cioportes, 
non-seulement par un article de moins aux antennes externes, 
mais encore par la présence d'un corpa blanc dans lea deux 
premières paires, au moins, des lames operçulaires de son ap- 
pareil respiratoire. 

S"" Un seul 'ge^re enfin, le genre Tyioa^ composé d'une seule 
<%pèce, ise distingue par de Bingulières modifications dans la 
structure de son appareil respiratoire, dont la cQqnaissance dé- 
taillée, due à M. Milne Edwards, nous fait penser qu'il devrait 
faire le type d'une famille distincte. 

EXPLICATION DES FIGURES DE LA PLANCHE 6. 

Fig. I. Lame op^rculaire comoiuQe de Vl^ot^a tricuipidafçi^jçjfome deu^i fqis ppur montrer 
U style pluineux c, $itué çoLre li; rebord de Tabdooieii et la partie libre 4e la biue. — a.Ppi-* 
lioQ principale de la lao^e. ^, Sa portion librcu «• i,e «tylet pluoieus^. d. pord pqstérÂeuv tl«l 
rabdoiDen. 

Fip. a. Première paire 4*operGiiles ri^iQieiitaire» de XAftUU d^^au dquc^ , grossie ^o iffk^ 
l^ig. 3. Pièeei rfpréitotaui (a .dmuû^qift pair* de lamea hM^lchialliB cbiici« m&le de VAmèk 
dkttiu dotiee. — a. Pédicule: on y aperçoit les fe*«r(>aux muaçtileoy qui ferrciit à mouvoir lei 
antres pièces. •— h. Pièce externe, currespoudant a la lame operculaire du plan géoéral. •— 
c. Pièce interne , tenant lieu de la lame iFésictt4«use. — d. Appendice slyliforme attaché à 
cette dernière pièce. 
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fig. 4. Deuxième lame branchiale operciiJaire de la UgU océanique mâle ,4a cô|é gauche , 
vtie par sa face inférieure ou aérieune. — a. Lame bperculaire. ^.Lobe externe accessoire, c Sty- 
let géDilal. d. Pièce transversale ou côte à laquelle le »tylet est artieulé. e. Débris de la mem- 
brane qui tapisse b face iuférieure de l'abdomen. — Cette pièce a été dessinée au microscope 
avec un grossissement de «« diamètres environ. 

Figures 5- 10. Téames operculaires de la LioiK des HItpkes ( Ligidiam 
PerHoqnii Bnnit, Ligia ff y pTiorumlAlr.), femelle. 

La figure 5 est la première lame operculaire, la figure 6 la seconde , et ainsi de suite jus- 
qu'à la cinquième lame représentée figure 10. 

Fig. 7. a. Articulation de la troisième lame avec Textrémité externe de la côte. 3. Canal 
afférent, d. Canal efférent. c. Apparence de réseau capillaire , établissant une communication 
entre ces deux canaux. ^ 

Fig. 9. Quatrième lame daus Tabduction , vue de fietce. — a. La lame, h. Le crochet 
interne de la côte. La figure 8 représente la même lame dans l'adduction. 

Fig. g c. Cinquième lame. — a, Jjl lame principale. ^. La côte, c» Ij^ lame accessoire, 
formée par un développement du crochet précédent. 

Fig. II. Stylet génital de la deuxième lame chez le mâle. a. Premier article, formé par 
Kl côte. 6, Deuxième article ou stylet proprement dit. 

Ces pièces sont grossies environ «a Cois: elles appartiennent au côté droit et sout vues 
par leur face inférieure ou aérienne. 

Figures ia-i4. Appareil de la respiration dans les Pobcellions et les 

ÂRMADILLES. 

Fig. 19. Lames branchiales operculaires dans le PoreeUio scaber. — c et d sont les corps 
blancs des deux premières pairps de lames. ^ 

Fig. . 1 3. Les mêmes lames branchiales operculaires dans le PoreeUio t^rmadllloides (femelle). 
c, d, e,f, g indiquent les corps blancs dans les cinq paires de lames. 

Fig. 14. Plaque operculaire de la deuxième paire, pour faire voir ce corps Manc par la 
face abdominale. Le bord postérieur d de cette plaque est en avant. — a. Ouverture en forme 
de lM)utonnière. b. Réseau de canaux qui longe le bord de cette boutonnière, c. Corps blanc 
arborescent. 

Figures i5-S9. Appareil branchial du SpHiBROM^ cinerbuh. • 

La figure i5 fait voir la cavité branchiale garnie des cinq paire» de lames operculaires et 
branchiales. 

Fig. 16. Les lames operculaires et branchiales du côté droit ont été enlevées, de manière 
à mof^rehr la cavité, branchiale de ce côté. ^- a, o. sont les dernières pattes ambulatoires 
articulées au dernier segment thoradque. — b, est la cavité branchiale du côté droit. — 
c, La quatrième lame operculaire , portée en avant, pour découvrir la quatrième lame bran-- 
chiale d, montrant les plis obliques. — e. Cinquième lame operculaire. — y. Cinquième 
lame branchiale. 

Fig. 1 7. On voit dans cette figure b la partie droite d^ la cavité branchiale. — e, La cin- 
quième lame operculaire, soulevée et portée en avant, pour nieltri^ à découvert la cinquième 
lame branchiale/, dont les plis obliques sont plus nombreux que dans la précédente. 

PIg. 18-2 a. Paires de lames operculaires et branchiales du côté droit. Dans tontes ces 
figures , <; est la lanie externe ou operculaire , et i la lame interne ou branchiale. On voit 
euty fig. «9 , les tubercules qui- sont à Pangle interne et postérieur du cinquième opercule. 

Fig. 3 3. Dernière paire de lames sous -abdominales du Neroeila affims Edvr., du côté 
droit , vue par sa face interne ou supérieure. — a. Pédicule, b. Lame recouvrante, c. Lame 
reeauverte ou vésicule avec ses )»lis irréguliers, d. Appendice plissé de c^tte vésicule, e. Lobe 
membraneux externe, tenant au pédicule. 
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Nouvelles recherches concernant Vaction de la Garance 

sur les os j 

Par M. Flourei^s. 

(Quatrième Mémohre, lu i l'^Académie des Sciences» le 8 feTrier i84i.) 

Déueloppemenf des os en longueur. 

. Je me suis servi, dans un précédent Mémoire (1)9 de l'action 
la garance pour suivre la marche de l'accroissement des os en 
grosseur. Cest ce que Duhamel, c'est ce que J. Hunter avaient 
déjà fait avant moi, du moins en partie. Mais ni Duhamel ni 
J. Hunter n'avaient songé à profiter de l'action de la garance 
pour démêler et suivre la marche de l'accroissement des os en 
longueur. 

Et cependant l'action de la garance ne donne pas moins Tac- 
croissement des os en longueur que leur accroissement en gros* 
se^ir. On peut s'eii assurer par les pièces que je meis sous les 
yeux de l'Académie. 

La pièce n^ i est le tibia d'un jeune porc. 

L'animal à, d'abord , été soumis au régime de la garance (a) 
pendant un mois ; puis il a été rendu à la nourriture ordinaire 
pendant quatre mois : enfin, il a été soumis de nouveau au ré' 
gime de la garanc& pendant un mois, et il a été tué. 

Le tibia , scié en long, offre selon toute sa longueur^ trois H* 
gnes ou couches parfaitement distinctes: une interne^ rouge; 
une intermédiaire, blanche; et une externe, rouge. . 

La couche interne est. la portion d'os qui s'était formée pen- 



(i) Voyei Annales des Sciences naturelles , deuxième série, tome xiii, (>age io4. ' 
,(%) Régime de la garance, e'tsl*à^ire garance nélée à la nourriture ordinaire. Voyes 
mes préeidena Mémoires,» Annales des Sciences naturelles , tome xin, page 39 , etc. 
XV. ZooL. — Jml, 16 
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dantle premier régime de la garance (i); rintermédiaire est la 
portion d'os formée pendant l'usage de la nourriture ordinaire, 
et l'externe est la portion d'os formée pendant le second et der- 
nier régime de la garance- . 

Mais, ce qui nous importe surtout ici, où il s'agit de démêler 
et de suivre, comme je l'ai déjà dit, l'accroissement de l'os en 
longueur, c'est que si l'on examine les deux extrémités de l'os, 
tant la supérieure que l'inférieure, on y Woit deux masses ou 
portions de tissu spongieux ou réticulaire, juxtaposées et par- 
faitement distinctes l\ine de l'autre par leur couleur. 

La première de ces masses, celle qui touche au canal médul- 
laire, est blanche (2); et la secondé, ceRe qui termine l'os, est 
rouge. 

Or, dé ces deux masses', rïnterhé, ou la plus ancienne puis- 
quelle répond aux quatre mois du. régime ordinaire (3), est 
blanche; et la terminafe, ou la plus nouvelle puisqu'elle répond 
au dernier régime de Içt garance^ est rouge. Donc les os croisant 
en longueur en allant du centre aux extrémités, par masses ou 
couches qui se juxtaposent, comme ils croissent eh grosseur, 
en allant de dedans en dehors, par lames ou coiiches qui se su* 
pèrpôsent. 

La pièce n^ 2 est liri fémur du même porc. . . 

'Le corps de l'os a été scié en travers, et l'on y voit très dis- 
tinctement trois cercles ou couche^: une interne^ T.9"Ç® (4) 1 qtii 
répond au premier r^^/me (A? /a g-am/ice ; une intermédiaire , 
blanche, qui répond aux quatre mois de la nourriture ordi- 



(1] Cette couqImq r<Higo est : àclitellAMBA: la edudi* fti phit ancitkitoé; nàSê eDe avsif éré 
prccéd^ par. une autre y laquelle éb|U| b]fuiabA.(car^ i'aniaal nie .ae uoiirrissait |tt» emote de 
garauce ), et à dispara par la résorption (Voyez mes préeédens Méopoi^es^ annales des 
6ciedc6S haairellès, tome xfii, page 104). 

(a) Il y avait eu précéîletiitiïieht une côûtbe rouge pTus interne que la couche blanche 
aftwWe y^t^ui i^p^ndâtt au preuMr iàgtiit It k gaé&inw , nais tfUr to dSéjv ^is^raru par la 
résorption^ car la résorption marche très vile dans le tissu spongieux des os. 

(3) La couche , plus ancienne encore, et qui répondait au premier régime de la garance, 
a disparu p^r. U résQvptifHu 

.. l/i) Le corde ^}à airîi ^éoédécsue cmàm n»fite , «1 >|ui- iàraoît IW avant te prainier 
régime de ]U giw^fnce , a ^iapam par la iéiQrpb«».( Vo^i nitftfréoéèMW Mteoire^). 
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Kiaire; eA uaa extoroe, reage, qui répeind: au dernier régime de 
la garanaen 

)jd§t(àeu% eilréfnités.de l^os ont été sciées en 4oDg, et elles of- 
fref)t deux maâsesi diatiiicte&: Tune interne et blanche, qui s'est 
formée pendant ies quatite mois dé la nourriture ordinaire ; 
lautre externe ou terminale, et rouge, qui s^est formée pendant 
le dernier i^égtme de la garance: Une masse plus ancienne, et 
qui ^'était formée pendant le premier régime de lagaranèe ^ ^ 
déjà 4î&parju pai? la.l^ésorption<i : 

Des deiix masses qui restent, la plus ancienne est donc la 
plus interne; la plus uouveUe est la plus externe. Les os ercMs^ 
sent donc en longueur parcoudhes. qui se jtixtapc^ent, comme 
ila croissenit en grosseur par couches qui. se superposent. 

LeSiOS, contenus dans les bocaux 3,4 ot 5, appartiennent à 
un.jeunç porc qui, après, un noâs àvL régime de la garance^ a 
été rendu k \^ nourriture ordio^ire pendant six mois. 

L'qs di| bocal n' 3 est le fémun Cq fémur a été scié en long 
et l'on y. voit» selon toutes sa longueur, deux lignes ou couches, 
l'ijme ipterne, très mince et rouge; Taulre externe, très épaisse 
fit blanche, l^ oouche interne et ronge v presque entièrenrient 
ré.v>rbée ^pr quelques points, est celle qui s'était fonrnée pen- 
dant k régin^e d^ la garance i là CDuche exteriie et blanche, 
. be^uçpap p^us. épaisse» est fou te la portion d'os qui s'est formée 
peu^dant les si)( ^lois de la npurriture ordinaire. Toilà pour 
l'accroissement de Fos en grosseur. ^ 

Pqur juger ' tout au$sî sûrement de 1 acicrois$ement en Ion* 
gueur« il suOit de remarquer que la couche rouge ne règne que 
sur le corps de l'os, et que tout ce qui est extrémité est blanc. 

Or, ce qui est extrémité, ce qui est blanc, est ce qpi s'est fait 
depuis que le régime deUigarance a cessé, c'est ce qui s'est fait 
après ce qui est rouge, puisque le régime de la garance ^và\X, 
précédé la nourriture ordinaire, c'est donc par îeur^ extrémités 
que les os ^'allongent. 

Les bocaux 4 et 5 présentent quelques os ^u carpe du même 
p.prc. 

Les os du bocal n* ^so^t sciés en long; les os du bocal ri'*5 , 
sont entiers. Et partout, soit que Ton consrtlère les os sciés en 

i6. 
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long et que Ton voit à rintérieur, soit que Ton considère les os 
entiers et que Ton voit à l'extérieur, partout la couche ronge 
marque par sa limite, et quelle était la longueor de Fos au mo- 
ment où le régime de ta garance a cessé, et quelle est Tétendae 
de la portion d'os qui s'est formée depuis que l'animal a été 
rendu à la nourriture ordinaire. 

C'est donc, encore une fois, par couches externes et juxta- 
posées que les os croissent en longueur, comme c'est par cou- 
ches externes et superposées qu'iis croissent en grosseur. En 
d'autres termes, et en un seul mot, c'est par l'addition de nou« 
velles couches, déposées à la surface externe des couches déjà 
formées^ que l'accroissement des os s'opère ( i ). 

L'action de la garance donne donc l'accroissement des os en 
longueur, comme il donne leur accroissement en grosseur. 

Il est singulier que Duhamel et J. Hunier ne s'en soient pas 
aperçus, eux qui^ d'ailleurs, pour découvrir et pour démontrer 
l'accroissement des os en longueur, ont imaginé des expériences 
si ingénieuses et susceptibles d'une si grande précision. 

Duhamel perça le tibia d'un jeune poulet (a) de plusieurs 
trous , placés à une égale distance les uns des autres. Au bout 
d'un certain temps, la position respective des trous n'avait pas 
changé; tout l'accroissement s'était fait aux extrémités de l'os , 
et par delà les trous. Voici cette belle expérience de Duhamel, 
qui n'a pas été assez remarquée , et que Uii«méme a mal com- 
prise (5). 

y On choisit, dit-il, un poulet d'environ six semaines ; l'os de 
sa jambe avait deux pouces de longueur; on lé peirça avec un 



( r) C*est même là ce qui fait tout Vaccroisseneot ; c'est que les parties nouvelles, se formant 
par dessus les anciennes , sont néoessaireaient plus grandes. 

(a) Jecboisb cette expérience -de Duhamel entre plnsieurs autres^ parce que, de toutes 
les siennes , c'est celle qui se rapproche le plus de Texpériene^ dédsive de Hunier. ( Voyez le 
Mémoire de Duhamel sur la crue des os suivant leur iong^eur^ Mémoires de rAeadémie 
des Sciences, année 174).) 

(3) Trompé par d'autres ezpérieûces , folles scr des animaux plus jeunes et dans lesquelles 
il avait cru voir les trous s'éloigner plus ou moins les uns des autres , moins à la partie 
moyenne et plus aux extrémités. DVm il conduaît que les os «s'allongent dans toutes leurt 
parties , mais surtout dans leurs parties e&trémes. ( Voyez son Mémoire, déjà fiità) 
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fopdt à un demUpouce de l'articulation, du pied ; on fit un autre' 
trou un deioi-pouce plus haut, enfin on fit un troisième trou 
encore un demi-pouce plus haut;. et ce dernier trou était éloi- 
gné de Tarticulsiition du genou duti< demi-pouce; de sorte que 
toute la longueur de l'os était divisée par denii-pouces. 

** Je fis passer un fil d'argent dai|is chacun de ses trous^ et on 
en fit des anneaux qui embi^assaient la moitié des chairs ou des 
muscles de la jambe. 

« Ce poulet fut tué aepjt semaines après qu'on lui avait piqué 
l'os delà jambe.... ;. et alori l'os tibia avait trois pouces de lori-^ 
gueur au lieu de deux qu'il avait au commencement de lexpé-* 
rience. ^ 

<x H est question de savoir, continue Duhamel, à quelle partie 
de cet o& s'est fait cet allongement, et c'est ce qu'il ,est aisé de 
connaître par le moyen des trous qui divisaient l'os dé la jambe 
en quatre parties égales. Le premier qui, au commencement de 
l'expérience, était à six lignes de l'extrémité inférieure, était à la 
fin de l'expérience à neuf lignes ^ainsU'os s'était allongé de trois 
lignes en cet endroit.. Le deuxième trou était, à la fin de l'expé-- 
rience comme au commencement^ à six lignes du premier et 
du troisième trou ; il n'y avait donc eu aucun allongement entre 
le premier et le troisième trou. Mais ce troisième trou qui, au 
commencement de Texpérience, était éloigné de six lignes de ^ 
l'extrémité supérieure dû tibia, en étàitéloignéàlafin de quinze 
lignes^ ainsi il y avait: neuf lignes d'allongement à cette partie. ...» 

L'expérience de J. Huater brille par plus de clarté encore. 
Le tibia d'un jeune parc fut percé de deux trous. L'intervalle 
de ces deux trous fut exactement mesuré. Au bout de plusieurs» 
mois, l'animal fut tué. Il avait beaucoup grandi^ son tibia s'était 
fort allongé rQl cependant l'intervalle entre les deux trou» 
n'avait pas changé (t). Qae.l!6n consulte donc les expériences 
mécaniques ou les, expériences, par la garance, la concluskïn est^ 
toujours la même :. c'est par leurs extrémités, et par leurs extré- 
mités seules, que les os s'dUongenl. 

(i) Voyez Transactions of Society for tke improfemeni of médical and chitiàrgical 
knowUdge , tome ii , page i^;:. . 
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Je reviens k meis esçpériencès par la gdrsrnce, et je eherche à 
voir, d'une vue générale^ ie mécanisme singulier par lequel le& 
os croissent et se développent. 

Or, ce mécanisme du dèveioppetnenit dés ob consiste évideoi^ 
meni daius une mutation cohtiriiielie de toutes les parties qui 
les composebt. Cet os, que fe considère el qui se développe, 
n'a plus, en ce inoiHent, âiicmie dê6 parties qu'il avait il y a 
quelque temps, et bientôt il n'aura plus aucoi^ie de celles qu'il a 
aujourd'hui. Et dans tout ce renouveUement perpétuel de ma- 
tisèr^, sa forme change très peu. Là est une des premières et'fon- 
damen taies lois qui régissent les oiigaifismes^ Dans font ce qui 
a vie, la formé est plus persistante que la matière. 

Bufibn l'avait déjà remarqué.* Ce qu'il y a, dit-il, déplus 
constant, de plus invariable dsfns la nature, c'est l'empreinte oo 
le moule de chaque espibe; ce qu^il y a d>e plus variable et de 
jrfus corruptible, c'est la s'obstaiice (i)* j>» 

Georges Gnvier s'eât plu à développer cette belle idée. «Dans! 
les tôorps vivans , dit-il, aucune molécule ne reste en pkce, 
iK^utes entrent ^et soûlent succe$siveoii»!it : la tieestfili tourbillon 
continuel, dont la directioO) toute >co«ffplîquéequ'0Uie est,- de-^ 
meure constante, ainsi que l'espète des molécukes «qui y sont 
entralnées^roais non les molécules individsielles elieS^méme» ; au 
contraire,' la manière actuelle du corps vivant n'y sera bientôt 
phiB^et cependant elle est dépositaire delà force qui *6ontruin- 
drala matière Ajtore à marcher danis Je même sens qu'elle. 
Ainsi ia forme de ces conps leur ^st plos essentielle qse leur ma* 
tière, puisque celte«t:i change savis ûesse , tandis que l'autre se 
conserve (a). * 

Oh peut dire que cefete grande vhe delà mutation vcMinaeltê 
de la matière, fruit d'une méditation abstraite plus encore que 
desiaitB mêmes pour Bulfon evpmirCîiVîef, seoonverlit en' un 
fistit matériel dans mes e^périenoeK pai^ la garance. 

Si je comsidère, en effet, Taccroissetnent en grosseur sur un 
de ces os que j'ai mis sous les yettx de l'Académie , sur te tibia, 



( I ) finfhn , Hirtoirû du Xkrf, 

(9) Kapporl historique sur let progrè$^ des Seieiices naturelles. 
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SKXthJmm^^^. ce jeiineporo^ cpi,; après avoir été soaimfi air 
nsgitne de tst garance peaidantiunpfDpil^ a été rendu à la nouhri^ 
lune ordinaire peQdant'six^moisv jeTois à l^éntéfieor une couche 
rouge, mais avant que cette cou^che rouge se fûtformée/Uêii^ 
exilait iMieaiiitre qui étmt^ndie en; qiii a «cbpjà'dispAru; Cette 
eouohe TOM|fe qiâ e&t à prétont ia f^lus an^sieime, était datic mi-* 
guène^ ia ^itis nouvètte^; et quand: eile était b' iplus notl vofHe, éllie 
qwhiëntàt né sera pfais^ foisteS le# couches blanches qui se 
sont formées depuis tiVfxislaiiëtyt pas encore. 

L'âocroinenient en longueur «e donne le tnènaes faits, et 
peut-iétre^dé^usaurpretiaûfir encore. Les^ exAtéoiités de Tos, ce 
qu'an appeUie ses téiés^ cfaasigent oonplèteftieat |)eqdflnt qu^il 
s'ucQ.roit. Ëtt «if fet^ httf^/e ou^ietottrémîté de fos^quî (se> trouvait' 
au point où finit la coujohe rcnuige^'êtrqUîâmiîtaiGars «cUe^nëme 
une couche rouge, nest plus;Kel|eia éfé réeorbéie; «t^le q^ii 
esit «naéntenant a'existeif ipoiB alors ; eUe s'est iforcpèe depuîis. 

Tout change. doBi^ida|isl]®s, pendafit qoTil s'apcrok. 1?onftesf 
sèa fiarCies .pa^ssenrt et i<)Bpaaraiaseot ; «octf^s sont, ' 8i»coes6ive>i 
naent^fiirméÊSfef féssfbéeB; et'chaciine, comane iejdit ;|dn)î}^^ 
bleroent G« Cuvier> est dép^sîtake^ tsaédk^ qu'^e» existe, de \st 
Jœrfequioimtrmni celle ^ni lursiaooadef eCà môr'ràffr dmu le 
mpmes0nsiqu^^àh,€ià*r9tvfbiar su^tme..r... 

Je ne présente le squelette dn jtBom ^oanc^ placé dans leitoeat^ 
H^ 6, qi0e^ pour «dooaaer iiqe idée^ ^anf: •■ «rexttiéfDe > v^cité île la 
couieiir irouge^ des os^ de iactipn p^jiBsainte que i k gqpaxM:e 
exerce .sitfT oto pBrties.. ■ tt ...-.-..., .-.s.:.. 

)Le sqjiieliaitte i»^ 7 est beSui d'iui jeisoe |Mfeon.q|ii.ii^.éÉéâoq«^ 
mi&;sm^7'égim9^e ia gioni^/icft que qoiend^trâijottrai Lésa». soM 
du rouge le {>kis.vî£.. ? 

A côl^danSîl&bDcat n^ft,«st Je sqmletteid'iHi pigeon iKkilte 
qui a été soumis au même régime pendant plusieurs moîsç et 
cependant les os sont à peine de couleur rosée. 

Le mouvement par leqttél s'opère i'aeerois«e«iettt dahs le 
jeune animal se continue donc dans l'animal adulte, puisque les. 
os de l'animal adulte se colorent par la garance ; mais il ne s'y 
continue que très ralenti, puisque, après plusieurs mois du ré- 
gime de kl garance ^ les os de l'animal adulte sont beaucoup 
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moins colorés que ceux dujeime animai après quelques jours 
seulement de ce régime^ et je pourrais dire même, en rappelant 
les expériences de mon premier Mémoire (i)^ après quelques 
heures. 

L action de la garance transforme donc, en faits visibles à 
l'œil, la marche de l'accroissement des os. Elle marque même 
et la rapidité première , et le ralentissement progres^f de ce 
mouvement que Gûvier appelle le tourbillon vital, et par lequel 
toutes les parties des os se renouvellent et se succèdent; 

Maisla garance n- agit que sur les os. On sent donc combien 
il serait important de trouver une substance qui agit aussi sur 
les autres parties, et qui nous démasquât, de même, et le mé* 
canisme de leur accroissement, et la marche du tourbillon par* 
ticulier qui les entretient et les régénère. 

Je cherche et ne désespère point. 

Déjà, parmi plusieurs substances non encore essayées sous le 
point de vue qui m'occupe ici, et que je dois à l'amitié de mon, 
savant confrère M. Pelouze, il s'en est trouvé une, Vaeide aloé- 
tique, qui colore les os en violet, comme on peut le voir par le 
squelette contenu dans le bocal n"" g. 

Mais Vaeide aloétique nous fournira-t-il enfin ce nao}ien d'ex* 
ploration cherché depuis si long-temps pour les parties autres 
que les os? C'est ce que je n'oserais dire encore. Je dois pcmrtânt 
ajouter, relativement au pigeon dont je présente ici les os colo» 
rés , que , bien qu'il n'ait pris quSme seule fois de Vadde aloé^ 
tique j qu'il en ait pris très peu, et qu'il soit mort quelques heures 
après en avoir pris,sa peau, son tissu cellulaire, ses cartilages, etc., 
cfiraient néanmoins déjà, autant que j'en ai pu juger par un pre^ 
mier examen, une couleur violette assez prononcée. 

Je répète et je continue , en ce moment, ces* nouvelles expé- 
riences. 

(f) Voyez AniMileB des Scîenc#s natuveUef ^ tome xiii. 

. Ml in 
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Obskrvatiqks sut les vaisseaux. Ijrmphaii^fues de éa Sa&imahdte 
. et de ia Grenouille j extraites d'une iMre. du docteur JRvuxani 

^membre de rinsiitui de Mikm^ adressée à Mi Baesg&et, 

membre de F Institut de France. 

c( J'ai le plaisir de vous annoncer tjtie je. viens de découvrir 
un fait «anatomique entièrement nouveaiu et des plus curieux, 
que je vous prie de £aÛTe connaître à vos collègues de Tlnsti* 
tul (Académie des Sciences); j'ai trou% dans la Salamandre 
commune^ que les vaisseaux lymphatiques des viscères abdo- 
minaux ne sont que des gaines assez larges qui couvrent et 
renterment une artère , comme les doigts d'un gs^nt enveloppent 
et contiennent les doigts de la main, de sorte que dans tous les 
vaisseaux lymphatiques des vi5cà*es de Tabdomen qui abou- 
tissent au réservoir du chyle et au canal thoracique, il y a deux 
fluides qui circulent en sens contraire l'un de l'autre. M. Bw Pa- 
nizza, mon illustre ccdlègue, a vu dans toutes les Tortues de 
mer, que l'aorte et les troncs qui en naissent (mais les troncs seu- 
lement; et non leurs ramifications) sont renfermés dans- le canal 
thoradque et dans les réservoirs de la lymphe : il dit positi- 
vement qu'ils y sont enveloppés de la même manière que le 
coeur est contenu dans le péricarde, et que, par conséquent, 
la lymphe n'est en contact ni avec l'aorte ^ ni avec les troncs 
qu'elle produit. Il pose en fait (p. 33) que lés réservoirs et le 
canal thoracique sont les seuls canaux de la lymphe qui ren-^ 
ferment dans leur intérieur les gros vaisseaux, savoir, l'aorte 
et les troncs qu'elle fournit. Or,^ d'après mes observations sur 
les Salamandres 9 l'aorte abdominale, les troncs qu'elle produit 
et toutes leurs ramifications {diramationes) jusqu'aux plus pe- 
tites, sont non pas simplement enveloppés, mais renfermés dans 
les vaisseaux lymphatiques, de façon que la lymphe qui circule 
dans ces vaisseaux se trouve toujours en contact avec les artères» 
Injectez un liquide coloi'é en rouge dans le système artériel , 
et en bl^nc dans les vaisseaux lymphatiques d'une Salamandre, 
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et vous aurez le plaisir do voir les artères du mésentère à tra- 
vers les parois de ces vaisseaux; ouvrez le réservoir du chyle ^ 
fendez deux ou trois vaisseaux lymphatiques tout de leur long^ 
soulevez les artères'avec une petite pince , «t voos verrez qu'elles: 
scNDt assujetties aux parèlis des vaisMau:^^ chylifère^ par ées brides 
tendioeoses extrêmement ténues^ et vous remarquerez que, dans 
le réservoir, elles sont unies entre elles et fixées par ces mêmes 
brides aux parois de ce dernier. Le fait que je vous annonce est 
de ia plus grande exactitade^ et c'est- parce que fai acquis la 
certitude de cette disposition anatoiaDique^ que je vous prie d'en, 
donner odnnaî&sanoe aisx anatomistes français. J'ai panté d&cettN» 
disposition des vaisseavs lymphatiques der Salamandres, devant 
llnstitut de Milan:, ma communication vient d'être r£9iéue;pu* 
blique paor l'impression^ tHaîs en attendant que je puisse vous, 
adresser mon opuscule y je vous prie d'annoncer ma découverte^ 
atinnquâ 4es savapas qu'elle pourra intéresser puissent en constâ*^ 
ter la rigounense «kactitude et étendre leurs investigatkMis à 
d'autres reptiles. 

<r Si vous voicdez faire des recberdies sur les vaiaseavx lym« 
phatiqueS'dès peiks aitinMUx^, je vous /engage 6 ne point vous, 
servir des tubes à Ânjectîon de Soemmerring, et<fe|itt poif^ etOh 
ployer le- mercure ipour les injec^ious^ parce que ce métiri par 
son poids >déchire très facilement les tissus des. petks anîoHitix;,. 
il sort «des vaisseaux y s'extravase^ aprèsarvoîrdiiatéi, autué me** 
sni^^ les canaux dans lesquels on l'avait inlrodust;'eQ un motv 
il altère tout. Au lien de mencttrev servea^^vous de dre'qoio^ée* 
en rouge ou en bleu, et raêle^L^y de Thuile ràe hoÉx en phi^oii/ 
moins grande quantité^ selon, le chaleur de la sapsoui^eit Eûtes 
votre injection avec une petite aeringue^je puià voua âssunery 
et d'après /ma ipropre ^expérieniée^que vous en^ sercstrès sa* 

.ic A la dernière' réunion des nMuralistes qui; comme vbus le 
savez sans doute ^a< eu liey à Turin, j'ai lu un peCst mémeiro 
siir la méthode dont: je me s«rt pour «disséquer les embryons 
extrêmement petits v)laqudiieco|ist8ite à les endbâsser dans de ia 
cire^ comme l'on enchaténne des diamans, piiis à disséquer ce» 
embryons sous Tcau, pprès les avoir légèrement batgijéîs avec 
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une liqueur acide , com{iDsée d'une partie d'acide' nitrique 
et de huit parties d'^au. Gest à l'aidie de œ procédé ati^to- 
mique que j'ai pu suivre le développement de4'«if)céphate dé la 
Grenouille, et je regrette beatiooiip qpafr ]M[i le prDfètôéup SêrrfB 
n'ait pas connu ce procédé à l'époque o» il' a feit ^^es obser- 
vations sur l'encépbaie oonsidéré dans les quatre classes des 
animaux vertébrés. S'il feût conan^ il n'aurait pas eu tant 
d'obstacles à vaincre^ comme il i^ dit lui^mérae^ pbut^ suivre la 
formation et les évolutions successives de Tencéphalè et de' ki 
moelfle épinière chez le Têtard. 

« Pavie, le a6 décembre 1840^ 

' . ■> 

P. S. « Pendant que je vous écrivais cette lettre ^ . Ton m'a 
apporté des Grenouilles communes assez gro^ef;. je.lès ai disse-* 
quées sans délai, et j'ai remarqué, à l'aide de mes injeçfion^»^ 
que, sous le rapport du système Ij^mphfitique, elles sont organi- 
sées comme les Salamandres» .J ai même reconiiu que sur les gre- 
nouilles l'on peut constater le fait que je vous annonce avec pl^s 
de facilité que sur les Salamandres. » (1) . , . : 



NoTK sur les globules sanguins e/^.ÇRyPTOBjiANCHUS japoiticus 
{Extrait et une lettre de M J. Van der Ùoev^^ ^jyro/esseur d^" 
zoologie à Lejde ^à M. te professeur Baeschet, a Paris.) 

On connaît par divers écrits de naturalistes hollandais , au 
nombre desquels je citerai un mémoire de M. J. Van der Hœven, 
le singulier reptile du Japon , que ce savant professeur croit être 
un Menopoma y sans ouverture au cou, et qu'il a nommé Cr)p^ 
iobranchus japonicus : ce grand reptile batracien , rapporté vi- 
vant du Japon par M. <îé Siébold, a vécu à Leyde pendant plus 
de sept ans, dans un réservoir où il nageait et ranipait, et où 



(1) M. Breschet s^occupe en ee noment de vérifier par la dissection de plusieurs espèces 
de reptiles , 1» découverte impotfante^ de M. Rusconi : sous ferons plus lard connaître les 
résullats dt se? investigations. ( Wéd, ) 
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on le voyait venir à la surface du liquide, pour y respirer. La 
longueur de cet animal était, peu de temps après son arrivée en 
Hollande y de plus de trois pieds, du museaa à Teaitrémité de la 
queue , et depuis cette époque, cette grande Salamandre {Sala^ 
mandra maxima)si encore pris du développement. Lors du froid 
rigoureux de janvier 1838, Teau du réservoir fut couverte de 
glace pendant une nuit, et le reptile n'en parut pas souffrir;. 

M. Temminck a designé ce Batracien dans son coup-d'œil sur 
la Faune des iles de la Sonde et de Tempirq du Japon , sous le 
nom de Triton japonicus et une belle figure lithographtée a 
été publiée dans la Fauna japonica. 

Ce n'est point la grandeur seule qui rend cet animal remar- 
quable; ce sont aussi ses formes bizarres, comme le fait très 
bien remarquer le naturaliste célèbre que nous venons de nom- 
mer. Bien que d'après ses formes extérieures et d'après quelques 
caractères secondaires , ce reptile paraisse devoir être rangé à 
côté des Salamandres, cependant , d'après l'histoire qu'en fait le 
savant M. Sdhlegel dans sa Fsiune du Japon, on peut croire avec 
M. Van der Hœven, que, dans l'état actuel de la science, ce 
reptile ne saurait être regardé comme une Salamandre (i). Mais, 
nous nous abstiendrons dans cette simple note d'entrer dans des 
considérations relatives à la place réelle que doit occuper ce 
reptile dans un cadre zoologique. Nous renvoyons fios lecteurs 
aux travaux impprtans de MM. Temminck , Schlegel, J. Van der 
Hœven , etc.*, et nous nous bornerons ici à donner l'extrait d'une 
lettre qui nous a été écrite par notre savant ami le professeur 
J. Van der Hœven. 

« Comme il est connu que les reptiles se distinguent par le 
volume de leurs globules sanguins, volume bien supérieur à celui 
des globules du sang des autres vertèbres, et comme on savait 
déjà que ceux du Proteus anguinus sont plus grands que cetixde 
tous les autres animaux, que l'ou a jusqu'ici examinés, il était tout 
naturel de penser que \qs globules sanguins du Cryptobranchus^ 
japonkusy qui , suivant moi, sont plus près du Proteus y que des 



(i) FragDieus zoologiques sur les Batraciens, § t^y sur ua grand reptile du Jap«a^ 
appelé dommuDétUfut Mamandre , page 7. 
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vraies Salamandres , auraient des dimehsions très considérables , 
je voulus constater ce fait. » 

« Ce reptile vit maintenant à Amsterdam^ dans le jardin de la 
Société Eoologique , bien que lanimal appartienne toujours au 
Muséum d'hi&toire naturelle de Leyde. Je crus devoir profiter d'un 
voyage que j'ai fait récemment à Amsterdam ^ pour examiner au 
microscope le sang du Cryptobranchus japonicus^ et les résultatsf 
de mon examen ont confirmé mes prévisions. 

« Avec un microscope simple et une lentille d*tme puissance 
.médiocre, je reconnus déjà parfaitement bien les globules ovales 
ainsi que leurs noyaux. Revenu à Leyde, je constatai d'une ma- 
nière rigoureuse, avec un microscope de Plœssl, que les globules 
ont iV de millim. ou ■— de ligne de longueur sur iV-t? de millim. 
ou 7j de ligne de largeur. Avec une loupe , grossissant environ 
huit fois , on distinguait déjà les globules ^ et un grossissement 
de vingt-sept fois est suffisant pour faire voir le noyau avec 
clarté. » 

« I^ Chryptobranchus japonieus est donc , après le Protée, le 
second exemple d'un animal vertébré à très grandis corpuscules 
ou globules sanguins.» 



Remarques sur la phosphorescence de quelques animaux arti^ 
ticulés, a r occasion d^une lettre de M. Forester sur la phos- 
phorescence des Lombrics terrestres* 

Par M. V. AuDouifc. 

A Toccasion d'iiiie lettre de M. Foréster sur la phosphores- 
cence des Tjômbrics de terre ^ adressée à l'Académie des Sciences 
le 2 novembre i84o (i), fai émis un doute qui paraîtrait une 
x?ôntradictîon trop fori;nelle du fait avancé , si l'on croyait que ^ 



(i) L^auleipr de celle lettra aDoon^il avoir vu, par une iratt obscure el très pfu%ieuse, un 
grand nombre de iombrics qui brillaient d'une lumière bianc)«e comparable à celle du fer 
chauffé à blanc. (R.) 
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i ai prétendu nier foraiéUement la réalité de cette phosjphores^ 
cence; telle n'a pas été mon intention.. £n effet, je sais mieux 
que personne. que cei fdlénomèlie n'a rteti d'impossible , l'ayant 
étudié çxpériine«^talen)ent>. et très souvent^ sur plusieurs ani^ 
mauxarticulé&;.fvlai9 j'ai dit que je n'avais pas été jusqu'ici assez 
heureiUX pour ea élre témoia cbej; \e&ver$ de terre oa Lombrics 
ierreatree. 

Je n'ignorais pas qu© M.'de Flauger^ues avait publié, il y a 
saixaulet ana4 dans le Recueil de l'abbé Renier (octobre 1780) 
de& i^^seriijAions siur lia pht^phorêscence des uers de terre j et que, 
^ doi^e aâs pl^s tards, en 1799^ Brugulère avait constaté un fait 
an^lqgite. Ï)epui3^ lewag-tempa j'avaia cherché à vérifier ce phé- 
nqméiie, lprsqae<<froyaftli enfia.y être parvenu, je fus détronnpé 
par 1a déixmverte de La phosphorescence chez un auimal arti-^ 
^ulé d'un tout «wtre prdlre'que te I^ombricç. Voici daus quelles 
circouiStani^ea : . 

J'étais en i8i4 à Choisy-le-Roi près Paris, où je passais babi* 
t|ieUef»?9t le )?^wps des^^^cançes scbola^tiques et je m'y occu- 
paâsd; observations sur les nnoe^iirs des insectes qui me meltaieni 
en rapports fréquens avec des cultivateurs. Le 16 aoùt^l'un 
d'eux vint me trouver à neuf heures du soir et me fit part d'un 
fait tout nouveau pour lui : la présence d'une foule innombrable 
de vers de terre, disait-il, qui vivaient dans une plate-bande 
plantée en chicorée, et répandaient une lumière de charbon brû- 
lant à blanc : ce furent ces expressions. Il m'apporta un de ces 
vers dans un pot de terre, et c'était bien un Lombric. Toutefois 
ce Lombric n'était pas phosphorescent; le cultivateur en était 
surpris, et je m'en étonnais moi-même, quand, en examinant 
avec soin ce pot rempli de terre, j'y découvris bientôt cinq a six 
petites SQolopjendres à cor,ps très étroit (i) qui jetaient. une vive 
lueur pbosiphpriqife. Curieux d'observer ce phéi?iomçne plus en 
gr^ndy je me transportai aussitôt sur les lieux; d'abord je vis 
de$ lueurs phosphoriques à la surface du sol; mais l'ayant fs^it 



(») Gè«.S<ïolopeiidras< appartMinevt è l'espèce ^e Litiaé a désignée* sons le nomd^elec- 
trica, I«ftoh a' créé y pour elle cit peur' qiidqnes autres Myriapodes, h genre Géophîle, 
Geophtîus ( Tran. actions de la Société l'mnéennes de Londres , tome xi ). 
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bêcher, jWister à un spectacle vrartnent éblouissant r la terre* 
remuée était ebmme arrosée de gouttelettes phosphorrques et 
dans certaines plîices le liquide semblait conler comme de' pe- 
tits filets d'eau; brisait-on des mottes, elles jetaient une vive 
tnmîè^ephosphoriqué, et si Ton écrasait des parcelles de terre 
dans la main, elles y baissaient de^ traînées fuminéttses qui ne 
disparaissaient qu'après 8, lo et 20 secondes. Or î! me fut très 
fecite- de constater que cette phosphorescence était uniquement 
iluei^ dettes petites Scùlopéndreset nullement aux vers de terre 
Où Ij(>môri&s qm cependant étaient très abondans dans ce ter- 
rain. • • • • • ■ ' ■ • 

Je suis resté long-temps sous l'impression de ce fait, et quand 
ort m^a dit cfuetquefois avoir rencontré des Lombrics terrestres 
lumineuse, j*ai citét^ioft observation et j*ai engagé les personnes 
qui m'assuraient avoir été témoim de ce phénomène très eu- 
Herrx, à 's'assurer s^l n^y irvait pas méprise, et si les Lombrics en 
quipstioii'hVtâïent pas pliitèt des petftei Scolopendres. 

Toe>fèfoi9 je m>mpresse de dire à FAcadémie qu'aujourd'hui, 
^t seulement depuis la séancedernîère, jô ne conserve plus au- 
cun doute sur la phoijihorescenee dfe certains Lombrics ou vers 
fie terre. Evidemment ces annélideis jouissent dé cette propriété 
aussi bien que les Sedlôpendresj et cé qtri me frappé, c'est que 
lëi Lorabi^ès mit avec les Scolopendres ceci de commun qu'ils 
possèdent celte faculté de -répandre une- lueur phdsphorîque 
pliis prononcée,^'!! motneht de leur reproduction. C'est à. M. Mo- 
qtiih-Tùridon, professeur de botanique à laFiacûltédes Sciences 
dé Tcnifottse, et zoologiste très distingué ^ que je dois les ren- 
îseiguemèhs pôsrtifs qui ont établi ma conviction. J'en présen- 
terai ici un court extrait. 

Un grand nombre de petits animaux phosphorescens s'étant 
présentés, il y a trois ans, dau&ux^ allée du jardin de M. de 
Puymauriu à Toulouse, et pendant une soirée très chaude de 
l'été, MM. Saget et Moqiiin-Tandon les examinèrent et recon- 
nurent positivement qu'ils appartenaient au genre Lombric. Ils 
avaient une longueur de 4o à 5o millimètres environ. 

La lumière qu'ils donnaient paraissait blanchâtre et ressem- 
blait beaucoup à celle du fer rougi au blanc. Quand on écrasait 
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un de ces vers avec ie pied, la phosphorescence s'étalait sur le 
soi; elle produisait même à volonté, une longue traînée lumi- 
neuse, comme si Ton avait frotté le sol avec un morceau de 
phosphore. 

Chacun de ces Iximbrics présentait un clùellum assez déve- 
loppé, ce qui prouvç que leS individus oDservés étaient adultes 
et au moment de s'accoupler. 

M. Moquin-TandoB recueillit quelques- uns de ces Lombrics, 
et les conserva vivans pendant plusieurs jours; il observa que 
leur propriété lumineuse résidait dans la substance du renfle* 
ment sexuel, ou clitellum dont je viens de parler, et que cette 
propriété cessait d'exister immédaitement après l'accouplement. 

Ce dernier fait est confirmé d'ailleurs par l'observation sui- 
vante, qui concerne un insecte bien connu de tout le monde, te 
ver luisant^ Lampyris noctiluca. 

Dans une belle soirée d'été, votre honorable correspondant 
M. Bérard, à Montpellier, avait réuni chez lui plusieurs profes- 
seurs et naturalistes de ses amis. M. le docteur Lallemand, qui 
était du nombre, rendit les personnes présentes; témoins d'un 
phénomène très curieux. Il prit dans sa main une femelle du 
ver luisant àe l'espèce nommée Lampyris noctiluca; il allongea 
le bras en dehprs de la porte du salon qui donnait sur un jar.« 
din : quelques instans s'étaient à peine écoulés, qu'un Lampyre 
mâle vint s'abattre sur la femelle, qui, comme on lésait, es^ 
vermiforme^ et s'accoupla immédiatement avec elle; niais aus- 
sitôt l'aorte accompli, la lumière de la femelle s'éteignit. Ce phé- 
nomène physiologique curieux a eu pour témoins des savans 
très distingués, MM. Bérard , Dugès , Dubreuil , Balard et Mq- 
quin-Tandon. 
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OBS£avâ?:ioNS sur le dés^eloppemeni des zoospermes de la Raie j 
Par M. Lall£mand, 

Professeur « Ja Faculté de Médecine de Montpellier. 
(Présenté à rÂcadémic des Sciences, dans sa séance du 7 juin i84i.} 

Une foule d'analogies et quelques observations directes, m'a- 
vaient fait penser depuis long-temps que les premiers rudimens 
des zoospei-mes sont fournis par Textrémité des canaux sper- 
matiques,et se développent ensuite successivement dans le reste 
de leur trajet ; mais je ne pensais pas qu'il fût possible d'arriver 
à la démonstration matérielle d'un fait qu'il semblait difficile de 
vérifier d une manière incontestable. Le hasard m'a mieuôc servi 
que je n'avais osé l'espérer. 

Parmi les poissons dont je desirais examiner la liqueur sémi- 
nale, la Raie avait cet avantage, que le mâle est facile à recon- 
naître par les deux longs appendices qui lui servent à retenir la 
femelle. Mais l'époque de leur frai n'étant pas connue , je ne 
trouvai d'abord que des organes rudimentaires. Enfin , au com- 
mencement d'avril, ils acquirent en peu de jours un développe- . 
ment rapide, et le canal déférent, que je n'avais pu voir , de- 
vint énorme éltrès'compliqué. Voici ce que j'ai observéalors(i): 

Les testicules placés au-dessous des lobes latéraux du foie 
diffèrent par leur forme à mesure qu'ils deviennent plus tur- 
gescens, parce que le droit est gêné dans son développement 
par le volume du lobe correspondant du foie. Là face supérieure 
{a y a^fig. a,Pl. I o)est convexe, inégale et comme tuberculeuse; des 
mamelons blanchâtres et grajudeux , du volume d'un petit pois, 

( I )' A répoque de renvoi de ce Mémoire à VAcadénie^ on n'avait pas encore reçu à Afont- 
pelUer le cinquième cahier des Archives de Muller, pour Tannée 1840, et, par conséquent, 
M. Lallemand ignorait rexistence des recherches du docteur Hallmann sur ce sujet : 
c*est pour cette raiton qu'elles ne sont pas citées , et c'est au nom de l'auteur que nous 
BOiis emprêftsotts de réparer cette omission , en signalant à nos lecteurs le Mémoire intitulé : 
« Uher dâm. hmu du Uoden* und die Entmcktlung der Saamenthiere der R^ehen », et contenu 
dans le recueil déjà mentionné. Rén, 

XV. ZooL. '^ Mai, 17 
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sont séparés par des dépressions d'un gris plus ou moins foncé, 
au fond desquelles se voient des striesi blanchâtres. Cette sur- 
face , ordinairement plane et lisse, devient d'autant plus bombée 
et granuleuse, que le rut augmente ; elle ^st formée par l'extré- 
mité des vaisseaux sécréteurs dû testicule, qui se terminent en 
ampoule sphériqtre: Ces dilatations ont <*nviron vingt fois le dia- 
mètre des canaux spermatiques , dont ils sont la terminaison^ 
c'est dans leur cavité que se forment les zoospermes, dont les 
développemens successifs produisent les di£féreqs.a$pi3Ct$ que 
prennent ces culs-de-sac. Les ovaires présentent exaciieiiieiit les 
mêmes formes, les mêmes changemens , à la même.époque; seu- 
lement, les bosselures de la. surface de l'ovaire sont dues à la pré- 
sence d'ovules plus ou moins avancés , sur lesquels on distingue 
toujours le disque piroligère et le point central^ de la fécondation. 
Le bord postérieur du testicule est blanchâtre , lisse , <;onsi3<- 
tant, et représente le commencement de Tépididyme , uni au 
sommçt du^oaqjie;(fig. 1,^)9 par une expansion du péritoine 
(fig. i /);la face inférieure du testicule est hlanchîitre et IJsse 
dans toute son étendue , et parcourue par les vaisseaux sanguins 
et par les conduits excréteurs de l'organe. C'est un épididyme 
très étalé, d'où p«irt le canal déférent (c,c, fig.. i ), comme la 
tige d'une feuille de Nymphœa s'implante à sa face inférieure , 
en lui fournissant des nervures dans tous les s^çns. De là, le canal 
déférent (c, c, figvO remonte jusqi; !à. la base du toie, enveloppé 
seulenoent par un repli du péritoine, après quoi il se prolonge 
en zig-zags {d,dy d^ fig. i ) unis par du tissu cellulaire; il 
passe ensuite sous une espèce de prqstate (e,^, fig- 1 ) qui en- 
veloppe ses circonvolutions, descend au côté interne du rein 
{j^ 7 j fig' jO ^n augmeptant toujours de volume, etjseterïnine 
par, une dilatatio^n considérable (g ^ fig, i)quji s?oq.yre .d'upe 
part dans le cloaque par l'ouverture ( i ) , et de l'autre dans une 
vésicule séminale ( A) remplie d'un liquide jaunâtire très abon- 
dant, contenant des zôôépermes. " 

D'après ce que jevie^ns de dire du testicule de 1^. lîjie, ou 
voit qu'il n'est, pour* ainsi dire, composé que 4^ deuxsurfaces, 
dont la supérieure (fig. '!i) est presque entièrement couverte de 
mamelons dus au développement des ampoules par lesquelles 
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se terminent lés canaux spermatiques; tandis que i'infcHeure 
(fig. I ) est tout entière formée par Tépididynie. .Entre c^sdeiix 
surfaces , le trajet des canaux spermatiques doit être fort court ; 
aussi est-6e dans les ampoules terminales que se forment l^s zoo* 
spermes, et, comme ce travail ne commence pas- en même temps 
dans toutes ces parties à-la-fois, il est très facile d'en saivre les 
progrès successifs'. C'est ce précieux avantage que je me suis 
efforcé de mettre à profit. 

Chacun des mamelons blanchâtres de la surface supérieure 
du testicule, vu à la loupe, parait composé d'nne centaine 
d'ampoules (fig- 2 a'), bien entendu que les plus blanches , 
quand on les observe par réflexion , sont précisément celles 
dont la teinte est plus noire quand on les voit par transparence. 
Les ampoulés qui constituent chaque mamelon, vues ati' gros- 
sissement de quarante foi3(fig. 3), $ODt plus on moins avan- 
cées, quoique d'un vojpme à-peu-près égal. Pour bien les ob- 
server, il faut éviter de les recouvrir d'une kme de verrez 
quelque mince qu'elle soit, parce que ce poids' si léger suffit 
pour causer la rupture de leur enveloppe délicate. ;Les plus 
transparentes de ces ampoules, examinées au grossissement de 
877, sont de beaucoup plus petites que les autres, complète-^ 
ment vides et diaph«'*nes dans tous les points. Ce sont celle?!* 
dans lesquelles aucun tra-vail n'a encore coaunencé à semâni"- 
tester. D'autres encore pellucides (fig. 4) laissent pourtant aper- 
cevoir à l'intérieur une foule de granulations presque diaphanes 
qui tapissent la face interne de la membrane< Un lambeau exa- 
miné isolément au grossissement de 800 diamètres, prouve que 
ces espèces de vésicules tiennent encore à la paroi interne de 
la membrane. Dans une autre ampoule ui;i peu plus avancée 
(fig. 5), ces granulations sont devenues opaques, et com-^ 
mencent à se grouper vers le centre, d'où ilrésiilte qu'elles 
sont déjà détachées. Dans une autre ( fig» 6 ) , des groupes dis- 
tincts oommeucentà se former. Dans la suivante (figi 7 ), ces 
groupes sont complètement isolés les uns des autres. Etifin la 
dernière (fig. 8) est presque toute noire, par suite du dévelop* 
pement des feisceaux de zoospermes. Ils sont alors prêh» à pas-^ 
ser dans le canal spermatique. 

17. 
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Les zoospernies contenus dans les ampoules qui commenceRl; 
à devenir opaques (fig. 5) sont roulés sur eux-mêmes ( fig. lo , 
a^ hj Cyd) de manière à faire croire qu'ils sont contenus dans 
une vésicule très mince ; mais avec un grossissement de 800 et 
beaucoup <l*attentioH, on voit que la partie laplustnince de la 
queue est 43e qui semble la circon^férence d'une vésicule. En 
ajoutant une gouHe d'eau, an établit des courans qui font va- 
rier la position de ces zoospermes ainsi .pelotonnés, «t ces -chan- 
gemens permettent "de voir la fin de la queue ( fig. 10, Çjd). 
Dans les ampoules un peu plus avancées (fig. 6), les zoospermes 
se déroulent de plusîen plus, €i prennent différentes formes 
( fig. 10^ e ^fy g, h) dont quelq%ies-unes donnent à l'extrémité 
antérieure, enroulée sur elle-même, l'aspect dune tête lenticu^ 
laire (fig. 10, eyf\ Dans las ampoules parsemées de taches 
noires bien circonscrites ( fig. 7 ) , les 2oospermes sont déjà réu- 
nis en fascicules nombreux ( 6g. 4 1 ), quoique l'extrémité anté^ 
rieiire ne soit pas encore complètement déroulée. Enfin , dans 
les ampoules les plus avancées, les zoospermes sont complète - 
ment allongés , <3t les fascicules sont réunis en faisceaux plus 
volumineux ( fig. la ) qui ne sont séparés que par une petite 
quantité de liqmde visqueux et transparent. C'est <l$ins cet état 
^u'on les retrouve dans toute l'étendu^ du canal déférent, et 
même dans le cloaque, où ils sont encore Unis en groupes nom- 
breux ; seulement ils ont des dimensions ànpeu-près doubles de 
celles qu'on trouve dans le testicule^ à ceux qui ont acquis le 
plus grand développement, et ils^ exercent des mouvemens on- 
dulatoires très variés , quoiqu'ils soient encore très intimement 
unis (fig. i3). 

Les zoospermes qu'on, trouve dans la vésicule séminale sont 
presque tous isolés; ce qui^oit faire penser que le liquide jau*^ 
nàtre fourni par cette poche sert à leur dissociation. Il est pro* 
bable que pendant la vie ils n'arrivent au cloaque qu'après 
cette dilution; mais, après la mort, la moindre pression exer-» 
cée sur des organes aussi distendus doit faire passer directement 
ces groupes dans le cloaque. L'addition d'une goutte d'eau per- 
met de voir comment les zoospermes se séparent; c'est toujours 
par la queue que le faisceau se dissocie, et ce n'est quelquefois 
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qu'après de longs efforts que les têtes se trouvent complètement 
isolées : on en voit qui restent très lon^-tenjps bout à bout 
avant de pouvoir se décoller. Quand les zAspermes sont isolési 
ils s'agitent avec une grande vivacité , à la manière des reptiles^ 
et par de rapides oscillations, principalement dt la partie anté- 
rieure qui est opaque; tandis que, quand ils sont réunis ea 
groupes, c'est la partie mince et transparente > ou la queue, qui 
est la plus mobile. 

On n'observe jamais dé mouvement dans tés zoospermes dt 
la raie provenant du testicule ; mais , au contraire, vers la fin 
du canal déférent, on en trouve encore de vivans sur des indivi- 
dus dont la putréfaction^ exhale déjà une odeur insupportable. 
Leurs dimensions comparatives ont été prises à la caméra lucidà 
par M. Milne Edwards, qui a bien voulu vérifier une partie des 
détails indiqués ci-dessus. 

En résumé, les zoospermes de ta raie se forment dans les 
ampoules qui terminent les vaisceaux,.spermatiques. Ils parais- 
sent d'abord adhérens à la face interne de l'ampoule, soit dans 
Hne vésicule, seit en simulaot u^ne vésicule par letir enroule- 
ment. Quand ils sont libres, ils se déroulent successivement, en 
formant des figures très variés, et commencent à se grouper en 
fascicules à mesure qu'ils se redressent Ils forment des faisceaux 
plus nombreux, plus serrés encore, quand ils sont tout-à-fait 
redressés. C'est dans cet état qu'ils parcourent tout le canal dé- 
férent, acquérant seulement des dimensions à-peu-près double^ 
et des mouvemens de plus en plus prononcés, malgré' leur état 
d'aggrégation , dû sans doute à la viscosité des vésicules. La dis- 
sociation ne commence qu'à l'aide du liquide fourni par la vési- 
cule séminale. Ces détails viennent donc confirmer pleinement 
tout ce que j'ai dit {/Énnales, t xv, p. 3o)de la production et du 
développement successif des zoospermes, avec cette circonstance 
que les yeux peuvent suivre ce que l'analogie et le raisonnement 
avaient fait pressentir. 



EXPLICATION DE LA PLABTCHE lO. 



Fig« I. o , o- Teslicute , vu en place par sa inférieure ;~ bf6, épididyme, naissant des deux 
tiers inférieurs de la drconférence du testicule et couvrant presque loule cette face inférieurea 
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^-^,c» Canai déféreot libre et émi;—d^d. contiauation du canal défcient très flexueux, de 
plusea plus di!at^, enveloppé de tissu cellulaire * — 6,e.coQtinuBtioD du canal déférent, enveloppé 
d'un tissu glanduleux, qui parait jouer le rôle de prostate;—^/*, le même, encore plus gros^ 
placé an cdté interne des reins; g-, dilatation considérable , terminant le canal déférent el 
communiquant avec la vésicule séminale ^^ jirès de l'ouverture h du cloi^ue. — A. Vésicule 
séminale , contenant un liquide jaunâtre et des zoospermes ; <• ouverture du canal déférent et 
de la vésicule séminale dans le cloaque fendu et renversé. — /. Hein, divisé en masses glan* 
dulaires et rongeâtres. — k. Cul de-saq du cloaque, déplacé, — /. péritoine unissant le testicule 
au aoinroet dn cloaque, 

Fig. a.— «, a. Testicule , vu par sa face supérieure ; — b ^b ^b. Circonférence de Tépidi- 
dyme ; a* une des bosselures dihtesticule , vue à la loupe. 

Fig. 3. Portions de la surfiaee du testicule , dépouillée de péritoine et vue au grossissement 
de 40 fois. Les ampoules les plus noires sont celles qui paraissent blanches à l'œil nu 
(fig. «> 

Fig. 4 » S f ft« 7» S- Ampoules terminales des canaux sécréteurs du testicule aux diffiérens 
degrés de développement des zoospermes. Grossissement 377 fois. 

Fig. 9. Surface interne d'une des ampoules les moins avancées, 

Fig. la. Différens degrés de développement des zoospermes. Grossbsement de Sio fois. 

Fig. X X. Zoosperraes presque déroulés , commençant à se réunir en faisceaux. Même 
grossissement. 

Fig. xa. Zoospermes déroulés, prêts à passer de l'ampoule (fig. 8 ) dans le conduit 
excréteur. 

Fig. x3 (a et b), 2^ospennes ,- encore rénnis dfuis'leelooque, exécutant en eonnnun divers- 
mouvemens fort étendus et très rapides. 

Fig. 14 et 1 5. Dimensions comparatives des zoospermes, pris dans diverses ampoules àtk 
testicule (14) et dans le cloaque (i 5), dessins pris à la (fanera lucîda par M. MiJne Ëdwardi.. 
Grossissement linéaire d'environ 5oo fois. 



Observation sur le rôle des Zoosp fermes dans ta génération ^ 

Par. M. LAI.LEHAND, 

Professeur à la Faculté de Médecine de Montpellier. 

M- 

Dans un précédent mémoire (i), nousavcms fait voir que les^ 
zoospermes sont fournis par le testicule comme les ovules par 
l'ovaire; qu'ils se développent de la même manière f qu'ils sont, 
libres ou agglomérés, suivant la nature des fluides qui leur sont 
fournis par les organes accessoires; enfin , qu'ils arrivent en 

. (i) VoyetcinlessuSi pagie 3o. 
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même temps à l'épQqae de le«r parfait développement. Ces râpi 
procbemens fdoivenvdéjà fair^ supposer que les premiftrs «sant. 
au mâle ûu à To^gane mâle, ce que les^secosds sont à. la femeUe 
ou l'organe femelle; qu'ils jouent, par conséquent, ub rôle éga- 
lement important t dans lacté de la fédpndation. Celte première 
donioée est déjà d'un grand poids; car la. question relative aux 
fonctions des zoospermes est intiiiii&m£iat liée à celle de leur 
origine. Burdach n'a défeodu la génération spontanéedes sper^ 
mdtozoaires y que pour faire de ces infusoites de véritables />«- 
rqsites i ^n effet, s'ils vivent dans le sperme pailr leur propre 
compte, ils ne peuvent plus avoir avec la génération aucun rap- 
port direct, nécessaire; ce qui le conduit successiviement à con- 
clure que Ija fécondation est un acte purement dfcnamiqjue.^ 
. Afin 4^ montrer plus sûrement la néceasiié d'admettfre £eUe 
hypothèse , le. chef de l'école spiritualiste aUeflaafide cherche à 
prouver que la liqueur «séminale m'a pas besoin de se trouver en 
contact immédiai avec l'ovu^ei pour éu^illeruwt vte nouvelle. En 
conséqueqce^ il fait r^^sortir avec le soin le plus minutieux 
toutes les difficultés que le sperme- doife rencontrer pour arriver 
jusqu'à l'ovaire, surtout dans certains vices de conformation du« 
vagin, malgré lesquels la conception a cependant eu Jieu. Il se- 
rait superflu de s'arrêtera des laits bien qonqus «t don^ cfaapuo 
peutfacil^ment se rendre compte; mais jetdois dire quelques naot* 
de plusieurs cas dans lesquels la fécondation avaît eu lieu quoi- 
qu'il fût absolument impossible, suivant l'ftuteurt que Jq sperme 
pénétrât dans la matrice {TmUe de Physiologie p t;ll, p. 207). 
Dans la première observation, il s*agit d'une feiame qui de- 
vint enceinte, quoique le vagin fût; oèZ/ft//**? par 4;les adhérences 
au-dessus de V orifice de Vurètre (pag. 208). BurdacU ne pari« 
pas delà ipep^truat^on ;. noais il faut« admettre. qu'elle avait lieu 
comme à l'ordinaire ; car, sans cela.jjie sang eût été retenu dans 
la matrice, et l'œuf le mieux fécondé n'eût pu y contracter des 
adhéref^ces pour s'y développer. Mais si le $ang des règles pou- 
vait s'éçofilier au dehors, pourquoi la liqiie^ur 6émip?ale n'aurait- 
elle pas pu s'int^du^re au dedans? 

Chez la seconde. femme, la men&truation ayaîti lieu, quoique 
ïçHuerlurQ k\^, la matrice fût obstrué^ par A^h adhérences qu'il 
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fallut détruire au moment de raGCOUchement. Pendant sept ans, 
«l'écoulement des règles avait paru peu abondant; mais il devait 
avoir été assez libre pour que le sang ne s'accumulât pas dans 
la cavité de l'utérus. 

Dans le troisième cas, les accoucheurs trouvèrent le segment 
inférieur de la matrice saillant dans le vagin sous la forme d^un 
corps globuleux .fa/2J ouperture, qu'il fallut inciser, etc. Chez 
ce^tte femme, les règles avaient paru tard; elles étaient pçu co- 
pieuses, mais leur retour avait lieu aux époques ordinaires. Le 
col de la matrice n'était donc pas réellement sans ouverture^ 
€omme on l'a pensé. 

J'ai parlé de ces observations, parce qu'elles pourraient faire 
impression sur l'esprit de ceux qui n'ont pas eu Toccasion de 
s'occuper spécialement des cas de cette nature. J'ai vu avec Du- 
puytren, et depuis datis ma pratique , plusietirs oblitérations 
complètes du vagin ou du col de la matrice; j'ai dû rechercher 
les exemples analogues qui sont disséminés dans les auteurs, et 
j'ai toujours vu que le sang, retenu dans l'utérus, l'avait distendu 
progressivement, en donnant lieu , tous lés mois, à des accidens 
de plus en plus graves. J'ai cru rencontrer une exception à cet 
égard chez une dame de Marseille ; mais elle n'était qu'appa* 
rente, car l'utérus manquait complètement, comme je m'en 
suis assuré à travers le rectum, et je n'ai plus été surpris de Tab^ 
sence de tout accident périodique , malgré l'occlusion congéniate 
de ta moitié supérieure du vagin. Il faut conclure de ces faits, 
que tout obstacle absolu au passage des règles, amène une dis- 
tension croissante de la matrice. La menstruation avait lieu chez 
la première malade dont parle Burdach, puisque Tœuf a pu 
contracter des adhérences avec les parois de la matrice; chez les 
autres, les règles s'écoulaient au dehors : il n'était donc pas aô- 
solument impossible ^ comme il l'affirme, que le sperme pénétrât 
dans la cavité utérine. 

Le quatrième fait est encore moins concluant : « Dans un 
Autre cas, dit Burdach» la forme totale de la matrice ne permet- 
iait pas de douter qu'elle ne fut originairement aàtiérenie^ ce- 
pendant la fécondation eut lieu et l'enfant se développa dans la 
cavité abdominale, où on le trouva pétrifié après la mort, qui 
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n'eut lieu que dans un âge avancé. 9 (Pag. aog.) Qa est-ce qu'une 
matrice adhérente? Cominenta-*t«on pu juger de cette adhérence 
par la forme totale de lorgane, etc.? 

Enfin j Burdach cite des cas de grossesse, malgré Toblitération 
des orifices utérins des trompes; mats il est facile de comprendre 
que cette oblitération était le résultat d'une inflammation sur- 
venue après la conception. 

Voici, cependant, les conclusions que Burdach tire de tous 
ces faits : « La condition indispensable de la fécondation est la 
simple rencontre du sperme avec la partie inférieure de l'organe 
qui fait saillie dans le vagin , et non sa pénétration dans la cavité 
même. »( Pag. 1&09). 

Burdach a eu tort de s'arrêter en si beau chemin; puisqu'il a 
rapporté un cas dans lequel le vagin était oblitéré par des adhé- 
rences au-dessus de t orifice de Vurètre, il aurait dû en conclure 
que le contact du sperme avec la vulve suffit pour opérer la fé- 
condation. Cette conséquence n'était pas plus hardie que la pre- 
mi^;elle était aussi facile à expliquer par \dL^yru$mi^me,: elle 
était métne plus favorable à ia théorie dynamique et plus rigou» 
reusem^tt déduite des faits invoqués pour le défendre. , 

Mais c'est assez s'occuper de l'hypothèse nébuleuse à laquelle ' 
Burdach a tout subordonné.Quelqùesfaitspathologiquessuffi&ent 
pour la juger. J'ai vu, par exemple, à la suite de maladies syphi- 
litiques traitées superficiellenoent, des hommes sains en appa- 
rence, qui n'avaient rien transmis à leur femme, en avoir des 
enfans cacochymes chez lesquels se manifestaient bientôt des 
symptômes vénériens. Ces cas ne sont pas extrêmement rares, 
car plusieurs praticiens m'en ont cité de semblables. Il est évi- 
dent qu alors le père transmet à l'ovule autre chose qu'une exci- 
tation dynamique. 

Parmi les physiologistes qui regardent les zoospermes comme 
Aes parasites, la plupart cependant veulent bien tenir compte 
de leur présence dans toute liqueur séminale propre à la fécon- 
dation , et de l'infécondité des individus dont les zoospermes 
sont rudimentaires. Mais ces deux phénomènes, si conatans et 
si remarquable, ne diminuent pas à leurs yeux l'importance de 
la liqueur sémmdXt) elle est toujours, pour eux, la cauti>e essen- 
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tielle de la fécondation. Les animalcules n'y contribuenl quia* 
directement, en agissant pour letur pnopre comptée;» confine tous 
les infusoiresjoara^ft^^. 

Celui qui a le pins contribné y par ses recherches microsco- 
piques, à. répandre cette opinion, M. Bory Saiat^Yincent^ pense 
que « par leur agitation continuelle , ils contribuent au mélange 
de tous les élémens chimiques qui doivent porter à. tel ou.li&l 
point de mixtion un sperme apte à féconder (i ) ». Mais oor ne 
*voit pas pourquoi les zoospermes seraient d'autant plus aomr 
breux qu'ils auraient moins de travail à Êiire ; cependant ils sont 
d^autant plus rapprochés , qu'ils se trouvent dans un liquide plu& 
rare et plus homogène : à l'extrémité des canaux sécréteurs, ils 
sont entassée les uns contre les autres, et presque à sec. D'un 
autre coté, la liqueur qui provient des testicules^ ne peui 
être brassée par les zooepermes avec les produits de la pror 
State , des glandfô de Cowper et des follicules de l'urètre; sans 
compter les fluides si abôinlamment fournis ^ dans d'au&res^ 
espèces, par des vésicules accessoires, et même par les reins. 
Enfin, on ne voit pas de qtieile importance peut être dette 
mixtion si intime, puisque le sperme puîisé dans les la&ticules 
de& Batraciens est aussi fécondant que celui qui est éjaculé pen- 
dant l'acte normal. 

M. Bory Saint* Vincent pense que les aoospermes contribuent 
par leur pré«6ence à l'orgasme vénérien. En cela, je suis com- 
plètement de son avis, et j'ajou%erai à ce que^'ad dit dans plu- 
sieurs endroits dé cet ouvrage, que j'attribue aux zopspermes 
la violence des désirs du maie, sou artkur dans la copula- 
tion , etc. ; phénomènes qu'on n'observe janaais au mérné degré 
cfarez ta femelle , dans aucune espèce. 

Enfin, M. Bory Saint- Vincent suppose que lus animaécules 
pourraient bien contribuer à la fécondation des ovules, par la 
liqtiéur séminale qu'ils ^loi vent entraîner partout avec eux après 
4ejaciilation, <r<;omme les Cynips vont au fond de la figue porter 
sur le stigmate le pollen des étamines do«t ils se sont charges, 
en pénétrant dans le calice turbiné qui sert de vais&éau com- 

(i) DicCtonnairc classique d'histoire naturelk ^arlidt» Zoosperme ^ pag« 7^7. 
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inun à une association de fleurs où les mâks se tiennent à l'en- 
trée (i).» 

Malheureusement cette description poétique n^ repose abso^ 
lument sur rien : car ce n'était pas pour avoir des graines fer- 
tiles qu'on employait la caprification > mais pour hâter la matu- 
rité des figues; et leurs graines 9e sont pas moins fertiles, de*» 
puis qu'on néglige cette opération. D'un autre coté , ce n'est pas 
par l'ouverture de la figue que s'introduit le Cynips , mais à tra- 
vers ses parois, et c'est même cette piqûre qui hâte le dévelop- 
pement du fruit ;> enfin, le Cynips ne s'y introduit que pour dé- 
poser ses larves dans les ovules de la figue , et , à mesure^ que 
ces larves se développent, elles dévorent toute la substance in- 
térieure de la graine, ayant dVn sortir par un petit trou qu'elles 
pratiquent vers le sommet de la membrane, alors complète- 
ment vide, (a) 

Cependant, si la comparaison est mal choisie, il ne s'ensuit 
pas que la pensée soit fausse; elle est même adoptée par beau- 
coup de physiologistes, pour expliquer Isl présence constante des 
parasites dans la \i({\xeuv fécondante de toiis tes animaux. ^Sur 
quoi donc repose cette hypothèse? Ce ne peut être que sur la 
distance à parcourir, chez les Mammifères, pour que le sperme 
arrive jusqu'à l'ovule. Mais il faut bien se garder déjuger du 
déplacement que peut éprouver un zoosperme, par ce qu'on 
voit au microscope ; il est évident qiiie ses motivemens sont en 
réalité bien insuffisans pour le portera dételles profondeurs, 
en supposant la locomotion toujours dirigée dans le même sens, 
ce qui est contraire à l'observation. Quant aux Poissons, aux 
Batraciens, à divers Crustacés , etc., chez lesquels la fécondation 
n'a lieu qu'après la ponte, le ooncoufs des zooapermes était Ixen 
inutile ^.puisque la liqueur séminale e^t répandue: immédiate- 
ment spr rpvule. Chez les Insectes, chez beaucoup de Mol- 
lusques, elle e^t déposée, pendant la copulation , dans une vé- 
sicule qui communique avec l'oviducte ou l'oviciinal , et le 



(i) Dietionnain classique d'histoire nùturéUe ^ article Zoosperme, page 737. 
(a) J'ai vu {ilosieurs fois ces Figues ainsi ravagées par les larves de Cynips , chlre le& 
maius de mon ami M. Oelile , professeur de IxHaniqueà la Faculté de Montpellier. 
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sperme se trouve en contact immédiat avec chaque ovule ^ au 
moment de son passage. A quoi servent donc les zoospermes de 
toutes ces espèces?, . 

On est, en général, vivement frappé de tous les phénomène^ 
qui se passent chez les Mammifères, parce qu'ils nous touchent 
de plus près, parce qu'ils sont plus sailians, mieux connus, et 
depuis plus long-temps ; mais les Mammifères ne forment pas 
la centième partie des animaux qui se reproduisent par le con- 
cours des deux sexes ; ainsi tes zobspermes seraient complète^ 
ment inutiles dans l'immense majorité des cas, s'ils ne devaient 
servir que de colporteurs à la liqueur séminale. Cependant.ils 
sont aussi constaus dans ces espèces que chez les Mammifères; 
et les expérience^ de Bonnet, de Spallanz^ni, et surtout de 
MM. Prévost et Dumas, prouvent que la liqueur séminale dés 
Batraciens, déposée sur YosuYe san^ les zoospermes'^ est infé-' 
coude, tatidis que ceux*ci, restés seuls. sur le filtre, opèrent la 
fécondation comme à l'ordinaire!!... 

Quelles sont donc les raisons qui peuvent empêcher d^d* 
mettre .que le zoosperme* est l'agent essentiel de la fécondation 
de l'ovule, un de& deux élémens qui doivent produire un être 
nouveau? Voici les plus saillantes de celles qui ont été mises 
«n avant. 

Le volume des zoospermes n'est pas en rapport avec celui.de 
l'individu auquel ils appartiennent. 

Le fait est incontestable ; il est même frappant par les'énormes 
disproportions qu'on peut citer à cet égard. Ainsi, Burdachfait 
remarquer (tome i , page i37), d'après la tahle des mesures 
prises par MM. Prévost et Dumas, que les spermatozoaires du 
Colimaçon ordinaire sont cinquante-quatre fois plus grands que 
celui du Chien, ce qui parait foudroyant au premier coop- 
d'œil. Cependant cette disproportion gigantesque n'est rien en- 
core, si on la compare à celle de l'ovule par rapport à la nière : 
ainsi, par exemple, lorsque l'ovule de la Poule se détaché de 
l'ovaire, il est plusieurs milliers de fois plus gros que celui de la 
Jument au moment dé la fécondation ;. et cependant personne 
ne doute de la part que prend l'ovule à l'acte de la reproduc- 
tion. Pourqtioi donc les dimensions des zoospermes devraient^ 
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elles être dails une proportion plus rigoureuse avec le mâle, 
que celles de Tovule avec la femelle. 

Au reste, ce n'est pas là qu'est la question. De quoi s'agit-41 
en effet? De savoir si le zoosperme est réellement l'agent essen- 
tiel de la fécondation, le rudiment de l'embryon : c'est donb à 
l'embryon qu'il faut con)parer le zoosperme, et'non à lanimal • 
parfait. Or, précisément, l'embryon du Colimaçon a déjà des 
dimensions remarquables le lendemain de l'expulsion de l'œuf; 
deux jours après , il commence à former sa coquille, et, quatre 
jours plus tara, il sort avec tous les organes , avec toutes les 
formes qu'il dqit conserver , et se rend aussitôt sur de jeunes 
feuilles dont il se nourrit sans préambule. Le zoosperme du Coq 
est trois fois plus grand que celui de l'Homme ; mais aus^i , au 
deuxième jour de l'incubation , on distingue déjà dans Tem* 
bryon du Poulet, les premiers rudimens du système cérébro- 
spinal; bientôt après, paraissent les lames des vertèbres,, et le 
développement marche avec une telle rapidité, que l'organisme 
se modifie d'heure en heures. Chez l'Homme , au contraire , les 
premiers rudimens de l'embryon ne commencent à être bien 
distincts qu'au bout de trois semaines. 

Suivant Rurdacb^ les spermatQzoaires « opt la même forme 
dans des animaux différens : ainsi, par exemple, leur forme est 
la même dans le Chien et dans ^ Homme. D'un autre côté , on en 
trouve quelquefois plusieurs de forme différente, chez un seul 
et même individu » ( tome i , page 1 37 ). La première partie de 
cette proposition prouve tout simplement que Burdach n'a pas 
étudié les zoospermes par lui-même , et qu'il n'a jamais vu qeux 
du Chien en particulier, surtout à l'état vivant; car il n y en a 
pas de plus caractéristiques par les alternatives de transparence 
et d'opacité que présente leur tête , suivant qu'elle se montre à 
plat ou de champ, dans leurs singuliers mouvemens de pro* 
' gression : ce sont donc précisément ceux qu'on peut le moin$ 
confondre avec d'autres. • < 

Je conçois cependant que les personnes peu habituées à ces 
sortes de recherches, doivent trouver, au premier coup-d'œil , 
» «me grande ressemblance entre tous les zoospermes des Mammi- 
fères et des Oiseaux. 11 existe même un air de famille entre ceux 
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de tons les vertébrés, quoique la quèoe s'atîôiige de plus en 
plus dans les Batraciens , dans les Reptiles et dans les Poissons, 
en même temps qu'elle devient d'une ténuité excessive. Mais 
quand on multiplie ies observations, on remarque bientôt des 
différences qu'on n'avait pas aperçues entre les formes qui , au 
premier co«p-d*œil, se ressemblent le plus. Quant aux zoo* 
spermes des Crustacés , des Insectes , des Mollusques, ils ont des 
caractères bien tranchés, qui ne se bornent même pas aux 
formes extérieures, puisqu'il est impossible de les conserver 
entre deux lames de verre, comme ceux des Vertébrés , et qu'ils 
se décomposent rapidement dans l'urine et même dans l'eau la 
plus pure. II est donc évident que la texture des zoospermes est 
plus m^lie, plus lâche dans les classes inférieures ; plus compacte, 
plus parfaite, à mesure qu'on s'élève. On voit dès-lors qu'il existe 
entre les diverses espèces à l'état normal, des différences sem- 
blables à celles* que j'ai fait remarquer entre Fhomme sain et 
l'homme malade. 

Il est vrai que tous les zoospermes des Vertébrés portent 
l'empreinte d'un même type ; mais il en est exactement de même 
pour tous les embryons de cette grande famille, et la ressem- 
blance est d'autant plus grande , qu'on les observe à une époque 
plus voisine de la fécondation. Ils présentent toujours alors une 
grdsse extrémité, globuleuse ou ovoïde, à laquelle Succède une 
tige plus ou moins longue , plus ou moins grêle, le tout repré- 
sentant assei bien une épingle ordinaire , dont les proportions 
varient seulement suivant les espèces. Cette configuration par- 
ticulière de tous les embryons dès vertébrés dans les premiers 
înstans de leur apparition, est peut-être la seule circonstance 
sur laquelle les ovologistes soient d'accord , ce qui prouve sa 
constance dans toutes ces espèces ; et cette forme est précisé- 
ment celle des zoospermes danis toute cette famille des verté- 
brés. Bien plus , les zoospermes des Couleuvres , parvenus à la 
fin du canal déférent, roulent en spirale l'extrémité de leur 
queue, comme l'embryon le fait dans l'œuf dès les premiers 
instans de son apparition. 

D'un autre côté , lé docteur Prévost , ayant soumis à un froid 
de 8 à îb degrés au-dessous de zéro des testicules de Grenouille, 
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^A les ayant fait dégeler lentement dans de Teau froide , y a 
trouvé'desaniinalc^4es pleins de mobilité; et l'on sait que les 
individus parfaits reprennent également leurs mouvemens dans 
les rfiemes circonstances^ Il a vu aussi que les poisons produisent 
sur les animalcules les mêmes effets que sur l'adulte : Tacide 
4Îyanhydrique abolit immédiatement leurs mouvemens; la 
strychnine leur donne des crispations , ils se roulent et se tordent 
en tous sens avant de pètrdre tout mouvement, (i) 

Sans doute, on ne trouve pas dans toutes les espèces une 
concordance parfaite entr^ les zoospermes et tes premiers rudi- 
mens de l'embryon ; mais, dans le Poulet, on observe encore 
bien plus de différence entre Tembryon de la veille et celui du 
lendemain, et l'œuf des Batraciens change d'aspect de moment en 
moment apreA^la fécondation. De pbis grandes métamorphoses 
s'opèrent même après^ réclosion,.chez les Batraciens anoures, et 
les Insectes en éprpuventde bien plus nombreuses et de plus ex- 
traordinaires encore. Il serait impossible de croire, sans la voir 
bien constaté, qu'une Grenouille vient d'un têtard, et la larve 
d'un insecte ne peut faire prévoir ce que seront la chrysalide et 
l'animal parfait. Ce dont il faut seulement s'étonner , c'est qu'il 
existe encore, après l'acte prodigieux de la fécondation^ tant 
de ressemblance entre la forme des zoospermes et celle des em- 
bryons. Il ne faudrait donc pas s'étonner si l'on trouvait , dans 
certaines espèces, autant de différence entre le zoosperme et 
i'enabryon , qu'il en existe entre la chenille et le papillon. 

Quant aux différences qu'on peut observer dans les spermato- 
zoaires d'un même individu, j'en àî donné l'explication eii faisant 
l'histoire du développement des zoospermes ^ et en pàrlatit des 
capsules séminales y des spèj'/natopfrotesj qu'on a pris quelque- 
fois pour d'énormes animalcules spermatiques, d'autres fois 
poiir des parasitas, ce qui est la même chose aux yeux déBur- 
dach. J'ajouterai seulement qu'il ne faut pas regarder comme 
des variétés de forme ces particules de matière visqueuse qui 
adhèrent quelquefois pendant long-temps à la surface des zoo- 
spermes, surtout vers leur extrémité antérieure ; ces débris de 

(i) Comple rendu des séances de rAoadémie des Sciences, 3o novembre 1840. 
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mucus sont d^autant plus communs , que la liqueur est plus 
gluante; on les remarque particulièrem«)l autour des zoo* 
spermes récemment séparés des faisceaux dont ils faisaient par^ 
tie ; ils disparaissent peu-à-peu , à mesure que la densité du \U 
quide diminue, circonstance qui a trompé bien des xpicrographes. 

Voyons ce qu'on objecte aux expériences de Spallan^ani ^ et 
surtout à celles de MM. Prévost et Dumas, si remarquables par 
leur enchaînement logique et par les inductions rigoureiises que 
les auteurs en ont tirées. ( i ) * 

1* La vapeur du sperme de Grenouille recueillie sur un ven'e 
de montre, n'est que de Teau; elle devait être impropre à la 
fécondation, puisqu'elle ne contenait pas la partie essentielle 
de la liqueur séminale. 

, L'objection est fondée ; mais le fait est coiîcItiaAt contre Thy* 
pothèse des fécondations produites par un aura seminalis ; hy- 
pothèse presque aussi subtile que celle du dynamisme , et qui 
compte encore des partisans. 

a** Des étincelles électriques assez puissantes pour tuer les 
animalcules, ont dû modifier la composition chimique du 
sperme, et lui faire perdre, avec ses qualités intimes^ sa pro- 
priété fécondante. 

Cette influence étant possible, l'expérience n'est pas, en effel, 
suffisamment concluante. 

3"* Le sperme délayé, qui a passé à travers cinq filtres, n'y' 
laisse pas seulement se^ parasites } il y perd sa composition in- 
time , ses qfialités essentielles , et c'est ce qui le rend impropre 
à la fécondation. 

Cependant, le sperme (^s Batraciens ne perd pas ses pro- 
priétés fécondantes aussi facilement qu'on le pourrait croire. 
L'urine est sans influence sur lui, puisqu'il passe par les ure- 
tères ; puisque , par conséquent , c'est l'urine qui est chargée de 



(i) Ces importans travaux, qu'il faut étudier dans les mémoires originaux « ont servi de' 
point de départ à ceux qui ont été eotrepris depuis sur le même sujet , et feront toujours 
époque dan» la science. (Voyes AmtaUs des Sâenees naturelles, première série ^ tome i , 
page I ; tome n, page zoo; tome m, page ii3; tome iv^page 47 » tome xn, page 4lS.) 
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sa (liltuioli. Oh n'observe aucune diminution clans le nombre 
des fécondation^, tant que l'eau ajoutée au sperme ne dépasse 
pas cinquante fois le poids des œufs ^soumis à l'expérience. Il est' 
donc difficile de concevoir que cette même liqueur séminale ait. 
été décomposée par la simple action mécanique des filtres. 
Mais, en admettant cette supposition, il resterait à expliquer 
comment ce qui est resté sur le filtre a pu opérer la fécondation' 
comme auparavant. Après avoir été délayée dans une aussi 
grande quantité d*eau , une pat'tîe de la liqueur séminale serait- 
elle demeurée sur le filtre, comme on le prétend? Mais, dans 
cette hypothèse même, comment n'aurait -elle subi aucune alté« 
ration, si tout le reste avait été décomposé? Il n'y a dans la 
liqueur séminale que des zoospermes, des globules de mucus , 
ou des débris d'épithéKnm, qui puissent être arrêtés par le filtre 
sans éprouver aucun changement, et personne ne peut être 
tenté d'attribuer la fécondation à des matériaux qu'on retrouve 
dans toutes les sécrétions. Il ne reste donc que les zdospermes 
pour expliquer le phénomène. 

' D'autres phygiologistes sont encore arrêtés par diverses con- 
sidérations. Ainsi y par exemple , ils trouvent que le nombre des 
zoospermes serait en disproportion avec celui des ovules à fé- 
conder , comme si ces rapports numériques n'étaient {)as tou- 
jours les mêmes , soit que des animalcules parasites portassent 
le sperme jusqu'à l'ovule , soit que la liquetir séminale servît, 
au contraire , de véhicule aux zoospermes. 

Il est vrai que ceux-ci sont innombrables, même dans les es- 
pèces qui ne produisent qu'un petit; mais aussi, à quelle pro- 
fondeur ne doivent-ils pas pénétrer chez les Mammifères ! La 
disproportion est encore très grande dans les espèces dont la 
ponte est la plus abondante , lors même que le sperme est ré- 
pandu sur les ovules , comme chez les Batraciens, les Pois- 
sons, etc.; mais, dans un grand nombre d'espèces, les mâles sont 
infiniment moins nombreux que les femelles; d'un autre côté, 
la fécondation ne peut avoir lieu que sur un point très circon- 
scrit , et les zoospermés distribués sur tout le reste de la surface 
sont absolument sans action ; enfin l'eau en disperse au loin un 
bien plus grand nombre. Ce qu'il y a de certain , c'est que, malgré 

XV. ZnoT.. — ^/«i. tS 
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çptle aiuUi^u4p,dezoosperroiE;s,iJly ^ toiijqur» )>/9aH(Cpqpd'OY;nl93 
de Qrepouillç gui écl^ppent ^ la. fécondation ^t af tardant pa$i 
àj se , Recomposer, quoique le paâle ait répaiida, pa liqufE^nr 3Mr 
eij^ cpcpme sur les autres. Aii^si le upmbre d^s zoosperme^ o'esl; 
P^s encore suffisant çbe^ les BatracÎQjQs pour assurçr la.f^cop-i 
cj^tiop d^ tpi^s les pvules. Qqe dqit-il àQHç arriver dan§ }e^ ç^n 
99 |a iiqiïçur sémip^le qe ppul pa.^ é^r^ déposée direclemenç 
sjqr ]^s <j).Yules? J.'^bofldancç àe^ z^o^peripes devajt , par çfipçé-» 
q^çjit, pjrp prpp^tionngp î)U3f ^i^q^\ié^A^ la%ftftd^t^ft^, 
gl^tpt encore qu'îiii nqpi^jjre (}gf ovule§ f féçqpdep, ^ 
_ ^11 r^^tç, il i^V^ivp ici q\ifi cfi q\i'AO ol|s^ryç d^<^^ tflule^ les, 
qlfis§^ dq vçgf tfuix çt 4'î^uipaau]| ; fi§r je^ WPyçns de rpprpducn 
tÎQ^ ^ont fQHJpnr^ pr^Qrtiopjçiés ^lyç irau^s d^ dâstrj^cttioi)^ 

mftHt Jp^ œt^ fit les graipps ^pjfljilent ^ fflu^iplii» à me^we^ 

4nÇt\^W ?'fipèpç| at^^i Rftr^cifSÎpn IpAgit^dinal^ 9u.?r^p^Kçr$a!e, 
par bourgeon interne ou externe ^f^ ^'^^% \^^^ tOHt ç^cçid^^ 
q^i dét^pl^ejuji^ pglv^^ plu?, ou wpju^ çpi^sid^wW? de l'prga- 

^l f^llftit, P^roe qu'il ^» f^Ç ^|ps^ , ^n^ qpqi l^|i Qspàc§|i^ x|Mfi 
»flW Y^y9B^ vâv^l;^. ftwmfiftt diSP«J?M. ^^^e d* ppuwir «§ 

ïîÇ|\P9^HJrç j (î9W?ae ^apt d^^çr^^ qft| p^^ fî^^t^ d'i^p ^^p^lçrit we^ 

d'^fxç^ifedj'ufle ten»pflr^,furçi,ptç, ». app^ppuiés J^ Içur^ feç^pin^^ 
Elles auraient été rejoi^^fe 1^^ ^^npflib^r^^fjs ^spèç^ Pftf'dueft, 
dppt PU iftft rç^rp\ivç pluft ^ç ^f^qe^ qij'^ Tét^jt fo?§ilft, e* dçnt 
qij^f^qij^^^Ti^pçs diÇfç^re^at. çQifiplètçineqtde tp^t pe^u^ vit?^i\jopp| 
^'^ui. Ç\erte bj^M^^Ç^içL i^pu^ adçairo^^s pn^ire les, étrç^ ^ç^^t 

çç^i^ ^ qotrç pb^sçryatioç^ , eut çté ppdiftç^ , ^9W9i^ *ik ^'^l étç 
99P^W^pM^"?Çf^^ ^^9^^^ \^ Rï^^^ère #|«)ftr^\pii des ifégélawjç ^f 
dçsç ^niq^au3^ \^ plus^ s^jp^p^ç^, iu$,qVi'ft pré?en^,^aç§ cesser pourr 
t^^t, raalgré la dç3,tri^çtipn d,e. ce§. espècç^^ Aip^^ quand j^ dis 
q^' \l fe|\ait qwe le pqfo.brq ^e« zoospercp^eç^fù.^ prppflr^^pnné aujç 
^^(■(içijiltés ^e ^ (écftft(laUo^,c^ ftVtp^ Pfiur justifier les ca\^sp$ 
^naLlf;3,, lÇ4 Ipi? d,Q !^ n^turq,lça^ p^^ji çle Ift Prp,vidpnce; ç^r tou,Ç 
ce qui est possib^ e^^is^^ç^p^ijji^e. tou^ ce qyi ^^'a p\hs é^é pps- 
siUe a çessç j )ç dis spid^n^ent q.ue , sap$ çç^tft profusion ^ 
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^QQfpofVP^i l^a e^pècea qm nous c^eryon^ yivgûte$.ii!|iuraiQut 
;pu s^ ^TQprpduire jusqu'à préseirt, 

t |îp|în, les physiologisxe* opt û^voqué jusqu'à U q^ar£|Ie dws 
c^tte question de {aU. M« Boriy-Sm^-Vîocçntvpiwp e^^^mple, 
i;çpoy?^Q de toute* sea fOrçeçi U pposçe choquante, qq'uDpeul^e 
ces zQOspermes privilégié pendant la qopulatiçoPit ^e, souder^t À 
.un 9YulQy à l'çxG\usion de plusieurs milliers d'ûidividus^ses 
parçils ,. ipÉiii^ çomiue réprauvéa^-foc* cit f»g%.f)A5), JU'4ul;£;ur a 
sans doigte ouNié que 4es pollet^^biQU.Autrfïipcapit nomiuretix;, 
^çpqvrwt quelquefois t? soi da ofwière à simulai* une v pluie de 
^oiifr^^ et qu^ çl^açun dd Qes graiqs de. pçUeu çqu^ient une in>r 
mense quantité de grauules spçrma^tiqqe^, <4gal^i9n(^t réprouyéâ», 
puisqu'ils sont p$r4u§ pqu^ la fécondation r^u^ compter les 
graini^ étouffées d^s l'avairia par l'IuJMSte nptcitiao d'une pri- 
y^légi^ÇrÇç^He^ dont la gen^uiat^oq e§t empêchée pfor ledévelopr 
peme^it d'une: plus. benreu$e voi^^i^ , etc« 

Examinons maintenant la question spus un autre point de vue. 
yhjpgthésQ suivant laquelle la liqueur ^émin^le serai^ l'agent 
esseptiçl dç 1$^ fécondation a^t-çUe du moin$ Tavagotage d'eAe^^plir 
<juêr viieu.51 les phéuomèqe^ ? En aucune façon ; elle nç permet 
jp^s ro4me de concevoir l'influpncç constante du mâle sur le pro- 
duit de la conception ; in%ençi5 pourtant, si profonde o^ si unj- 
yersellement reconnue. .... 

On çoncçit parfaitement qu'une, tçftipç éléqentairç d^jà org^- 
i^isëe^et vivante, fpurnie pajc le màle^ Q^t çomplçtée, en s'unis- 
sant à unQ autre , provenant dé la fém^Ue , et qu'il résulte de ces 
deux rudimeps d organisation un V>ut.j^ui porte l'empreinte dès 
deux origines. Mais comment un liquide amorphe pourrait-il 
transmettre à l'ovule des formés, des couleurs, des viCes et des 
qualités , provenant du mâle , comme on le voit d'une manière 
si évidente et si çonstantei dans les croi^emens de race? Comment 
cette influence du maie sq retrouverait-eile dans l'ensemble de 
la constitution ^ dans la trame intime de tpi^s les organqs ^ daqs 
la disposition aux mêmes maladies, aux mémçs goûts, etc. ? 
L'expérience de tous les jours prouve que des habitudes iinpo- 
séps au mâle se transmettent héréditairement à ses descendans. 
Ainsi, par exemple^dans rÂmériqué du Sud, où le pas de rambite 
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est recherché des voyageurs y on donne au cheval cette allure 
insolite , en le forçant, par des entravés , à faire agir toujours en 
même temps les deux jambes du même côté ; mais Tengorgement 
qui en résulte fait négliger ces chevaux comme monture : on ne les 
élève ainsi que pour servir d^étalons , les poulains qui en pro- 
viennent prenant tout naturellement le pasdeTamblcLest^hiens 
offrent journellement des exemples aussi remarquables de là 
transmission héréditaire des habitudes imposées aux parens par 
Téducation. Or, il est impossible d*imagiher qu'une ressemblante 
si profonde, si durable, puisse être transmise de la part du 
mâle par un fluide amorphe. Un fluide ne peut évidemment 
transmettre la forme et la vie qu'il n'a pas. 

Au reste 1 cette prétendue action de la liqueur séminale sur 
l'ovule n'est que la dernière moitié d'uile erreur aussi ancienne 
que la science, et dont on peut suivre les phases avec facilité, 
je dirai même avec utilité; car le passé doit servir d'enseignement 
à l'avenir. 

Les plus anciens observateurs ont été frappés de la ressem- 
blance des enfans avec leur père et leur mère, ressemblance plus 
ou moins prononcée , tantôt d'un côté , tantôt de l'autre, mais 
également partagée , quand on l'envisage dans l'ensemble des 
faits. Ils en ont conclu judicieusement que le père et la mère 
avaient une égale part à l'acte mystérieux de la reproduction. 
Jugeant ensuite de ce qu'ils ne pouvaient apprécier par ce qu'ils 
voyaient , ils ne doutèrent pas que la femme n'eût aussi sa li- 
queur séminale, et ils la firent venir dès ovaires, attendu que 
celle de l'homme est fournie par les testicules. L'embryon se 
développant dans la ipatrice,ils pensèrent que les deux semences, 
se rencontraient dans cette cavité, et que de leur union résultait 
l'être nouveau , poiiant plus spécialement l'empreinte de celui 
des deux sexes qui avait le plus contribué à sa formation. C'était 
là une idée simple, claire, saisissante: elle partait d'un aperçu 
large et vrai : aussi fut-elle adoptée dans son essence. On ne discu- 
ta, pendant des siècles, que sur des propositions accessoires. 

Cependant la supposition d'un sperme chez la femme ne 
reposait que sur une induction fournie par ce qui se passe chez 
l'homme. Elle fut ébranlée , dès qu'on eût remarqué que les 
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ovaires des oiseaux fournissent des ovules au lieu de liqueur 
séminale. Peu-à-peu on étendit cette observation aux reptiles, 
aux poisson$,aux insectes; enfin on constata directement ce que 
l'analogie avait fait soupçonner, c'est-à-dire que les Mammifères 
rentrent dans la. loi générale. Il fallut bien alors abandonner 
une partie de l'opinion des anciens , celle qui est relative au rôle 
de la mère dans la génération; mais on n'avait encore aucune 
raison de modifier l'autre moitié de cette hypothèse , puisque 
' le sperme était toujours pour tout le monde une liqueur parfai- 
tement homogène, dans laquelle on était loin de soupçonner 
l'existence de corps organisés et vivans. D'un autre coté, l'im* 
portance de la liqueur séminale dans l'acte de la fécondation 
étant incontestable, il &llut bien admettre qu'elle agissait sur 
l'ovule, et l'on supposa qu'elle y excitait la vie, qu'elle en im- 
prégnait les rudimens du fœtus, auparavant inert;es;mais il était 
difficile de concevoir qu'un liquide pût donner la forme et la 
vie dont il n'était pas lui-même doué. Si le sperme n'était qu'un 
agent d'impulsion , comment expliquer l'immense influence du 
mâle sur le produit de la conception ? 

Ces difficultés étaient vivement senties, lorsque Louis de Ham- 
men, Leuwenhoeck et Hartsœker observèrent^ presque en même 
temps, des êtres vivans, dans le sperme d'une foule d'animaux. 
Cette découverte fit naître une réaction contre l'opinion qui 
avait donné à la femelle une importance exagérée. Boêrhaave, 
Buffon, Keil, Cheyne, Wolf, Lieutaud, etc., virent avec Leu- 
wenhoeck, daus ces êtres vivans, de véritables animalcules j 
c'est-à-dire , des embryons qui n'avaient plus besoin que de 
croître pour devenir dès animaux complets. On conçoit que dès- 
lors Tovule ne pouvait plus être qu'un magasin de nourriture 
préparé pour le développement de V animal en miniature y et le 
rôle de la femelle devint aussi accessoire que l'avait été celui du 
mâle. 

Des exagérations de toute espèce nuisirent au progrès de la 
vérité, et l'on trouva plus facile de nier les Êiits que de les yé- 
rifier. On objecta d ailleurs , avec raison , que la nature des ali- 
mens ne suffit pas pour rendre compte de l'influence de la mère 
sitr le fceitus, attendu que la matière vitelline se ressemble dan& 
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d«$ OTules appartenant à d\es dbdfieB di(Téi*ent^, qoê les aliment 
des Jlerbiywes produisent dés nérfe, deà muîscles, etc.) cotntne 
ceux deâ Carnassiers. Enfin, Tôtule était regardé tjotnttie un corpsr 
inerte, et il étaiif impossible de concevoir comment un animal Be 
serait identifié avec tin èorps privé de vie. Ce rôte exclusif qù'dn 
voulut faire jouer âuic zoospermes fut donc précisément èé qui' 
les fittomher ensuite dans roublt. •. 

Cependant) lorsqu'on reprit les études microscopiques' avec 
de meilleurs instrumens, il fallut bien convenir que le spef*jâie 
contient) en effet, des êtres- vi vans ^ conformas attx descriptions* 
delà prenniiers obs^rmtei»rs. Alors, pour ne pas revenir* h deis idéesi 
discréditées, on supposa que les zoospermes étaient des j^m^. 
siiffâ; mais, en rencontrant constamilientoes parasites dans la li- 
queur sénkinale de tous le^ animaul, on con^prit qu^ils ne pou«-- 
vaient pas être entièrement inutiles à la* fécondation. Les expé^; 
riences de Spallanzani ne le conduisirent pas à la vérité, par4^e 
qu'il était dominé par les idées de Bonnet ; mais ces expérience» 
étaient trop décisîvea pour laisser aucun doute sur la nécessité 
de l'intervention des zoospermes dans la fécondation. Il fallut 
donci chercher dos occupations à ces parasites j et on leur ac- 
corda celles 4e brasser la liqueur fécondante^ et de la ckirrier 
sur les ovules» Cette dôrnière tracè'de l'opinion des anciens doit 
disparaître aussi en présence des faits le& plus tnultipliés^ les pins 
incontestables. 

Personne n'admet plui depuis lotlg<« temps l'existence d'une 
véritable liqueur ^minale chez aucune femelle, flarce que ieê 
ditnens^oiis des< ovules ont permis de les étudier &cilement^ de 
vérifier lei assertions jéini&easur leur dévelôppemeiit, leur struo- 
tnre^ etc.^ Tout le. monde fut donc bientôt convaincu que lesi 
dvalres sécrètent des ovules et non du sperme; que l'ovule re- 
prèsent^r la femelle ou l'organe femelle dans la fécondation. Il 
était impossible d'arriver aussi proraptement à la même unani^ 
mité* par rapport au rôle du mâle y parce que les zoospermes ne 
ponvajefît être bien étudiés qu'à l'aide d'excellens ;nicroscopes ;/ 
ce n'est donc que depuis peu de< temps qu'on possède des résul- 
tats incontestables; encore doivent<-iia être adoptés de confianae. 
pw k plupart deftkotfiiuraf Toutefois ^ ce .qui est arrivé, pQuKf les. 
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bvolèà^ îtidîqué bîeri fcIài^dtriéIit bfe qui àdviéfadra tôi où tat-d pài- 
f^appél^l dtix koospë^ttiéfe : p\ù^ léfe obsèl-Vatioti^ deviendront fà- 
blles et pirécisris, plus elles se multipîiili'ont dâili tbutes les direc- 
tions, plus on verra qile la loi «st gériét'aiîE!, (Constante, du côté 
du màlé comme du roté dé la femelle ; et alors toilt le monde 
sera convaincu que le mâle ou l'organe mâle intervient dans là 
féfcofadàtlon par ses 2oôépéfmes, corrimfe la fëméllé ou Torgane 
femelle y coritrîbue pat les oviiles; que le mâle est rep^ésenté 
jiàr lôs 2ôospei*raéà ièutày et que le flliîde daris lequel ifs nagent, 
letir sert ùHlquétttferit de véHlctile, comme le flHîdè (itostatique , 
le nlucrtà tirêtral, ètè. 

C'est feinsi que s'achèvera là tfansforraalion dé' î^optiiiion des 
anciens, fondée Siii' Tôbsèrvatiori încdntestdblè d'une ëgaU in- 
fluence dés deux sexes dans là pfoducHoh dé Tétrè nouHreslii. AU 
lieu de dîrë qilé l'étobt-yotif résult^ef de la cotiibihaisdn des deux 
liqueurs Séminales pi^bvemihi deé testicules éi des bvairës, ôh 
dira qtl'il est dû à Tiinidû d'un xooSperitie et d'un oVlJlè, fdtirtirs 
par des bf-garièè analogues chez le mâle et ôhei là fetnélfë. ' 

Maié, pour que cette unlbn sdit posiiblé, il fout tjué l^oVillë 
Sôit vivàtit, cotnraé le zoospermè*; car une àdhérèhcJè hé péift 
à'êtàbKr^ qu'entre dé^ parties doiiêès de Vlé : c'est ce q«î arrivé éi 
effet , àldsi que je l'ai dértitihti^é ailleurs. 

ïl est surtout lin pbint de l'oVUle, dont rôrgàtiisatloti est j)lus 
cionijiliqtréè et là vitalité plùfe activé : è'est Técusscfri , disque éfiais, 
saillatit, îildtiëbâtrb , à surface villeuse 6u toriieiitétisè , comme 
celle de la membrane caduque. Cette surface veloutée est celle 
qtil, là |:lrenilère , se coiiVre de vaisseaux api!*ès là fécohdàtîon , 
ce qdi l'il fait àpjïéler mémbratiè vasculai^e. Ëlléé^i dotifc dispo- 
sée ie liiàrilèt^e à favoriser Tbhion du zoosperhrïé et dé Povnle, 
tfoilime la membràrie caduque à établir l'adhérence de Tôetif 
avec la pàrdl liiterne de la itiaf Hèè. Ausèî est-ce sù^ de pdint qlië 
se développent toujoufs les premfîers rudimens de l'embryori , 
ce qui lui a valu le nom de sutface proligère. Lorsque le vitellbs 
est envelo|Jpé d'une membrahe dure , scàrîeuse , résistante , il 
existe liù trou daùs dette enveloppe exte^ne ou , du moins , uti 
amincissement considérable à l'endroit qui correspond au centre 
dû disque. Ce àiicro^ilylé màni|iie aux teufs^dont lèfs i!nembraiies 
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sont tr^§ minces (Mammifères), ou dont la. loembrane externe 
ne se durcit qu'après la fécondation (Oiseaux). Tout semble donc 
disposé pour favoriser Tadhérence du zoôsperme à Tovule , et 
pour lui ménager un passage jusqu'à cette surface proligère. 
Aussi , son développement ne s'opère-t-il jamais sur aucun 
autre point. 

Le premier changement qu'on observe à la surface de Técus- 
son chez les Poulets, c'est le soulèvement d'uxK bandelette ren- 
flée à l'extrémité qui doit devenir la tête, et terminée en pointe 
à l'autre. Bientôt, de chaque côté de cette bandelette, primitive 
s élève une saillie qui doit contenir les premiers rudimens des 
lames vertébrales , et la bandelette, qui était saillante , parait en 
conséquence déprimée. Les membranes cérébro-spinales ont la 
forme d'une épingle, dont la tête correspond à l'endroit où va 
bientôt se développer le cerveau et la pointe à l'extrémité de la 
moelle. Une substance blanchâire, opaque, se dépose à leur 
surface interne, et quatre ampoules se dessinent où doivent être 
le cerveau , le cervelet , les tubercules quadrijumeaux et la 
moelle allongée, tandis que, le long de la tige, deux lames opaques 
se rapprochent des parties latérales vers le centre, pour former 
la moelle, dont la cavité diminue rapidement..... C'est autour 
de cet axe cérébro-spinal que se manifestent ensuite les change- 
mens qui se succèdent avec rapidité; c'est cet axe qtii détermine 
la double direction de la circulation vers les deux extrémités, 
l'allongement du sac vitellin pour fournir l'œsophage ^ le rec- 
tum, etc. 

On voit que tous ces phénomènes dépendent de l'influence 
qu'exercent l'un sur l'autre le zoosperme et l'ovule, au moyen 
du disque proligèrc par lequel l'union s'établit entre eux. L'ap- 
pareil fluxionnaire qui s'établit autour de ce centre d'activité a 
même quelque chose qui ressemble au développement d'un 
point inflammatoire dans un tissu blanc. L'embryon ne s'enfonce 
dans Tiatérieur de l'œuf que beaucoup plus tard, et il s'éloigne 
d'autant plus de la surface, qu'il appartient à une espèce plus 
élevée: le fœtus humain e^t celui dont le çordçn ombilical est le 
plus long. 

}| est vrai que le zoosperme n apporte pas à l'ovule un sys« 
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tème cérébro-spiual tout formé , puisque les membranes du 
cerveau et de la moelle sont parfaitement distinctes avant l'ap* 
parition de la substance nerveuse à leur surface interne ; mais te 
vitellus ne fofirnit pas non plus à Tembryon un système digestif 
tout développé , et cependant personne ne doute aujourd'hui 
qqe les organes digestifs et leurs dépendances se développent 
aux dépens du vitellus , parce que les dimensions et la consi- 
stance de cette membrane permettent de suivre parfaitement 
toutes les phases de sa métamorphose , ce qui est impossible 
pour le zoosperme. Les investigations patientes des ovologistes 
ont appris que bien des organes n*ont qu'ui^e existence purement 
temporaire, et que les autres subissent ,'com me les animaux eux- 
mêmes , des transformations d'autant plus nombreuses, qu'ils 
sont plus compliqués : il faut donc renoncer à Tidée que ces. 
organes ei^istent tout formés dans Tovule ou le zoosperme , et 
n'ont besoin que de se développer pour acquérir leur état par- 
fait; mais la première tramé que nous pouvons apercevoir dis- 
tinctement, à l'aide du microscope, a dû nécessairement être 
précédée d'une autre, aussi invariable dans sa texture, puis- 
quelle amène toujours les mêmes résultats . définitifs. Si le 
zoQsperme n'est pas un système cérébro-spinal et le vitellus un 
système digestif, ils possèdent en eux les élémens nécessaires au 
développement ultérieur de ces deux bases essentielles de l'ani- 
malité, pourvu qu'elles se complètent l'une par l'autre, afin d'exer- 
cer l'une sur l'autre une influence réciproque, qui amène le dé* 
veloppement ultérieur du tout» C'est le système vasculaire qui 
leur sert bientôt de lien commun, et fait disparaître de plus en 
plus les traces de cette fusion. 

On conçoit ainsi, d'unç manière claire, complète, comment les 
deux agens de la fécondation influent également sur le produit 
^commun, puisque chacun d'eux fournit une matière déjà orga- 
nisée et vivante, ce qui est inexplicable par toute autre hypo- 
thèse. Je dis plus : chacun de ces deux élémens de la fécondation 
représente bien l'agent qui l'a produit, et la part qu'il prend à 
l'acte même. En effet, le pale, plus ardent que la femelle dans 
toutes les espèces, fournit le zoosperme i dont l'activité n'e^t ja<* 
mais plus grande qu'au moment de la copulation, et celui*ci de^ 
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Vlfeilt ^\xt l'éctkteôn le JJfémièr éléttiénl: dti système céi^ébrb-spïnaf, 
ifest-ît*dlre de toute la tîe éiltérieuré. Que voît-ôh, âii éotitraîré, 
du fcôté de là fenielle? l5es ovaires toujours cdchés firofoiictiS*' 
knenty même cbe^ les Mâttimîfèrè^, dti ovule qui i*éçoît le zob- 
spertoé Gbtnîtté la fetnëlle l*eçoit le mâlei dans cet ovule, dès 
ttiatéHâut de ttutrîtlôH; ëùdfa IfeS éléiiiétià d'iiîi système dièestîif, 
par cohsé({uenfy de toute là Vîe îïitêrteui'ë. Plus tard, quànâ le 
rôle du mâle est terminé , Survient la gestatidtl ou rincdbàtion ; 
plUà fard ericorfelâ lactation, le feoîn des petits toujours spéciàle- 
tnent dévolu à là tbè^é. Le ioospèrme représente donc le tnâtë 
aussi éiâfctethént que PovUlë teprêàètitè là femelle. 

Voyons ttiaintetiatlt si la feoudure, la fusion du zopsperme et 
de l'oTtilé éàt Une hypothèse tontrâife à toute ahalogie. Il existe 
dans l'acte tnême de la généràtioti beaucoup d'âUtres exemples 
d'unioilâ sfetriblablës entré dés parties vlvahtes/L'œuf fécondé 
se soude à là tnatriéë perld^fnt tout lé ^emps de la gestatiôii. 
Quahd il i'ëH rencontre deux à-la-fois , les deux placenta sfe 
fondent qtiëlquefdis d'une rriànîèré si Complète, que Texpulsloh 
de Furi désrfctetus peut être Suivie de la mort dé l'autre, si l'^oli 
ftégtîge de Hër le édrdoti ombilical api-ès l'avoir coupé f le fcetUfe, 
t*estê dans là màtfriéë^ eàt bieiitôt pris de convulsioiis et Vient àù 
hioridë trôrtîplètérnent privé dé sailg. Bîeri entendu que ceà deut 
{flâcerità peuvent êtl-e itljectés par le systénié ai^lérlel 6u Veinèut 
dé l'un dtt l'àUtre cordon. Lés doigts des mains ou des pièds sôrit 
souvent unis pai* leurs bordé danè une étendiié Variable; lès; déui 
tnëmfbres inférieur* soiit ^lUélqUefdls fôndUs en lih seul, de sorte 
qu'il tfeitiste plus qu'un femu^, ati tibîà et un rudiment de pie^ 
informe. Mais, ce qui est plus concluatit qtié tous ces exemples 4 
c'est l'étude des monstruosités diies à la soudure dé deux fœttis, 
tottjotfi^s par des parties similaires, suivant la remarqué de 
M. Geoffroy Saint-Hilaire. 

Une pièce de ce genre que possède la Facrilté de Montpellier, 
est surtout remarquable en ce que les deux squelettes sont unis 
par leurs os coxaux, de manière à ce que chaque symphyse des 
detfx bassins est formée de deul os iliaques appartenant à l'un et 
à ratitrë i^ùjet; il eii eàt dé même des deux membres qui s'y ar- 
ticùlcWt X le droit éist d'un foetus cft lé gàttchêf de l'aurtre. II est 
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itoipdôsiblë de fefe irompét* k éfet égài'd, pafcô que Vtih defe foetus 
ayant pH^ moins de développement que l'autre , Tes dèUx ttioî- 
liés de chaque bassin n'ont pas les mêmes dimension^ ^ le^ deut 
membres abdominaux placés l'un à côté dé lautfe ne feont pas 
d'ailleurs de toêmé longuéUi*; \eé deux moitiés da basfeitt et les 
deuk: mettables abdominauk led pltis développée appàl'tiénnent 
au 6UJet ié plus fort, et ils isôtit écartes à dhoité et à gauche poùF 
cômplélei* les pkt*tieS congénères de l'autre fœtus. Il y aVâit tine 
tessie dans éhaque bassin , lin câtial de l^urètrë sôus chaque pu- 
biSi etc. ! CéS^ôt'gâneB avaient done été fôrtn^ls aussi pal* déS par- 
ties simîlail'es provetîant des deiiit indii^idiis. 

Lorsque deux foetus ne SOtit Unis que par Utté faible surface i 
ils prennent, eu général, un développement égal; quand Tuniou 
est plus intima, îl arrive or<dinai^emeat qué le plus vigoureu* 
nuit à l'accroisseinent de FaUtre; quelquefois même lé plus faible 
reste à Fétat embryonaire. La tête , le col peuvent s'atrophier ou 
restet* ensôVeKs dans le corps de Tauti^é, dé manière que le reste 
pend au dehors ayec deS formes plus ou moins îi*régulièreS. Eu 
fin, le plus vigoureux peut même engloutir Vautre complètement 
et le recevoir dans sa cavité abdominale, fermée plus tard que 
celle delà poitrine; Uu semblable fortUs , îretrôtfvé dgn» le bas- 
ventre d'un garçon^ comme cela est arrivé avant et aptes Du- 
pu^treu^ a pu donner lieu à bien des discussions; mais ce cas 
ne présente rien de plus extraordinaire que le pr^^cédeut et he 
peut recevoir d*antre explication ; tf est seulement Uii degré de 
plus dû même phénomène^ 

Ainsi , V<jbti( se Soude h là matHde pôUr y puiser les mât^riauk 
de son développemenftdtériétir ; deux placenta se fondent pour 
n'en faire qu'un ; deux moitiés de bassin , de vessie , d'urètre; 
s'uniBsent pour se compléter réciproquement; enfin, un fœtus 
pem être englouti dans l'abdomen d'un autre , de la même ma- 
nière que l'est un vitellus chez l'embryon à Tétat normal. 

Je n'ai cité que des exemples tirés de l'acte de la génération 
chez l'homme, parce que ce sont lés plus Connus et les phis dé- 
cisifs; mais les soudures de deux parties, de deux individus sont 
très multipliées dans les animaux et les végétaux inférieurs^* 
même à Fétat adulte. Tous les jours des fUaSSeS (Fépouges Éé 
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sondent dès qu'elles sont en contact; et tout le monde connaît 
les phénomènes de la greffe non-seulement dans les végétaux, 
mais encore dans des Vertébrés d'un ordre élevé, tels que le Coq, 
par exemple. II est remarquable que toutes ces soudures sont 
d'autant plus faciles, que les individus sont plus jeunes et que 
leur organisat;ion est plus simple* En voilà beaucoup plus qu'il 
n'en faut pour expliquer la fusion du zoosperme et de Tovule. 

Tous ces faits, ainsi que les précédens, confirment donc par* 
faitement l'opinion de MM. Prévost et Dumas , sur le rôle du 
zoosperme dans la fécondation. Toutefois, je ne puis être com-' 
plètement de leur avis sur plusieurs propositions accessoires y 
qu'ils ont trop généralisées; car tout ce qui est accessoire y est 
susceptible de varier, sans rien changer à ce qui est véritable- 
inent/ondamentai dans la fonction. J'ai besoin, avant d'aller plus 
loin , d'entrer dan? quelques détails à cet égard. 

Les exemples de grossesse ovarique ne sont pas extrêmement 
rares dans l'espèce humaine, et ils prouvent, d'une manière in- 
contestable, que l'ovule peut être fécondé dans l'ovaire même. 
Les cas de grossesse péritonéale ont à-peu-près la même valeur; 
car l'ovule devait être fécondé avant de tomber dans la cavité 
séreuse, et c'est en se détachant de l'ovaire qu'il a dû manquer 
l'ouverture de la trompe. J'admets que, dans les expériences de 
MM. Prévost et Dumas , la fécondation s'est opérée dans les 
trompes ou dans les cornes de la matrice , et je sais que cette 
opinion est appuyée par beaucoup de faits semblables i observés 
. sur des espèces différentes de celles qui ont servi à MM. Prévost 
et Dumas.' Mais, il ne s'ensuit pas qu'on doive en faire l'appli- 
cation rigoureuse à l'espèce humaine ; car l'analogie ne saurait 
prévaloir contre des faits directs et péremptoires. Ici même la- 
nalogie fournit un argument de plus contre cette application. 

Le lieu dans lequel s'opère la fécondation est une circonstioice 
tout-à-fait accessoire y qui varie, par conséquent, suivant les es- 
pèces. Mais ces variations semblent soumises à une loi générale, 
subordonnée. à la place qu'occupe chaque espèce dans la série 
des animaux. Chez les Oursins, les Méduses, les Actinies, etc., 
les zoospermes et les ovules sont disséminés dans l'eau , sans 
que le mâle ou la femelle puisse les diriger à la rencontre l'un 
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de Tautre. Dans les Poîssôïis, la fécondation s'opèi'e aussi, en 
général, apfès l'expulsion des ovules et sans le secours de la 
femelle; mais le mâle la suit de près, et dépose immédiatement 
sa laitance sur le frai. Dans les crustacés, le rapprochement est 
déjà un peu plus intime. Chez les Bactraciens anoures, le mâle 
tient la femelle fortement embrassée, et féconde les ovules aus- 
sitôt qu'ils sont hors de Toviducte. Chez les Insectes, rinipré- 
gnation a lieu dans Toviducte même, mais seulement un peu 
avant l'expulsion. Chez les Oiseaux, c'est dans la partie supé- 
rieure de l'oviducte, car la membrane externe de l'œuf s'irtcruste 
plus bas de carbonate de chaux. Chez les Mammifères, elle s'o- 
père encore plus profondément dans les cornes ou lés trompes 
utérines. Cette progression constante doit donc faire supposer 
que, dans l'espèce humaine, les zoospermes remontent jusqu'à 
l'ovaire même pour opérer la fécondation. Ainsi , l'analogie s'ac- 
corde parfaitement avec les observations directes fournies par 
la pathologie, observations contre lesquelles il n'y a d ailleurs 
aucune objection possible. 

MM. Prévost et Dumas ont encore conclu de leurs expériences 
que la fécondation, chez les Mammifères, s'opère seulement 
plusieurs jours après l'arrivée des zoospermes dans Tùtérus et 
les trompes. Ces inductions me paraissent irréprochables par 
rapport aux Mammifères employés dans ces expériences, et même 
applicables à d'autres espèces sur lesquelles des faits analogues 
ont été observés. Mais il ne faut pas se hâter d'étendre cette 
proposition à l'espèce humaine. Le temps qui s'écoule entre la 
copulation et ta fécondation est encore une circonstance acces^ 
soirSy par conséquent très variable dans l'échelle des animaux. 

La reine des Abeilles, par exemple, pond encore des œufs 
féconds plusieurs mois après la mort des derniers mâles, et 
beaucoup dlnsectes fournissent des faits analogues. Il est facile» 
au reste, de s'en rendre compte depuis les belles observations 
de M. Audouin sur le réservoir sén^inat dont ces femelles sont 
toutes pourvues. I^ Poule, après un seul accouplement, peut 
fournir douze ou quinze œufs féconds, et l'on ne saurait sup- 
poser qu'ils ont été fécondés tous immédiatement, car les der- 
niers pondus ne pouvaient être développés quand l'accouple* 
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pient 9i'^t 9péré. JiQs ç^^p^rwi^ws f^itç^ ji^ir 4iver$*Mapimifères 
pe sont 4o^?c pas rigoureq^pme^t ppnçluantçs po^r tpw les 
^utre^, ^t en pg^rtiçuUer poi^r l'e^pfcç hum^iipe, Voiqi des jE^its 
pathologiques bi^A plu^ péremptq^rçs que toutes les analogie^. 

J'ai rapporté ailleurs (^i) une Qbsiervation de grqssess^e extrar 
utérine, due éyîdern^ent à la yiplente éinolio|:| cs^usée fi Ja înqre 
par l'entrée subite d'up étranger iinmédiateifimit après d^ rap- 
ports conjugaux. iWyn Si BQrdeau:!^ nn^ecqnd ca^ seipblî^ble. 
La fen^me avait été sai^iç? dç frîiyepr» quelqijeç instant après |e 
qoït, par l'app^ritÂW dai?§^ ^a.Pt^àcabrf d^nç yiye luçaièr^ prp^ 
venant d'un inçejftdie. ï)e^ çypjplqmes de pér\tqnile se jnanifes,- 
tèrent coipmç dans le cas pjrécédwt , dps fiçtul^^ se formèrent 
autour de V^«lî>dQn;^n , fit la maUdç ^wccK^iba loxig^tenaps aprqs 
le terme de l^ grasse,$sie, Qn Uauva le fœtus dans le h^^siui comme 
je levais prédit d'fiprès rexplpra^ipn du vagin çt dn rcictum. I^e 
dçicteur Mar$; rapport^ un fait çxactemçpt semblée (2), Une 
femme , ent)i«çe à Vbpçpice de la Maternité pour une grossesse 
extra-utérine, racontait, avant sa nxort, qUQ la crainte d'être 
surprise d^^n^ 1^ ^^^ de ^on 9.>;^aAt % ep entendant remuer la 
clef de 1* porte de sa, çb?mbr« ^ Wi fit éprouver la plus vive 
émytion , à riùstfi^nt mêipe pij. eU§ a dii ponce voir. 

Astr^Ç pçpse quq les g;rps^e§i^e3 çj^tra-mérinçis ^ont plus com- 
raupes phpz lç§ fill^si ei lei^ yeiuvesqui oql; pjissié pour 3ag??i>pai*ce 
que 1r crainte, ^ ho^^te ^ le s^içissen^^ent qui beaucoup de part 
^ ces ^pçidçn^ , ce qui prpwvç. qu'A^truç ay^ait connaissance de 
plusie^urs feits an^lpgu^s, •..,..;;, 

L^^ç^ii^q prçinière dç çea.gKQss^§ç^;^ç^trâ«'ijilénnes esit trop 
frappamp % tr;pp uniforiïiq p.tjwir çtre dpUjiwseî mais d? que^e 
ffl,^niçre ia, fr^ye^rp^ut-eJÎç. ^ir? C'est ^an^dpu^ en faisant 
cesçe^- Vçtat d'wgasme qui maîp^Wait k^ fr^ges des trompes 
^ppljqué^^ contre l'oyaipe ,. jçe qui ne permet, pas à l'ovule 
de rencontrer Vpi^yprtyrç du c^nal qui devait le conduire dans 
l'utérqs. L'ovqle él;ait (Joni? Jecondé quand il es}; tombé dans i,a 
caviîé du pér^pinç > et ceipen^^nt lesi émotions qui ont cau^é 

{%) Dictioi^Mire des §ciencçj médicale^ tçm^ xq^^ ]^t %^g. 
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rf\cc|4eP5^,^piH; Ru^\çi^^e8 i^npaédwtemçut apr^^ ^e çql%^ w qui 
doit; fairç ^^noftttrcipéiQessgireaieQ^ que la fécqndatipn ^st uRphé^ 
nop[içncî très rapide, presque instantané, daps l'espèw humaio^^ 
D'aiH:rç5 fait;? moiqs fr^ppan? , wa»3 pVs ^op^br^ux , ppt feU 
admettre cette opinion auixacçoucheurs.}! en e&t peif qui n'aient 
rencontré 4^s fp^^nic^s ^ssez iropres^ionnabl^s^ pPMr avoir^ii l'jin- 
istant; ipçqie ^ la cpnspiencp de leur iwp^éa^atipn « ^\ la plupart 
prétei;Kd^nt qu'elles ne sç spqt jaiqai^ trpmpées ^ cet ^gard.II eq 
est une fpule d'autres qiii éprçqvept un c^apgemçnt ^nbit 4an9 
toute jçur pçoporaie, eÇ |:nça^e dan§ leqr mpr^l. 

Cominçjijit Jes ^apsperp[ies peuven^ril^ arriverai ir^p^d^oieqt à 
de teJlç^ prpfppdgprs ? Qi^piquq leprç mouveippns ao^ent siptiv^ 
pen^^nt 1^ /çqpulptipn]» Us ne peuvent évidqnaq[ic;flt fxpUqMC^if 
seuls le pl^çnçqfène; inais il (aiit; tenir qçRjpte dçi ^Quteg Ws 
çirconst|ançesi jcqi^çonîitantes, 

Ji'imppl^ipi^^ÎQpp^e p^r Véjacn^tion ^uffi^pourexpjiqqçr l'wn 

îroduçt^op ^p^),^ç dV^E^Ç certaine, quantité fie sperme dans \^ 

ipatriçe, \\ esf^ ]^^ rgçpRni^ qwt'iya byposp^dift? t^-pp ^teod^ ei^ï 

un obstacle g^ |a féçpçdation, ^Çi WêW q"P ^P"^ rétr^çi^ewe»* 

np^able ç|e rï^fètrp,Ilfai\^ ep dire autant c^e Vin^'^^^tio© parlieUe 

des corps cayerq^px, 4^$ brides, des cicatrices, etc.» qui e(Q-r 

pèchent ^ rçÉC|;i|mije.4çi h verge, pendant l'éireçtionid^ la bw^eté 

du frejn qv.i \\l^ ,çn. bas l'oqyertur^ de l'wçlrei dp U pptileasfj 

excessive de.y^rge , çt<f, Qqant à 1^ fem(fie , |ft stérile ççt ^pur 

vent causée par une déviation de la niatrice , par des brider dit 

vagi^^jje^c,,pgrcç gne.l^Ujjueur n^i pçutjirriver dafl* I^diif^tion 

de la cavité ujér^ï^e , et ,, ce qu^ le prouve.^ p'ç^t que la fécqu^^f 

tipn a sopyept çv^ l^eu , dç?i qpç ces dispp3itiojps yiçieijsçs ont pfè 

corrigées. J^e^, mpcp^té^ abondantes , qp.i boi;cbçnt le; cpU d^^ 

polypes^ çtc., pyp^ui^ent l,e. ïRepajÇ çffet. . 

Il serf^it façilç. 4^ n?ul^piier les faits de pe^fen^t^ureip^ais tout 
le mçnde est d'açcpr^ sur |'inïportancç,de la projeqtiqn dt^s|)iÇjrni)^ 
jusquç dans Ip ÇQ^^e la matrice. On connaît la, structure, snuscp- 
leusp de cet organe. Ce qw je viens de dir^ de^ grossesses. e3(tra- 
u^érines prouye que, pepdant la cojt^ceptipn-, les trompes sput 
dans le même état d'év^thistpe que le çUtori^ ; il est donc facile 
de çoncevpir qu^e le spef pie ^ iatrpdpit d^fts le col de l'utérys,, 
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lexcite d'une manière spéciale et y détermine des contractions 
en hantaonie avec lé but à atteindre; or, la plus légère contrac- 
tion de la matricesuffit pour pousser le sperme danslôs trompes, 
qui , se resserrant aussi successivement sous la même influence , 
peuvent achever rapidement ce mouvement progressif. 

Pour peu qu'on réfléchisse à la disposition opposée des or- 
ganes génitaux dans les deux sexes, on voit que chez l'homme 
tout se trouve à l'extérieur, tout est disposé pour l'expulsion 
convulsive du sperme, pour sa transmission subite aussi loin 
que possible. Chez la femme, au contraire, tout est intérieur, 
tout est préparé pour recevoir, pour conserver la liqueur sé- 
minale. Cette disposition inverse indique assez une action op- 
posée dans la fonction; car il est impossible de supposer qu*un 
appareil aussi puissant, aussi compliqué, reste dans l'inaction 
sous l'influence du sperme. L'impression que la inatrice en 
éprouve est suffisante pour lui faire sécréter une membrane 
accidentelle, car la caduque n'est pas un produit de l'œuf; elle 
n'est même pas provoquée par la présence de Fœuf , puisqu'elle 
existe avant son arrivée dans l'utérus et même dans les gros- 
sesses extra-utérines. La cavité dé la matrice est fortement im- 
pressionnée par le sperme, puisque son passage sufflt pour 
provoquer une pareille sécrétion. Quel sera donc le rôle de cet 
appareil en état d'orgasme? Il sera nécessairement opposé à 
celui du mâle, puisque l'appareil est disposé d'une manière 
inverse. 

' Nous ne pouvons pas avoir la preuve de ce mode d'action, 
parce que tout s'opère hors de la portée de nos sens; les con- 
tractions spasmodiques du vagin peuvent seules nous donner 
un indice de ce qui se passe plus profondément. Il est cepen- 
dant chez certains animaux des phénomènes qui montrent, de 
la manière la plus patente, l'espèce d'absorption exercée par les 
organes de la femelle. Chez les Salamandres aquatiques, la fé- 
condation s'opère sans qu'il y ait jamais contact immédiat entre 
les deux sexes. Le mâle se place à côté de la femelle quand il ta 
voit disposée, en laissant cinq à six lignes d'intervalle entre les 
deux parois abdominales. Après une agitation plus ou nioins 
-vive, une émission de sperme trouble Teau qui sépare les deux 
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orgaaes,«6t un état de coUapsus s'empare du mâle. Or, puisque 
les ovules sontfécondés dans le corps de la femelle , il faut bien 
que ses organes génitaux absorbent une pai^tie du sperme poussé 
ju^qu*àl'OUverture ei^térieure. Chez* les Rait^f?, les Lombrics, etc., 
il n'y apas dans le mâle de parties saillantes qui puissent s'in- 
troduire dans les organes femelles, et cependant les ovules sont 
fécondés à Tintérieur. 

Tous ces faits prouvent donc que le sperme détermine, dans 
les organes de la femelle, des mouvemens qui favorisent sa pro- 
gression à l'intérieur, et complètent ceux que le mâle a exécutés 
pour le pousser aussi loin que possible. Cette seconde impul- 
sion peut seule expliquer comment chez les Oiseaux le sperme* 
peut arriver jusqu'au haut de l'oviducte. Si Ton tient compte 
de la puissance de l'utérus chez la femme et de l'éréthisme des 
trompes, des pavillons et des franges, on comprendra comment 
la fécondation peut s'opérer subitement par le concours de deux 
actions aussi puissantes et;aussi instantanées. 

Je sais qu'on cite des exemples de grossesse survenue pendant 
kl' catalepsie, l'ivresse, le narcotisme, un viol ou d'autres cir- 
constances analogues; je sais ce qu'on a dit de la fécondité de 
certaines femmes très froides, de l'aversion même de quelques- 
unes pour l'acte ou pour l'agent de k fécondation , et je ne re* 
pousse <pas ces faits, bien qu'on en ait abusé dans des circon- 
stances fort équivoques. Mais ils< ne prouvent rien contre l'in- 
#uence de l'utérus et des trompes sur la marche du sperme. 
Les fonctions de toutes ces parties dépendent du système ner- 
veux ganglionnaire; la volonté na aucun empire sur elle, il 
suffit que l'ovaire contienne des ovules à l'état de maturité, pour 
qu'il exerce son action sur le reste de l'appareil ; comme le sperme 
contenu dans 'les vésicules séminales détermine des érections, 
des rêves erotiques et trop souvent des pollutions nocturnes , 
malgré tous les efforts de la volonté. Comment l'état comateux 
le plus complet pourrait-il empêcher la matrice de se contracter 
sous l'impression du sperme, puisque la syncope, la mort même 
n'empêchent pas cet organe d'achever seul le travail de l'ac- 
couchement, qui exige pourtant bien d'autres efforts de sa part? 
. On p9urrait inférer de la rapidité de la fécondation dans l'es- 
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pèce humaine et des phénomènes nerveux qui raccompagnent^ 
qu'elle consiste en un acte semblable à celui de la saturation 
des deux fluides électriques; et cette hypothèse doit se présenter 
à l'esprit d'autant plus naturellement, que les phénomènes ner- 
veux et électriques se confondent de plus en plus, et jouent 
tous les jours un rôle plus important; mais il suffit, pour dé- 
truire cette hypothèse, de rappeler .que, dans les Insectes, il 
peut s'écouler plusieurs mois entre la copulation et la dernière 
j3onte. 11 n'y a donc que l'union du zoosperrae avec Tovule qui 
puisse rendre compte de la fécondation. 

Voyons maintenant si cette opinion peut s'appuyer sur des 
considérations plus générales et par conséquent plus sûres en- 
clore. 

§11. 

La génération est, avec la nutrition, la plus universelle de 
toutes les fonctions, puisque tous les êtres qui vivent se repro- 
duisent. Malgré la diversité des phénomènes observés dans son 
accomplissement, il doit y avoir quelque chose de commun 
dans un acte qui est commun à tous. C'est, ce qu'ail s'agit de 
trouver, car c'est la condition essentielle de la fonction. Tout le 
reste n'est qu'accessoire, puisque tout le reste peut manquer 
dans les différentes espèces, sans que la reproduction en sou£fre. 

C'est dans les êtres les plus simples qu'il.faut chercher cette 
condition fondamentale de la génération , puisque c'est chez eux 
que la fonction est réduite à ses derniers termes, débarrassée 
de tout ce qui n'est pas indispensable à son accomplissement. 

Le mode de la génération le plus simple est, sans contredit., 
celui qui s'opère par l'action isolée d'un seul individu, d'un seul 
organe. Voyons donc ce que présentent les différentes formes 
de monogénie. 

Dans la scissiparité un individu se divise spontanément en 
deux ou plusieurs parties, qui reproduisent ensuite ce qui leur 
manque pour se compléter. Quand la scission a lieu longilu* 
dinalement , comme cela se voit chez divers Infusoires polygas* 
triques, les deux moitiés sont parfaitement égales, symétriques, 
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en sorte qu'il est impossible de dire qu'une rnoîtié produit 
l'autre ou qu'elle procède de l'autre; c'est cerlainement le cafi 
le plus simple, puisqu'il* n'y a là ni générateur ni engendré , il 
va seulement deux moitiés d*un être vivant, qui se sont sépa- 
rées pour continuer à vivre isolément. Celte séparation com-r 
mence tantôt par une extrémité, tantôt par l'autre, mais dans 
tous les cas, elle ne s'achève que quand les deux moitiés sont 
en état de pouvoir suffire seules à leur nutritîoti, à la repro- 
duction de ce qui vient de se séparer. C'est bien au moment de 
cette séparation que ces deux moitiés jouissent d'une existence 
individuelle, indépendante, qu'elles constituent réellement deux 
êtres distinctSs; mais ce n'est pas seulement de ce moment qu'elles 
vivent, elles vivaient également dès l'origine, et d'une vie ausst 
complète, aussi énergique, il n'y a donc eu que séparation de 
deux parties vivantes. 

La scissiparité transversale s'observe chez les végétaux com- 
posés de tubes articulés et chez les animaux formés de zoonites. 
Quand les tubes de certaines Çonferves ont pris tout leur dé- 
veloppement, ils se séparent à l'endroit des cloisons, puis chaque 
tube isolé se cloisonne à son tour, s'étend, etc. , jusqu'à ce que ' 
son développement ait atteint ses dernières 'limites; alors le 
même phénomène se reproduit, parce que chaque cellule pos- 
sède, quaiid elle se sépare, tout ce qui est nécessaire à sa nutri- 
tion et à sa reproduction. La même séparation peut avoir lieu 
dans les animaux à chaque anneau , quand ils sont composés de 
zoonites semblables et complètes. Si l'organisation est plus com- 
pliquée vers la tête, la séparation n'a plus lieu qu'en deux par- 
ties, et c'est ordinairement la portion postérieure qui est la plus 
petite, quoique chacune reproduise bientôt tout ce qui lui 
manque ^our se compléter. Il y a donc dans ce mode de re- 
production quelque chose qui ressemble au développement 
ordiuaire des Annélides, et en particulier des Myriapodes, dont 
le corps s'allonge par la formation de nouveaux anneaux, armés 
de pattes comme les autres. 

Dans cette espèce de scissiparité^ comme dans la précédente, 
la séparation n'a lieu que quand chaque partie peut continuer 
à vivre et à se développer isolément. Mais avant de jouir de 

19. 
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xette existence indépendante, chaque partie vivait d'une ma- 
nière aussi complète; la vie ne leur a pas été donnée. instanta- 
nément comme à une matière inerte; leur séparation est pn ré- 
sultat de la nutrition qui, ne ^pouvant plus être utile à Tac- 
croissemept de l'individu, est employée à ]a conservation . de 
l'espèce. 

Chez les êtres sphéroïdes, dontlçs dimçpsions sont.À-pi^p- 
près égales dans tous les sen^, la sépar^tipn peut se faire de 
tous côtés, en autant de parties qu'il y a d'organismes distincts,^ 
semblables entre eux ^t à la souche. commune, C'est ce. qui, a 
lieu pour la Truffe , dont chaque truffinelle , à l'époque de la 
maturité., représente. une truffe en miniature. 

Dans la gemmiparité, c'est upe partie de l:a surface mterpe 
ou externe qui développe im être vivant semblable au type qu^il 
doit continuer. Chez l'hydatide acéphalocyste de l'homme, de 
petits g^rapules se manifestent à la surface interne des parois du 
kyste, par 5uite du développement des cellules du tissu inter- 
médiaire aux deux surfaces. Ces points transparens se rem- 
plissent de sérosité y deviennent pédicules en se gonflant 9);$e 
. séparent enfin pour tomber dans la cavité commune et donner 
lieu aux mêmes phénomènes. J'ai vu. souvent de ces véhicules, 
encore adhérentes à la paroi coipnqune contenir déjà, sur leur 
surface interne, d'autres vésicules au-dedans dtesquelles il s'en 
formait de nouvelles. Ce fait» invoqué eil faveur de l'emboîte- 
inent des germes, prouve seulement, comme tant d'autres, que 
la reproduction est une conséquence de la, nutrition, (i) 

Ce mode de reproduction par gemmiparité interne rappelle 
exactement les fonctions des ovaires tubuleux et surtout des 
ovaires vésiculeux. La formation des ovules dans la baudroie 



(i) Des observateurs distingués ont n'é Texistence xies mouyemeDs spontaaés dans les 
Hy^atides; mais je puis affirmer ^^e c^est .une evieur. J'ai constaté pc^dagi^ pluaienrs lieincs 
des contractions évidentes dans les parois des vçsicules d'une moyenne dineqsipn, exposées 
au soleil immédiatement après leur extraction du foie d'un individu mort la veille. Ces con- 
tractions se manifestaient par des cercles concentriques , partant de points différens et décom- 
posant la lumière solaire avec des variations coqUiouelies ; cependant ces • ondulatimis se 
voyaient moins bien sur les petites vésicules et n'existaient pas du tout sur les grandes ^ qiii 
, avaient probablement élé étouffées par le développement de leur pr.ogéniture. 
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n'a pas lieu d'une autre manière que ceHedes vésicules* dans 
Pacéphalocyste de rhomme. Chez^ d'autres hydatidés, communes 
surtout dans le Bœuf, la reproduction s'opère par la surface 
extérieure du kyste;.mais du rest« les phénomènes sont toujours 
les mêmes, c'est toujours une cellule du tissu cellulaire placé 
entre les deux surfaces qui se développe; seulement la vésicule 
se porte au-dehors et' tombe à l'extérieur, quand son pédicule 
se rompt; c'est exactement ainsi que sont produits les ovules^ 
dans les ovaires celkileux et parencbymateux. 

Les Polypes d'eau d6uce , très faciles à observer, ont permis 
àTrémbley de constater TinfluenciB remarquable d^une alimen- 
tation abondante sur leur développement. C'est' ainsi qu'il a pu 
voir Un de ces bourgeons en pousser un second à sa surface, et 
celui-ci en reproduire un troisième, qui en portait déjà un qua«^ 
trième quand le premier s'est séparé. Cette gemmation n'es! 
donc encore qu'un accroissement porté au-delà des besoins de 
l'individu et employé au développement de l'espèce r c'est la 
àutrition continuée au profit de la reproduction. D^un autre 
côté, les premiers bourgeons ont à peine des bras , qu'ils sai^. 
sissent aussi des proies au profit dé la communauté ; car ces^ 
cavités digestives communiquent ertsemble jusqu'à ce que lé pé- 
dicule très rétréci soit sur le point'd'e se séparer. Quand la même 
proie est saisie à-la-fois par les bras du Polype et par ceux de son 
bourgeoU, elle est aussi disputée que sî elle lie devait pas servir 
au développement dès deux individus. Ainsi, non-seiilément ta 
vie existe dans le bourgeon dès le moment dé son apparition ,^ 
mais il jouit bientôt d'un commencement d'indépendance j et 
même il manifeste, avant de se séparer, un véritable antago- 
nisme. Ce lï'est'dortc* pas de celte séparation qu'il faut faire dater 
son existence: il devient' seulement indépendant- 
Divers zoôphytes produisent dans certaines saisons, à la sur- 
face interne de leur tube, des corps ovoïdes, que Grant, ElFis, 
CavoIHni , etc. , ont décrits sous le nom rfoeufs, à' cause de leur 
forme, mais qui ne sont évidemment'que des gedlnies dévelop- 
pés, comme ceux des Hydatides; dans une cellule voii^ine de la 
surface. Les- véritables oeufs ne s'Ont jamais pourvus de cils vilira- 
tilès et ne jouissent dVucun« mouvement spontané. Les: gemmes 
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jes Eponges se séparent successivement par la rupture de leur 
pédicule , et sortent l'un «près l'autre par la même ouverture 
que les matières fécales. Leurs mouvemens sont d'abord très 
rapides ; ensuite ils diminuen l peu-à-peu , cessent complètement, 
çt l'embryon se fixe pour reproduire la souçîhe.. Dans les Cam- 
panularia dichotoma j plumaria^falcata ^ etc, , il y a plusieurs de 
ces gemmes enfermés d'abprd dans la notéme capsule : ils en 
sortent ensqite pour se comporter de même que ceux des 
Eponges. 

N'est-ce pas exactement ainsi que se forment, que se déve- 
loppent, que se meuvent les ^oospermes avant de se fixer pour 
reproduire l'espèce? Les uns ne sont-ils pas toujours libres et 
isolés depuis le moment de leur séparation des canaux sperma- 
tiques, tandis que d'autres sont enveloppés, da^is des kystes plus 
ou moins compliqués , avant de pouvoir exercer leurs mpuve- 
mens en toute liberté, pjir suite de la rupture du lijste? Je qe 
connais pas de rapprochement plus frappant. 

Indépendamment de ces différens mpdes de gènératioi^^les 
Polypes, les Rhizopodes , les Arcelles, etc. ^se reproduisent p^r 
les plus petites parcelles qui sont détachées de leur corps. . 

Quant 2L\x% végétaux, la reproduction par monogénie présente 
les mêmes caractères, spit tjuelle ait lieu par développement rte 
bourgeons ordinaires ou adventifs , soit qu'elle s'opère à V'^ide de 
tubercules, de turions, de propagules, de drageons, etc. C'est 
toujours une partie vivante qui se sépare du type, quand ellees,!; 
en état de se développer isolément sous l'influence de circon- 
stances favorables. Dans tous ces cas,l9 reproduction est encore 
\e résultat d'ui^e nutrition exubérante. 

Les Conferves présentent , comme les aniiuaux les plus infé- 
rieurs, des exen;)ples de tous les modes de reprpduction. Ppur le 
moment, je ferai seulement remarquer que les unes, émettent 
des globules de matière verte, çompjètcpient immobiles ,. qui , 
disséminés d^ns tous les sens, reproduisent l'individu, comme 
des graines, tandis que d autres espèces, très voisines pour la 
structure, pour l'aspect extérieur, etc. , fournissent des globules 
trèè mobiles au moment de leur expulsion , quoiqu'ils soient 
yerts et semblables d'ailleurs aux premiers. Nées d'Eseubeç^s, v 
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Trévirantis, Dithmar, Gruithuisen , Car us,- MM. Bnry-Saint- 
Vincent et Desmazières ont constaté snr diverses espèces que- 
ces globules se meuvent avec vivacité à la manière des monades, 
qu'ils recherchent l'ombre, puis ralentissent leurs mouvemens, 
et se fixent , au bout de quelques jours, par des radicules, pour 
développer enfin des tiges creuses , de véritables Conferves, 
M. Bory-Saint- Vincent a cm voir dans les môuvemcns de ces 
globules verts des caractères suffisans d'animalité pour créer la 
famille des Zoocarpées. Mais on observe, entre les granules polli- 
niques d'espèces très Voisines , les mêmes différences qu'entre 
les globules reproducteurs des Conferves. Parmi ces granules, 
polliniques, les uns sont complètement immobiles, et les autres, 
au contraire /jouissent de mouvemens spontanés très évidens. 
Ainsi l'étude de la reproduction par monogénie nous dévoile 
successivement le mode de formation des deux élémens de la 
fécondation dans la digénie. 

Les sporules ne diffèrent des autres corps reproducteurs^ 
qu'en ce qu'ils sont fournis par un organe spécial , sporange: je 
ne m'y arrêterai donc pas. 

En parlant de l'individu générateur, j'ai toujours dit le ijpe^ 
ou la souche y et non pas la mère , parce que cette expression , 
généralement employée , est tout-à-fait fausse. Il "n'y a de mère 
que chez l'individu qui possède des organes femelles , et Ton ne 
trouve des organes femelles que dans les espèces où il existe des 
organes mâles. L'individu qui produit son semblable par mono- 
génie n'est donc pas plus une mère qu'un père. 

C'est cependant d'un tel' abus de langage que sont partis 
Swammerdam , Malpighi, Vallisneri , Harvey, Haller, Bonnet et 
autres ovaristes purs, pour attribuer presque toute la génération 
à la femelle. Fondés, sur ceite idée qu'il existe une chaîne non 
interrompue depuis le Polype jusqu'à l'Homme, ils ajoutent que 
lé Polype se reproduit sans l'action fécondante du mâle, et ils 
en conchient que toute la génération est presque entièrement 
dans la femelle , l'action du mâle devant être infiniment res- 
treinte. fO 
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Burdach est tombé clans la même exagération , par un autre 
raisonnement qui revient exactement au même. Selon lui, quand 
l'un des deux sexes disparaît dans Téchelle des êtres, cest tou* 
jours le mâle, la femelle restant seule chargée de la reproduc- 
tion. Etrange pouvoir des roots!!! Mais, lorsque ce même po« 
lype se partage, suivant sa longueur, en deux parties parfaitement 
égales, il est impossible de dire que l'une ait engendré l'autre : 
où donc alors sera la mère? 

Cest qu'en réalité, la monogénie y quelque forme qu'elle. af- 
fecte , n'est qu'une séparation de parties vivantes pour la repro- 
duction du type; ce n'est qu'une nutrition exubérante, employée 
au profit de l'espèce quand elle n'est plus nécessaire à l'individa; 
c'est toujours le même phénomène qui s'étend au dehors, quand 
il ne peut plus servir à l'économie. 

Mais ce mode ^e reproduction n'est possible que dans les es* 
pèces les plus simples. A mesure que les tissus deviennent plus 
distincts, qu'ils forment des organes spéciaux, plus nombreux, 
plus compliqués, les fonctions de chaque tissu, de chaque or- 
gane et même de chaque partie d'un organe, deviennent aussi 
plus spéciales, plus précises, en un root plus parfaites, comme 
l'a fait observer depuis long-temps M. Mi)ne Edwards. Toute- 
fois, à côté de ces immenses avantages, se trouve l'inconvénient 
attaché, dans nos fabriques, à toute division excessive du tra* 
vail; chaque partie devient de plus en plus impropre à remplir 
d'autres fonctions' que celles qui lui ont été dévolues. Dans le 
polype, tous les tissus sont fondus, de telle sorte que chaque 
portion de l'a^nimal sent, î9e contracte, absorbe, respire et digère; 
a peau peut remplir les fonctions de Testomac, et réciproque- 
roent; chaque particule, séparée du- reste, contient tout ce qui 
lui est nécessaire pour continuer à vivre et pour répat^er ce qui 
lui manque; aussi le poljrpe peut-il se reproduire par tous les 
modes connus» Dans les végétaux et les animaux Articulée, dont 
chaque cellule, chaque zoonite ressiemble aux autres, lai repro- 
duction peut s'opérer dans chaque division. Chez les animaux 
Rayonnes, chaque rayon possédant des ganglions nerveux, des 
muscles, etc., comme tous les autres, peut aussi reproduire ceux 
ceux qui lui manquent pour que l'agrégat soit complet. Mais> 
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quand la vie d'ensemble est. confiée à trop dWganes distincts, 
l'individu ne peut plus produire son semblable par la séparation 
d'une partie de son corps, parce qu'aucune de ces parties ne 
possède en elle tout ce qui lui serait nécessaire pour vivre; elle 
pourra tout au plus être reproduite par faction simultanée de 
tout ce qui reste. Ainsi, la Limace refait la face, la bouche et 
les yeux, pourvu que la section soit pratiquée sans endommager 
le ganglion oesophagien , qui représente le cerveau ; ainsi , les 
pattes repoussent chez les Crustacés, les membres chez les Sa- 
lamandres, la queue chez les Lézards; mais, au-dessus des Rep- 
tiles, il n'y à plus que les parties sécrétées qui puissent être re- 
produites. 

La monogénie est donc impossible dans les espèces un peu 
oomfpliquées, puisque toute la puissante de l'économie se borne 
à là reproduction de certaines parties. Ce qui prouve d'ailleurs 
directement cette impossibilité, c'est que la monogénie ne s'ob- 
serve dans aucune espèce un peu élevée. 

Cela ne veut pas dire que la dlgénie ne se puisse reilcontrer 
avec \2i monogénie. On conçoit, au contraire, que le côncoars de 
deux organes distincte pourra facilement amener la reproduc- 
tion de l'espèce, dans tous les ca& où le même phénomène a pu 
être produit par l'action spontanée d'un seul individu, d'une seule 
partie; et c'est, en effet,. ce qui arrive dans les végétaux et les 
animaux des classes inférieures. 

Lorsqu'un seul individu ne peut plus reprodtiire l'espèce, 
parce que les tissus sont devenus plus distincts, les organes plus 
nombreux, les diverses fonctions plus spéciales, etc , il faut bien 
que la reproduction elle-même soit confiée à des organes spé- 
ciaux, et que ces organés' diffèrent d'autant plus dans lès deux 
seifës et soient eux-mêmes d^autant plus compliqués, que le reste 
de récoiiortile est aussi plus complexe : c'est, en effet, ce qui 
e^i&të, ainsi que je l'ai fait remarquer ailleurs. 

C'est chez les Mammières que les organes génitaux du mâle 
et de la femelle sont le pitis compliqués, et qu'ils diUferent da- 
vantage par leur structure propre et par le caractère spécial de 
leurs fonctions. 

Dans l'espèce humaine , chaque pièce des deux appareils est 
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elle-même encore plus distincte. Gliez la femme, les ovaires Siont 
plus homogènes, plus compactes, plus exactement sphériqtiesque. 
chez les femelles d'aucun autre Mammifère; les frangea sont pJus 
séparées des ovaires; la matrice est plus circonscrite, plus glot 
buleuse, plus saillante entre les trompes et dans le vagin; elle 
est enfin plus éloignée des mamellc^s. Chez l'homme, les canaux 
sécréteurs des testicules sont plus distincts, plus longs^ plus fa- 
ciles à déplisser; chez lui seul, le testicule est enveloppé d'une 
membrane séreuse complètement isolée de la cavité péritonéale, 
circonstance que la station bipède rend encore plus remarqua- 
ble; c'est enfin chez lui que la verge et le scrotum sont plus 
détachés de l'abdomen et des pubis. Aussi , est-ce dans l'espèce 
humaine que les organes génitaux qnt le plus d'influence sur 
toutes les fonctions de l'économie, sur tous les actes de la vie,, 
et que la sexualité est empreinte plus profondément dans tous, 
les tissus, même avant la puberté. 

Il existe donc une harmonie remarquable entre les modifica- 
tions des organes génitaux et celles, que subit l'écouomie dans 
la série des êtres vivans; ou plutôt, les organes génttai^x portent 
l'empreinte de l'économie propre à chaque espèce; ce qui de- 
vait être, puisque ce sont eux qui sortit chargés de reproduire 
le type. Mais il est naturel de penser c|ue cette structure spé- 
ciale des organes génitaux influe aussi puissamment , aussi di- 
rectement sur les produits qui en résultent, que l'ensemble de 
l'économie influe sur la structure spéciale dej» organes génitaux; 
et c'est certainement ce qui a lieu,, puisque ces matériaux re- 
produisent toujours l'espèce^ et même les nuances les plus dt-. 
licates qui distinguent les individus de la même espèce^ L'exemple 
du Mulet et de la plupart des Hybrides, prouve combien la plus 
légère modification dans ces organes peut apporter de différence 
dans leurs produits; car le testicule du Mulet ne diffère pas sen- 
siblement de celui du Baudet, et le microscope lui-même ne 
permet d'apprécier le moindre caractère distinctif dans l'organi- 
sation intime de l'un et de l'autre: cependant, le premier ne four- 
nit jamais de zoosper mes complets, A plus forte raison les produits 
doivent-ils présenter un cachet particulier, quand les orgincs 
3c^r.lJ (Ic6 raradèicb dibtinctils qui Ir.'jppenl a la preniinc vue 
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Mais , parmi les matériaux fournis par le inâle et par la le- 
melle, quels sopt ceux qu'on peut regarder comme essentiels, 
comme propres à maintenir invariablement le type de l'espèce? 
Est-ce la partie liquide, transparente? Sont-ce les granules de 
toute espèce, les débris d'épilhélium , etc., qui n'ont aucune 
forme déterminée, constante, ou bien n'est-ce pas plutôt la 
partie organisée, qui présente des formes invariables, déjà 
compliquées , et tous les caractères de la vie ? Abstraction faite 
de toute observation directe, le plus simple raisonnement per- 
mettrait de choisir entre ces deux hypothèses ; car la forme et 
la vie ne peuvent être transmises par ce qui est privé de forme 
et de vie. 

Ce n'est pas non plus dans la fécule de l'ovule végétal , dans 
le vitellus de l'ovule animal , et moins encore dans le fluide 
ambiant, qu'il faut chercher la part d'influence de la femelle sur 
l'être nouveau qui doit résulter de la fécondation, pas plus qu'on 
ne peut trouver dans les matériaux.divers qui accompagnent les 
zoospermes , la part de vitalité et d'organisation fournie par le 
mâle. Il n'est plus permis d'admettre aujourd'hui dans l'ovule ou 
dans le zoosperme des germes invisibles de tous les organes, tels 
qu'ils sontà l'état parfait, puisqu'ils doivent éprouver une foule de 
transformations avant d'y arriver, et que d'autres disparaissent 
après une existence purement^transitoire ; mais il faut bien que 
le mâle et la femelle fournissent lés premiers élémens de la trame 
qui doit amener leur ressemblance, de même que les premiers 
linéamens appréciables contiennent les rudimens de toutes les 
métamorphoses subséquentes. On arrive donc, par le simple 
raisonnement, à la même conclusion que par l'analyse rigou-^ 
reuse des faits les plus constans et les mieux observés , et cette 
conclusion est parfaitement conforme à la loi établie pour la 
reproduction par monogénie. 

En effet, qu'avons -nous observé à cette occasion? 

,1° Dans la Monogénie , la génération n'est qu'un développe- 
ment exagéré ; la nutrition n'est employée à l'entretien de l'es^ 
pèçe qu'après avoir satisfait aux conditions d'existence de l'iudi- 
dividu; la fécondité est en raison des alimens,etc. Il en est exac- 
tei:nf nt de même dans la digénie :les organes génitaux irnchèvenl 
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leur évolution que quand rexistence de l'individu est assurée, 
et la fécondité est d'autant plus grande ,que le mâle et la femelle 
ont moins à lutter contre les causes extérieures de destî'uction : 
de là l'influence dès aiimens abondant et réparateurs chez les 
animaux , de Tengrais dans les végétaux; d^ufie température ap- 
propriée , etc. , etc. , pour les uns' et lès atitreS. 

a** Dans^ la monogénie, la reproduction consiste essentielle- 
ment dans la séparation d'une partie déjà vivante , qui ne fait 
qu'acquérir une existence indépendante , en sortie que la vie 
n'est pas un instant interrompue entre la souche et le corps 
reproducteur qui s'en sépare.Les mêmes phénomènes s'observent 
dans la digénie ; seulement ils s'opèrent dans deux organes dis- 
tincts , parce que la complication de l'organisme ne permet plus 
que la fonction soit remplie par un seul. Bien plus, la produc- 
tion des ovules et des zoosperm€;s,leur développement successif 
jusqu'au moment de la fécondation , ressemblent exactement 
à tout ce que j'ai fait remarquer dès différens modes de repro- 
duction par monogénie. L'ovule et le zoosperme ne sont-ilâ pas 
doués de vie? Ne se détachent-ils pas de parties vivantes avec 
des circonstances^emblables 3 celles qui accompagnent là repro- 
duction par mor/ogônie? 

Plus on étudiera l'ovule et le zoosperme , plus on verra qu'ils 
représentent , jusqu'au moment de la fécondation , tous les phé- 
nomènes de lia moriogénie dftns les espèces les plus inférieures. 
Les travaux de Carus, de Tréviranns, de JAM: Gieoffroy-Saint- 
Hilaire, de Serre, etc., ont démontré quelles espèces supérieures 
passent transitoirement par Tétat permanent des espèces infé- 
rieures. C'est' une pensée profonde , large et vraie, autàttt'que 
fé'conde ; mais , jusqu'à présent , on n'était parti que dli moment 
de la fécondation : il faut évidemment y ajouter l'histoire anté- 
rieure du développement de l'ovule et du zoosperme , pour que 
la série soit complète , pour qu'elle commence réellement' aUx 
derniers degrés dfe l'échelle ; c'est alors seulement que là loi sera 
générale et sans exception. 

3" Dans la monogéniè , la séparation a Ifed quandl'indîvidii 
nouveau peut continuera se développer isolément ; dans la di- 
génie , chaque partie vivante se sépare de l'organe qui l*a pro- 
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duite, ^psinçl «Ue.peut s'unir à l'autre pourja con^plçt^r et en 
ê^re cprrjplétiée. Mais cet état ijouvçau,.à l'état Je, plu3 rudiment 
taire, au point initial de son existçnce,3praitjpçiri,, s'il a,vaitdû 
puiser les matériaux de son prochain développement dans les 
agens çî^téri.eurjs; car il ne pouvait seul açquéç^r une organisation 
plus coroplijiuée que celle des çt rets, ) es plus simplçis; daîlleurs, 
ce mode de. reproduction . n'eût tQpjoyrs été qu'une. piopogénie 
semblabl.e.à celle quia lieu par dessporules. 11 fallut donc que, 
ep se sép.^rant du mâlje et de la femelle, l'ovule et le ^posperme 
trouvassent ces matériaux de développement aiUenr;^ que dans 
les ageqs du dçjbors, puisqu'ils devaient être autre cbose.qu'une 
Hyd^tide ou un.Polj^pe. IVJais chacune. des. deux moitiés.ne pou- 
vait être* chargée du même rôle; car elles niauraient pa^.eu 
d'action l'une ;5ur Vautre, et chacune aurait .pu se, développer 
sans le recours de l'autre , comm.e d^ns la,TPpnogénie des classes 
inférieures. Il a donc, fallu nQcej^sair^meut que Xune des deux 
moitiés ïïit chargée spécialemçnt de pourvoir à la nutrition 
commune jusqu'à ce, que l'être nouveau v fût en état de. puiser 
p^r lui même, dans le monde extérieur, et ce. nole.a toujours été 
rempli par la feiuelle, 

L'ovule végétal se, munit de fécule av,ant la fécondation , au 
moyen de.soapodosperme, qu'on a maJ-.àj-prppos Appelé ci?râfe/i 
ombilical^ et il continue ep^i/îtea s en repipUr jusqu'^uiuomeqt 
où l'embryon et J'einbryotrophe sont.as^ez développés pour 
pouvoir puiser au dehors les élépaens d'un développement 
coniplet, AJors les vaisiseaux du .podoçperxn^ se dessèchent^ la 
graine se détache, çtc. Ces matériaux, ^taxit presqu'à l'était de 
siccité, ne réagissent que^difficilement^les uns sur Içs. autres^ et 
la faculté de germer se conserve pendant .Iong-teu)ps. L'em- 
bryptrpphe est. constamment alimentaire y.non*seu)iement pour 
l'embryon, juais encore pour tous les animaux granivores, pu 
peut en dire autant du vitellusdans tous les animaux; ;$eulen^,en,t 
comme il est plus liquide., il prête plus £açilen^ent à la ferjmen- 
tation putride et Tmcubationdoit suivre de pr^ la ponte^ à 
moinjs . qu'une température très basse ne.;suçpende les phéno* 
mènes, comme chez les insectes. Le vitellus'est très.peftit dans 
les Mammifères , parce qu'il n'est utile. que dans les ..prepaiers 
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jours de la gestation; mais riitérus et les mamelles complètent 
le rôle de la femelle, dont le caractère distiùctif est toujours de 
servir à la nourriture de Terabryon. 

Toutefois l'ovule n'est pas seulement un magasin d'alimens: il 
est encore , et avant tout , une partie vivante. C'est comme tissu 
vivant, que le rôle de l'ovule est le plus important, puisque, 
chez les Mammifères , l'ovule sert très peu à Ta nourriture de 
l'embryon; cest comme complément vivant du zoosperme, que 
l'ovule doit être considéré , si l'on veut embrasser dans son en- 
semble la loi fondamentale de la génération. 

Quant aux zoospermes, il est évident qu'ils sont vivans, seuls 
vivans dans la liqueur séminale , et peuvent seuls , par consé- 
quent, transmettre la vie; ils ont seuls une organisation plus ou 
moins avancée, suivant les classes, et des formes invariables pour 
chaque espèce; eux seuls peuvent donc transmettre aux desceh- 
dans l'influence propre du mâle avec ses plus légères nuances. 

Les mêmes considérations sont exactement applicables aux 
végétaux. Avant la fécondation , l'ovule vit , chez eux, de la vie 
del'ovaire, puisqu'il a déjà subi de nombreuses transformations, 
et que son orgjmisation est très compliquée avant qu'il ait pu 
recevoir l'influence du pollen ; d'ailleurs sa continuité avec 
lovaire ne cesse que bien long-temps après. Quant aux granules 
pollîniques, j'ai montré leur analogie avec les globules repro- 
ducteurs des Conferves, ce qui s'accorde avec le rôle de ces 
granules comme agens de reproduction", quoique les uns soient 
immobiles; tandis que les autres jouissent de mouvemens spon- 
taiiés très obscurs dans certaines espèces, plus évidens et même 
très étendus dans d'autres. J ai fait vpir aussi la ressemblance 
remarquable des grains de pollen ,^à une ou deux enveloppes , 
avec les simples capsules spermatiques et les spermatophores les 
plus compliqués , non-seulement par leur manière de se com- 
porter sous l'influence de l'humidité , mais encore par leur 
mode de formation dans les organes mâles. 

Quant au rôle des granules polliniques dans la fécondation , 
il avait déjà été comparé à celui des animalcules spermatiques 
par Needhanf) , Gleichen , Geoffroi , de Jussieu , etc. ; mais 
M. Ad. Brongniart a démontré l'exactitude de cette opinion par 
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des observations plus précises, plus multipliées, faites avec de 
meilleurs instrumens et enchaînées par une logique plus sé- 
vère, (i) , 

Voici ce qui résulte des faits incontestables qui ont été publiés 
à ce sujet. Les granules poUiniques sont, comme les zoospermes, 
d'une constance remarquable pour leurs formes et leurs dimen- 
sions dans la même espèce, constance reconnue aujourd'hui par 
ceux même qui n'attachent aucune importance à ces granules. 
Ils manquent sur les plantes conservées dans les serres sans 
donner de graines, comme les zoospermes manquent dans la 
semence du Mulet, etc.. Les grains de pollen sont alors remplis 
d'une matière mucilagineuse, et dépourvus de granules à formes 
et à dimensions constantes, comme ceux qu'on observe dans 
toutes les plantes phanérogames dont la fécondation a lieu d'une 
manière régulière, (a) 

Quant à leurs mouvemens spontanés, je suis loin d'y attacher * 
la même importance que MM. Ad. Brongniart, Brown, Amici, etc., 
attendu qu'ils sont très obscurs dans beaucoup d'espèces, qu'ils 
manquent absolument dans d'autres, et ne me paraissent nul- 
lement nécessaires pour compléter leur analogie avec les zoo* 
spermes. Il me semble même plus naturel de retrouver, dans 
tes agens de la fécondation , le caractère qui distingue le plus 
éminemment les végétaux des animaux, et j'ai besoin de me 
rappeler les mouvemens spontanés des globules reproducteurs 
de certaines Conferves, pour comprendre ceux des granules de 
plusieurs pollens. Aussi bien des micrographes, Gleichen lui- 
même, ont-ils pris ces granules mobiles pour des aûimalcules 
d'infusion. Les différences qu'on observe, à cet égard, d'une 
espèce à une autre, ne doivent donc pas plus étonner que celles 



(i) Ces travaux remarquables ont besoia d'être médités dans les Mémoires originaux, 
comme ceux de MM. Prévost et Dumas, doot ils sont , en quelque sorte, le cumplémenL 
( Voyez ArmaUs des Sciences naturel/es , tome xir, page x 4 , 145,^255 tome xin , page 1 46 ; 
tome x¥, page 38 1 ; tome xxxv, pages ii3 , 363.) 

(9) A Toulon , nu dattier mâle existe près d'un dattier femelle , sans qb*il en résulte ccfpeii- 
dant fécondation, et les noyaux ne contiennent pas d*embryon. Le professi'ur Delile a con- 
staté que les grains de pollen sont tous véstculeux ^ demi Iransparens el non farineux , opaques 
comme ceux d'Afrique. 
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qu'on retrouve dans les corps reproducteurs des Conferve^s, 
dansies formes et les dimensions des divers. gr^nule^ ^pplli- 
niques. Les mêmes différences existent entre les zoosperm^, 
entre les ovules, même cjans les espèces les plus voisines, et 
cela devait être, puisque ces matériaux devraient re{g|^senter le 
mâle et la femelle de chaque espèce. Ce sppt mênae ces diffé- 
rences constantes, antérieures à la fécondation, qui expliquent 
coinment les deux élémens de cette fonction peuvent repro- 
duire, d'une manière si exacte, le caractère spécial du type avec 
ses nuances les plus délicates. 

Ici l'histoire des Hybrides montre, encore . mieux que chez 
les animaux, l'influence du mâle ^ur.la, production de l'embryon. 
Kœlreuter et Gaertner ont remarqué que la fécondation .par le 
,polkn, d'qne espèce voisine, ne change 0n riçn le volnme, Ja 
couleur, la saveur du fruit ^ etc., ne hâte ou ne retarde nulle** 
ment l'époque de sa maturité; que l'aspect, même de la graine 
ne présente pas la moindre différence appréciable. C'est seule- 
ment sur les prqduits de celte graine qn'pn.peut constater les 
changemens. apportés dans les caractères de l'espèce par Finter- 
yeution d'un pollen étranger. Un grand nopibre. d'e^çpériences 
ççfnblables put donné les menées résultats en France, en Bel- 
gique, etc., et tous nos vignerons savent parfaitement que des 
pépins de raisins blancs, par exemple, donnent souvent des 
C^ps à raisin noir, quand ces espèces sont mêlées dans une 
vigne. 

Ces résultats. sont trqs faciles à concevoir, puisque c'est l'o- 
vaire qui fournit tout ce.qni e^t destiné au développement de 
Vembryon, la nutrition éfaat tpqjourjs l'attribut de la femelle ou 
de Torigane femelle i.I'epibnyon seul peut donc conserveries 
traces de l'influence d'un pollen étranger , et ces différences 
portent sur des parties trop exiguës pour pouvoir être appré- 
ciées même au microscope. Il n'y a donc que le développement 
ultérieur de la plante qui puisse mettre .en évidence ces modifi- 
cations ; c'est ce qui explique pourquoi les semis ne répondent 
pas toujours à l'attente des horticulteurs* 

Ici , je dois répéter ce que j'ai dit à l'occasion des zoospermes : 
on ne peut attribuer l'influence du mâle ou de l'organe mâle sur 



Digitized by LjOOQIC 



i,ALi EMiiND. Sur les Zoospermes. 3o5 

Tembryon « à la matière amorphe qui accompagne les granules 
pollmiquesy et moins encore à une simple excitation dyna^ 
mique. L'empreinte particulière et constante du mâle n« peut 
s'expliquer que par l'intervention d'un tissu déjà suffisamment 
organisé pour porter le cachet de son origine , c^est-à*dire dû 
mâle représenté par Tanthère. 

Quant aux autres circonstances de Ta fécondation , elles sont 
essentiellement les mêmes que chez les animaux. C'est sur un 
point constant de la vésicule embryonnaire que se manifestent . 
toujours les premiers rudimens de l'embryon. Ce n'est jamais 
que plusieurs jours après l'action du pollen sur le stigmate 
qu'on aperçoit sur cette vésicule les premiers linéamens de l'em- 
bryon. Cet intervalle de temps varie, comme chez les animaux, 
suivant les espèces; l'embryoti s'enfonce aussi de plus en plus 
dans l'intérieur du ^ac embryonnaire, en absorbant les maté- 
riaux encore visqueux dont il est entouré. Les membranes de 
l'ovule s'entr'ouvrent constamment à l'époque de la fécondation 
[endostome ^exostome) pour laisser saillir le mamelon d'impré- 
gnation de l'amande ; en sorte qu'on peut suivre les granules 
poUiniques depuis le stigmate jusqu'à la vésicule embryonnaire, 
à travers le tissu conducteur , le micropyle et le mamelon d'im- 
prégnation, aussi bien qu'on peut suivre, dans l'espèce hu- 
maine , ïe trajet des zoospermes jusqu'à l'ovaire. t>es circon- 
stances fondamentales de la fécondation sont donc les mêmes 
dans les végétaux et dans les animaux ; elles consistent essentiel- 
lement dans la soudure , dans la fusion de deux parties vivantes 
, fournies par le mâle et par la femelle, ou plutôt par les organes 
spéciaux qui représentent le mâle et la femelle. 

J'ai fait voir ailleurs que la production et le développement 
de l'ovule et du zoosperme ont lieu comme dans la monogénie, 
et que la première période de leur existence, celle qui précède 
la fécondation, représente la génération et la vie dans les es- 
pèces les plus inférieures. Le même phénomène préside donc à 
la reproduction par monogénie et par di^énie; il permet de ra- 
mener à une seule loi le principe essentiel de la génération , 
puisqu'on le retr'ouve dans tous les cas. Le raisonnement seul 
eut suffi pour indiquer qu'il en devait être ainsi ; car la plupart 
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des végétaux el beauccmp d'animaux se reproduisent par mono- 
génie et par digènie^.%\ ils q6 pouvaient pas être soumis à deux 
lois difiÇérentes pour une seule et même fonddon* Quand une 
formule ii^ei2)|)rasde pas ruiuve^rsalité des fai(5| elle est fausse 
ou pour le iiK>if)s. incomplète. 

Ainsi 9 les considérations les plus général» confirment par*- 
Taitement les iodMCtions fournies par l'analogie et par robserva- 
tioQ directe» su^f l'origine , le mode de développement et les 
fon^tion^ des deux élémens de la fécondation. 

Les z^ospermes sont produits p^r les testicules j vomme les 
ovules par les ovaires ; le^ -um et les autres se déçeloppeni de la 
m4fm3 manière ^ et ih ^e complètent réciproquement. 

COIfCLUSlONS. 

La fécondation n'es^t pas un acte à l'aide duquel une matière 
inçrte soit tout-à'^cQup vivifiée par un liquide amorphe ^ au par 
une influence électrique j neri/euse y vitale ^ dynamique ^ etc. ; 
car la vie ne 3e produit pas instantanément par une ^eule </n- 
pulsion donnée à la matière , comme on imprime le premier 
mouvement au pendule en repos : des fluides amorphes, inertes, 
ne peuvent donner à la matière la forme et la vie dont ils sont 
privés. La vie §e dév^lçppe d'une manière lente et progressive 
dans l'ipçliyidu, pour se continuer ensuite au profit de l'espèce, 
comme une conséquence, une ej^tenelon de la nutrition. I^ 
matière inerte s'organise, se perfectionne lentement, devient de 
plus en plus vivante dans l'organisme ^puche avant d'acquérir 
une existenceinclépendantei» et la vie se propage ainsi sans in- 
terruption possible. 

La féconfl^tion est l'iiniqn'de deux parties vivantes pour se 
compléter réciproquement et se développer en commua. 

Quand on embrasse d'un seul coup^d'œil U reproduction de 
tous les êtres vivons , on arrive à cette formule plus générale. 

La génération est la séparation d'une partie vivante p<>ur se 
développer isolément ou puiser dans une autre les élémens né^ 
cessaires au développement ultérieur d* un être semblable au type. 

Enfin, en généralisant encpre davantage l'expression des phé- 
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nomènes par lesqtteis ia ^ie se développe et se propage, on Tott 
que la conservation Âxx type est due à l'extension du même acte 
qui a produit l'évolution de chaque être pari;icuKerw 

La génération esta l'espèce ce que la nutrition est à IHndipidu. 



Recherches sur divers ossemens fossiles attribués par Cuvier 
à deux PHOQUiSy au Lamantin, ^^ à deux espèces /flSippopo- 
tame , et rapportés au Métaxythiéiiium , nout^eau genre de 
Cétacé ^ de lafamiile des Dugongs ^ 

Par J. de Christol, 

Professeur de miDeralogie et de géologie « la ItcuUé des Sciences de Dijon, (i) 
(Présenté à l^Âcadémic des Sciences, le 21 septembre i84o.) 

Dans ses Recherclies sur les ossemens fossiles , Cuvier a établi 
deux espèces ou deux sortes de Phoques fossiles , au moyen dé 
deux moitiés d'humérus, découvertes aux environs d'Angers pat- 
M. Renou , professeur d'histoire naturelle dans cette ville. 

Après avoir rappelé qtfà une époque où on confondait toutes 
les espèces de terrains , et oii , les considérant toutes comme des 
produits de la mer, on devait être naturellement porté à attri- 
buer à des animaux marins les ossemens, qui sont si répandus 
dans quelques-uns de ces terrains, £sper, Targioni Tozetti le 
père , Btiffon , et les natiiralistes du margrave d*Anspach avaient 



'(i) Ce Mémoire avait été présenté à TAcadémie des Sciences et se trouvait entre i«s 
roaitiii de la commission chargée de Texaminer, lor[A|ue M. de Blainvilie , l'un des memores 
de cette commission , a poUié et a présenté à l'Académie des Sciences son Otté9gJAphi9 des 
Phoques récens et fossiles : je n'ai donc pu consulter ce travail, dans "lequel se trouvent 
rapportées plusieurs observations qui m'appartiennent et qui sont consignées dans mon 
Mémoire. 

ao. 
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'feussement rapporté au Phoque des ossémens fossiles des ca- 
vernes , des brèches osseuses ou des terrains tertiaires y Cuvier 
observe que les seuls ossémens de Phoque bien constatés qu'il 
ak pu obtenir sont ceux des environs d* Angers, trouvés parle 
professeur Reiiou. 

Ces os d'Angers , décrits et figurés dans le tome v, PI. xix, 
fig. a4 j ^5 , a6 , 28 et 29 , des Recherches sur les ossémens fos- 
siles^ consistent , l'un , en une extrémité supérieure d'humérus , 
que Cuvier rapporte à un Phoque à-peu-près deux fois et demie 
aussi grand que notre Phoque commun des côtes de France 
{>Phoca vitulina L.) y Vautre f en une extrémité inférieure 
d'humérus, que Cuvier rapporte à un Phoque un peu pluspëtil; 
que le premier. 

En signalant ces deux Phoques fossiles, dont le premier serait 
un peu plus grand que le second, Cuvier ne dit point s'il les 
considère seulement comme deux individus de la même espèce 
ou comme formant deux espèces dont les différences ne seraient 
annoncées que par celles de la taille. Les expressions dont il 
s'est servi et la circonstance que , dans d'autres cas, où il; a 
réellement établi dans un même genre plusieurs espèces , qui 
ne diffèrent que par la grandeur, il s'est exprimé à-peu-près dans 
les mêmes termes , seraient plus favorables à là dernière in- 
terprétation : aussi M. Lesson , dans son Manuel de mammolo- 
$lie,ne cévoque-t-il point en doute que Cuvier n'ait établi deux 
espèces de Phoques fossiles au moyen des os d'Angers. D'un 
autre côté, plusieurs auteurs, en indiquant , d'après Cuvier, les 
débris fossiles du genre Phoque, ne signalent qu'une seule espèce. 
Quoi qu'il en soit^ comme on pourrait choisir entr€ les deux 
interprétations auxquelles se prêtent les expressions de Cuvier, 
je combattrai également les résultats que l'une et l'autre four- 
nissent , en sorte que le résultat définitif sera le n^êmedans l'une 
et l'autre hypothèse. 

Après avoir attentivement étudié les caractères très remar- 
quables que présentent les dessins des os d'Angers et la descrip- 
tion qu'en donne Cuvier; après avoir comparé les uns et les 
autres aux caractères et aux dessins des humérus de Phoque, 
de Dugong et d'un animal fossile que j'ai découvert à Mont- 
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pellier, je crois pouvoir montrer: i^ que les deux moitiés d'hu«» 
mérus décrites par Cuvier ne proviennent pas ou de deux 
espèces distinctes ou de deux individus de taille différente 
de la même espèce de Mammifère marin , mais bien d'un sèuf 
humérus, ou,, tout au pkis, de àeux humérus ,.tous deux dé 
taille pareille et d'une seule espèce de Mammifère marin 5 s** que 
ce Mammifère marin n'est point un Phoque, ainsi que le pense 
Cuvier,. mais un Mammifère marin herbivore, ihi Gétacé de la 
fiimille des Dugongs. 

NouÂ allons discutée successivement chacune de cc& deux> 
ppopo*s^tion&. 

Mesiîiution de Inhumeras d'Angers. 

Si l'on- voulait rapporter à un même Phoque > à» un même 
individu, les os d'Angers, l'extrémité supérieure d'hurnérus 
paraîtrait peut-être un peu trôp-forte poiu* l'extrémité inférieure : 
aussi Cuvier a-t-il rapporté ces portions d'os à deux Phoques 
d'inégale grandeur. Mai& les dimensions de ces deux portions 
d'os se rapportent très bien les unes aux autres, si on attribue, 
ainsi qu'on doit 4e foire , les deux moitiés d'os qui les ont four- 
nies , non à un Phoq^ie ^ mais à un aiiimal fort différent , à ui» 
Cétacé de la famille des Dugongs. Il suffît , en effet, de c<»nparer 
dans nos diverses figures les dimensions des moitiés^ d'humérus 
d'Angers aux dimensions de l'humérus de Dugong, pour acqué- 
rir la preuve qu'elles rentrent les unes et les antres dans une 
règle commune. 

Vf un autre côté^si, en calquant les deux dessins de Cuvier 
(fig. aS et a^ de la PI. xix des Recherches)^ oh applique 
le ^bout cassé de l'extrémité inférieure d'huméms sur le bout 
cassé de l'extirémité supérieure, on voit clairement que ces 
deux moitiés d'h^imérus , ainsi placées bout à bout , s'adaptent 
dela'manjière la plus naturefle et.donnent le dessin d'un humé* 
rus entier et (rès bien proportionné dans toutes ses parties, tel 
enfin que nous la reproduisons figure 1. 

Ces bouts cassés des deux moitiés d'humérus étani tous deux 
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taillés en biseau en sens inverse lun de Tantre , comme cela 
arrive fréquemment dans un os rompu en deu3i , j'ai eu soin , en 
plaçant bout à bout les deux dessins , de faire empiéter en quan- 
tité suffisante l'un sur lautre , dç manière à ce que les surfaces 
obliques et opposées des deux biseaux s^appliquassent Tune 
contre I autre , ainsi qu'elles devaient l'être avant la rupture de 
l'os. Toutefois je ne saurais répondre que, dans mon dessin, les 
deux marceaux ne fussent pas mathématiquement trop ou trop 
peu rapprochés. Tout ce que je puis assurer, c'est que Terreur 
que je pourrais avoir commise dans l'évaluation du véritable 
degré de rapprochement des deux bouts réunis, ne dépasse pas 
sensiblement les limites des différences individuelles. 

Il suffirait déjà de ce dessin pour qu'un naturaliste un peu 
versé dans la matière , put à l'inscant même y rec on naître que 
les deux moitiés d'humérus qui ont servi à la former proviennent 
d'une même espèce d'animal et très probablement du même 
individu. En effet ^ Oes deux moitiés d'humérus^ trouvées tontes 
deux dans le même gisement , sont toutes deux du même côté , 
du côté droit ; toutes; deux se terminent par des cassures qui 
coïncident précisémeiit au même point de la longueur de Thu-* 
mérus entier ; la largeur des deux bouts réunis est la même au 
point où j'en ai opéré la réunion , c'est-*à*dire un peu au dessous 
de la moitié de la longueur totale de Ihuméras; la courbure des 
arêtes de la moitié inlérieure.est exactement k continuation de 
kl courbure des arêtes de la moitié supérieure ; la torsion sur 
son axe, que Von voit commencée dans le prisme trsanfjulatre 
que forme la nooitié supérieure , se continue et croit graduelle- 
ment dans l'autre portion du prisme triangulaire que forme la 
moitié inférieure ; toutes les formes, ainsi que les dimensions 
de la moitié inférieure 2»ont parfaitement en rapport avec le» 
formes et les dimensions de la moitié supérieure ; la longueur 
totale de l'humérus est parÊiitement proportionnée à la largeur 
des lieux extrémités articulaires, et la force de chacune de cellesr* 
ci est en Rapport avec le degré d'étranglement qu'éprouve le 
corps de Fos dans sa région moyenne. Ajoutons à ces observa» 
tions la remarque déjà faite précédemment, qi^e les bouts cassés 
des deux moitiés d'humérus paraissent tous deux taillés en biseau 
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en sens inverse l'un de l'autre, comme le seraient den« moitiés 
d'an os rompu en deux. 

Mais on peut démontrer ernïore que ces deuit portions d'hu- 
mértrs ne proviennent pas de deux Fhoques de fâiUedffférente, 
en montrant , comme nous le ferons incesiammetit, qu'elles 
ne povienAent paâ même du genre Phoque , mais que,âéfparées 
OUI réunies 9 eHes présentent si étitietnment les caitkclères de 
rhuméruadu Dugong , à t'e&clu&ion des coraetères de l'humértis 
du Phoque ^ qu'elles ne peuvent réellement dppà>rtenir qu'à tm 
seul animal de la famille des Dugoi!^. 

En décrivant d'une manière générale^ o'eBt-è*dire générique,, 
les caractères oatéologiques A^% diverses espèces de Phoques , 
dont il possédait le squelette , Cuvier a eu soin , lorsqu*i! y a eu 
utilité de le faire, d'indiquer pour chaque os en particulier les 
différences qui pouvaient être pi^opres à quelqu'une de ces 
espèces; et comme, en décrivant l'humérus de ces espèces et 
figurant celui du Phoque ^ ventre blancs > il ne signale d^^ntre 
différence dans rhumérus d^^ diverses espècx^s «que l'absence <lu 
trou condjlien dans le Phoque à vetitre blanc et daas l-Ofarie», 
je cbis croire que les figures et les descriptions qu'il donne 
doivent servir de typé à tout le genre , et qu'elles peuvent , par 
conséquent, servir de base au^ compai^aisons que je pourrais 
entreprendra. Privé que je suis de tout moyen de comparaisoti 
effective y je ne puis que prendrer les fiaits tels que notis les a 
fournis Govier, et je. crois pouvoir d'autant plus en agir ainsi 
dans la circcmsismce aôtuelle que , dans ses déterminations des Os 
d'Angers, Cuvier n'a pas puisé à d'autres sources. 

Ce sera donc .à rbumérus des diverses espèces de Phoques 
vivans ^ tiel qu'il a été décrit par Cwrier, et mi desnn de^éltii dài 
Phoque' B' vendre blanc , que je comparerai les os d'Angeis; 

Néanmoins , comme on pourrait supposer, et peut-être avee 
quelque ftmdenîenty'qiie tous tes humérus de Phoques 'jbeuvent 
ne pas ét^e entiérenleDi semblable» ^ et que^ cknd le* nombre ^ 
ceux qui n'ont pa^ iéfeé décvits par Cuvier, il peut s'en trouver qui 
ressefffebknt è celui d'Angers y il etit ntile d'^bserv^ d'abord que 
ce n'a pu être à ces derniers humérus que CuVMr a assimilé les 
os d'Aiigera, et. ensuite qu'on ne dloit pas perdre de vue qu'ot^ 
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peut encore montrer que les os d*Aqgers.ne peuvent provenir 
du Phoque j en établissant l'identité de leurs caractères avec les 
caractères si saillans de Thumérus du Dugong. 

Avant d'entreprendre la comparaison de l'humérus restitué 
d'Angers avec ceux des Phoques vivans , j'établirai l'ideatité de 
ses caractères avec ceux d'un humérus fossile , que j'ai découvert 
à Montpellier et qui lui-même offre les caractères des humérus 
de Dugongs. Cet humérus étant en ma posses^n , se trouvant 
entier et étant ^ par conséquent , pourvu de la tête articulaire 
supérieure, qui manque daos celui d'Angers, m'offrira plus de 
facilités dans les comparaisons que je pourrai entreprendre , 
aussi puis-JQ le substituer dans mes comparaisons à l'humérus 
d'Angers, 

Description de l'humérus de MonipeLlièr. 

L'humérus de Montpellier (PI. 7 , fig, a) , vu par devant, et 
(fig. 3) vu par derrière , est du «côté gauche, tai^s que 
celui d'Angers est du côté droit. Il est gros ei court, comme 
cela devait être dans un humérus de mammifère marin. Il offre, 
comme celui d'Angers (fig. i ) , et celui du Dugong (fig. 4 et 17), 
la forme d'un prisme triangulaire, irrégulier, à arêtes mousses, 
tordu en spirale sur son axe, comme si l'extrémité supérieure, 
en pivotant sur son axé, avait fait un peu plus d'un quart de 
révolution sur l'extréfaiité inférieure restée fixe. Il est étranglé 
dans te milieu de sa longueur, et très renflé ou dilaté à ses deax 
extrémités. 

Son corps est plein et solide, et non fistuleux ou spongieux 
dans l'intérieur, particularité indiquée dans les dessins des as 
d'Angers, et commune , du reste, à tous les Mammifères 
marins. 

Les trois arêtes du prisme qui constîlue le corps de l'os sont 
ftu'mées, l'une, l'antérieure, par la crête deitoïdienne , qui est 
iiprtemept arquée et très obliquement dirigée de dedans en 
dehors; les deux autres , les latérales, par les bords interne et 
externe du corps de l'os* Les deux dernières arêtes sont 
aussi très arqués, surtout l'interne , et aboutissent par leurs 
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extrémités inférieures et supérieures , Vinterue à la petite tube- 
rosilé et au coudyle interne ; Texterne à la tête articulaire et au 
coiidyie externe, et beaucoup plus bas que dans le Phoque. 

La face externe de Tos est la plus large y surtout à sa partie 
supérieure , où elle. est fortement concave, soit dans le sens de 
. sa longueur, soit dans le sens de sa largeur; la face interne est la 
plus étroite ; la face postérieure , bien qu'intermédiaire , seule- 
ment, pour sa largeur, entre les deux faces précédentes, est* 
néanmoins encore très large , à^peu-près plane dans ses deux tiers 
supérieurs , et contournée en plusieurs sens dans son tiers 
inférieur.. 

Qu'on se figure la force énorme du triceps brachial de cet 
humérus , telle que l'indiquent et la largeur de la face posté* 
rieure et la brièveté si grande de l'os, et Ton verra que^ n'eut- 
on point connu l'humérus du Dugong, il eût été impossible 
de n'en pas conclure 'que l'animal auquel cet humférus a ap- 
partenu était un animal essentiellement nageur, particularité 
à l'appui de laquelle viennent encore, et la forme si décidément 
prismatique de l'os à arête touméç en avant , et l'absence de 
canal médullaire. 

I^a crête deltoïde est très saillante à sa partie supérieure, où 
elle forme un grand crochet, fortement recourbé en dehors, 
à-peu-près comme dans le Rhinocéros". 

La grosse tubérosité, par sa réunion avec la partie supérieure 
de la crête deltoïdale , forme une protubérance rhomboïdale 
A , B , C , D , très grande , à surface plane , tournée en avant et 
un peu en dehors. Le bord supérieur de cette tubérosité forme 
une crête très saillante, très épaisse , non tranchante et nettement 
détachée du col de la tête articulaire! Son sommet est l'un des 
angles de la figure rhomboïdale , qu'elle forme , et est bien plus 
élevée que la tête articulaire. 

Il est inutile d'observer que celte élévation du sommet de la 
grosse tubérosité , bien au dessus de la t^te articulaire , est un 
^mractène assez généralement répandu parmi les Herbivores, 
comme on le voit dans les Buminans , les Rhinocéros, les Hip* 
popotames> les Tapirs , les Cochons, le Dugong , lés laman- 
tins, etc., et est très loin d'exister au même degré dans les Car- 
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nassiers , comme on lé voit datis les Ours, les Chiens, les Félîs, 
les Phoques , etc. 

Le résultat de cette grande élévation de la grosse tubëit>iâté 
est d'empêcher le bras de s'éloigner du corps, c'est-à-dire de 
s'élever par côté, état de choses qui ooovient très bien mm 
mouvemens bornés du bras de la plupart des Herbivore, mais 
qui ne peut convenir à la liberté des mouvemens dont jouit 
* toujours , quoiqu'à des degrés plus ou moins grands, te brAs di?s. 
Carnassiers , et, par suite ^ du Phoque lui-même. 

Ce qu'il y a de bien certain, du reslie, c'est que, dans le 
Phoque , le sommet de la grosse tubérosité est loin de s'élever 
au dessus de la tête articulaire autant que dans le Dugong ^ l'ani- 
mal d'Angers et celui de Montpellier. 

La petite tubérosité est aussi saillante latéralement au dessus 
de sa base que la grosse ; mats cite est beaucoup moîns^ voiufin- 
neuse. Son sommet est comme tronqué et arrondi, et, chose 
im|)ort$i^te à observer , il. s'élève beaucoup moins haut' que le 
sommet de la grosse tubérosité, beaucoup moins hatù même que 
la tête articulaire, contrairemeuit à ce qui a lîeii dans le Phoqire. 

Entre ces deux tubérosités se trouve une coulisse bicipitale 
très profondément encaissée ^ dont les parois sont, dans le haut 
de la coulisse, exactement padrallèl^s entre elles , contrairement 
à ce qui a lieu dans le Phoque^ où cette coulî^&e est très évasée. 

L'extrémité inférieure est très aplatie d'avant en arrière, très 
élargie d'un côté à l'autre, et presque plane à sa face posiériieurâ : 
elle est beaucoup moins volumineuse que la supérieure.,, et pro- 
portionnellement moins renflé<ï que dans les Phoqt^ea. Vue pur 
sa face postérieiM'e , die offre une certaine ressembisftce avec 
celle d'un huoiérus humaiu. Le condyle interne est très saiilant, 
bien que sou sommet soit un peu cassé. L'exleriie ne dépasse pas 
sensiblement }a poulie sur le côté , mais s'élève verticalement au 
dessus d'elle 5 d'une quantité environ moitié moindre > propor- 
tions gardées , que dMs le Phoque* 

La poulie articulaire est oblique , obloùgut,clettx fois plus 
large qu'épaisse; en d'autres termes, la longueur de son axe est 
le double de son diamètre pris aux points les plus renflés. Sa 
gorge est très évasée, très peu profonde et divise fei poulie en 
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deox moitiés, dont Finterne est un p^u pluâ grande que FextetTie, 
contrairement à ce qui a lieu dans te Piioqué. La moitié externe 
de cette poulie est d'ailleurs fort loin d'être globuleuse, comme 
elle Test dans le Phoque. Au dessus de la poulie , Ji la face anté- 
rieure de ToSjSe trouve une légère dépression destinée à loger le 
bord de la tête supérieure du radius dans la flexion forcée ; mais 
cette dépression , si grande dans le Phoque, est ici si peu mar- 
quée , qu'on la distingue à peine. It est à remarquer qu'on ne la 
voit même pas dans le dessin de l'humérus d'Angers, publié par 
Cuvier. La cavité olécranienne est très peu profonde, large, 
peu étendue de bas en haut et de forme semi^lunaire, ou d'ar- 
ceau très surbaissé. 

Toutes ces particularités se retrouv<».nt de la manière la plus 
complète dans Thamérus d'Angers et dans cetui du Dugong. ( i) 

Ressemblance de Vhumérus de Montpellier avec celui d'Angers 
et celui du Dugong. 

On voit en effet, sur nos figures i , 3 ei 4 iPL 7) r qtje le crochet 
deltoîdal A de l'un quelconque de nos humérus correspond au 
crochet deltoïdal A des autres ; qu'au dessus de ce crochet, dans 
les trois figures , s'élèvent successivement les sommets B , C, D, 
des angles saillans de la grande tubérosité, de forme rhomboï^ 
d^le; qu'au dessous du dernier de ces sommets parait, dans les 
trois figures , le commencement Ë de la coulisse bicipitale qui 
est par derrière, et, à coté, la petite tubérosité F, qui surmonter 
Tarête concave du bord interne de l'os. En I,dans tes troia 



(1) Il est possible que la coaipaniisoii effective fît reoonnailre entre notre hniuénn de 
MostpelUer e| celui da DiifODg <|BèlqiM légère différence , coaioie on ei> voit , parexenpie, 
entre les os des Rhinocéros vivasis et ceux des Rhinocéros fossiles; mais les descriptions et 
les figures de l'humérus du Dugong vivant ne m'offrent pas les moyens de rien prononcer de 
pdsitif à cet égard. . 

Ainsi, enti^aatres particularités , je vois d«ii Vlnp«^nii de t)ugo|^g , figuré parOivier^ 
une bifurcation très profonde du bord postérieur de la grosse tubérosité, qjui est à peine 
marquée , ou ne parait que comme une faible échaiicrure dans les humérus d'Angers et de 
Montpellier ; mais cette différence n'est pas de la nature de celles dont on peut décider , sur 
une «Qplo figure et d'après «n seul jndividi » ai elles soni accitienleik» om consiaates. 
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figures , est la tête articulaire de Thuniérus , ou sa place dans 
l'humérus d'Angers , où elle est. cassée. 

Dans les trois figures, on renfiarquç le ntiême élargissement de 
Textrémité inférieure , la n^éme saillie anguleuse du condyle 
externe a ^ é, la même courbure c du bord externe de Thumérus , 
là même saillie arrondie du cpndyle interne ^ ^ la même forme 
semi-lunaire de la cavité olécrânienne. 

11 facile de voir, en comparant ces trois figures , que les formes 
et les dimensions de la moitié inférieure de l'humérus d'Angers 
sont tout aussi bien en rapport avec les formes et les dimensions 
de la moitié supérieure que les mêmes parties et les dimensions 
correspondantes le sont entre elles dans l'humérus de Montpel- 
lier et dans celui du Dugong. 

Il est presque superflu d'observer que , dans la comparaison 
de ces trois figures , on doit tenir compte de cette circonstance 
que l'humérus de Montpellier et celui du Dugong sont exacte- 
ment représentés par leur face postérieure , tandis qjue celui 
d'Angers est représenté un peu par côté, et montre presque toute 
sa face ex terne^ surtout dans la moitié supérieure^ qui me parait 
encore plus représentée par côté que l'extrémité inférieure. 

H résulte de celte circonstance que l'arête H de Thumérus de 
Montpellier et de l'humérus de Dugong ( fig. 3 et 4) se trouve 
juste au bord externe de l'os, tandis que la même arête H de 
l'humérus d'Angers (fig. i )est placée comme si elle formait un 
bord postérieur de Fos ; mais si , par la pensée , on fait tourner 
de gauche à droite ce' dessin de l'hupiérus d'Angers, son arête H 
viendra se placer sur le côté de la figure et représentera , d'une 
manière mieux entendue et pareille à celle des deux' autres 
figures , le bord externe de l'os. 

Cuvier ayant représenté l'extrémité supérieure de Thumérus 
d'Angers, vue en dessus (fig. 26 de la Planche xix des A^- 
cherches)j nous reproduisons le même dessin (fig. 5) de notre 
planche, afin de le comparer à celui de la même partie (fig. 6) 
de notre humerais de Montpellier. 

Dans ces deux figures , nous retrouvons la même forme de 
la petite tubérosité, la même concavité, A, de l'un de ses bords, 
la même convexité de son sommet E, le même aplatissement de 
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celui de ses côtés , C, qui forme Tune des parois de la coulisse 
bicipitale , D ; la même forme et la même direction de la grosse 
tubérosité E , F, G, H, la même crête , I, dirigée dans le même 
sens, enfin la même place pour la tête articulaire, K. 

De ces diverses comparaisons, il résulte évidemment : 

l'^'Que les deux morceaux de Thumérus d'Angers ne pro- 
viennent pas de deux animaux de taille différente , comme le 
pense Cuvier , mais qu'ils appartiennent ou à deux individus de 
même taille et de même espèce, ou, bien plus probablement 
encore, à un seul individu, c'est-à-dire qu'ils sont les deux moi- 
tiés du même humérus rompu en deux. 

a** Que cet humérus restitué ^ offrant tous les caractères géné- 
riques de rhumérus de Montpellier, provient nécessairement 
du même genre que ce dernier, (i) 

3* Que ces deux humérus fossiles, offrant la plus grande res- 
semblance avec celui du Dugong , ne peuvent provenir que 
d'un anima! très voisin du Dugong. 

Comparaison des humérus d'Angers et de Montpellier apec 
rhumérus des ^Phoques. 

Si maintenant on compare à l'humérus des Phoques vivans 
cet humérus de Montpellier, si semblable à celui d'Angers et à 
celui du Dugong y il sera facile de voir qu'il diffère autant du 
premier qu'il ressemble aux deux autres. 

Dans les Phoques vivans , la physionomie de l'humérus offre 
bien une certaine ressemblance avec l'ensemble des humérus 

(t) Ce nW point depuis i838 seulement que j*ai reconnu la ressemblance qui existe 
entre mon humérus de Montpellier et l'humérus du Dugongs J'avais décrit cet humeras de 
Montpellier et je Tarais rapporté au Dugong dans mon Mémoire sur le moyen Hippapoiame 
fossile, II est encore signalé comme humérus du Z)«^o/i^ dans le rapport qu*en x 8 34 «/eu 
M. Frédéric Cuvier a fait sur ce Mémoire. 

Je n'ai donc pu, lorsque, plus tard, j'ai reconnu que l'humérus d'Angers ressemblait à 
l'humérus de Montpellier, ne pas reconnaître en même temps que cet humérus d'Angers 
ressemblait aussi à l'humérus du Dugong, C'est dans ce ^ns et [en employant uniquement 
le nomade Dugong , que j'en parlais an docieur Coste danv ma lettre , qu'il communiqua 
à M. de Blainville , en i838. 
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d'Angers, de Montpellier et du Dugong, comme elle en offre , 
quoiqu'à un moindre degré , avec rhumérus de plusieurs autres 
animaux de genres fort différens; mais les caractères de plu* 
sieurs parties très importantes sont fort différens. On conçoit, 
en effet, que le Phoque étant un Mammifère marin, dont les 
membres antérieurs ne servent pas seulement à la natation, 
mais encore à la locomotion sur le sol et à la prébedsion /a dû 
présenter dans l'organisation de son bras une certaine analogie 
avec l'organisation du bras du Dugong, de l'animai d'Angers et 
de l'animal de MontpeUter , bras qui n'est pas seulement propre 
à la natation I mais qui préi^ente aussi des formes susceptibles de 
se prêter, quoique à un faible degré, aux mouvemens que né- 
cessitent la préhension et la locomotion sur le sol. (i) 

Toutefois « le Phoque étant un carnassier, ou doit retrouvi^r 
dans son bras, comme on le retrouve dans son crâne, dans ses 
mâchoires, dans ses molaires, dans son omoplate, quelque 
chose du type des carnassiers, tout comme ;iussi^ on doit re- 
trouver dans le bras du Dugong et des animaux d'Angers et de 
Montpellier, qui sont herbivores, quelques-uns des caractères 
fondamentaux des animaux herbivores , comme on pu retrouve 
dans la forme de leurs mâchoires et de leurs n\olaires. Dans le 
premier, le cubitus devra tourner sur le radius; dans les autres, 
cette rotation sera impossible , et il y aura soudure du c\ibitus 
au radius. De là, des modifications correspondantes dans les ca- 
ractères essentiels des humérus de ces divers genres, malgré la 
ressemblance qu'ils peuvent présenter dans l'ensemble de leur 
physionomie. 

Ainsi i dans l'humérus du Phoque vivant figuré par Cuvier et 
reproduit dans notre figure 7, l'extrémité supérieure est à pro- 
portion moins renflée, tandis que l'inférieure l'est plus^ princi- 
palement d'avant en arrière ; le corps de l'os est moins tordu en 
spirale sur son axe, en sorte que l'extrémité supérieure ne 
semble plus avoir fait un quart de révolution sur son extrémité 

(1) Cuvier remarque <|i]e le Dil|;oog se sert avec beaucoup d'adresse et de force de 
MM pieds y pour s'accrocher à la terre et po«ir porter ses petits. Les humérus des ani- 
mai» d*Aogeffs et de Montpellier^ étant semblables à rhumérus du Dugong, indiquent que 
le bras de ces animaux a pu accomplir les mêmes mouvemens que le bras du Dugong, 
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inférieure restée fixe; la coulisse bicipitale, E^-est plus large, 
plus ouverte; la face externe de l'os, B, Â, c^ est moins con^ 
cave 4'un côté à l'autre , e<t moins arquée dans sa longueur. La 
poulie est creusée d'une gorge beaucoup plus profonde, et en 
est partagée en deux moitiés ou portions beaucoup plus iné^ 
gales; la portion externe de cette poulie , ou petite tête de l'hu- 
mérus , est beaucoup plus globuleuse et plus large à proportion, 
tandis que, au contraire ^ la portion interne e^t beaucoup plus 
petiie. N 

Celte forme globuleuse de la moitié externe d^ la poulie est 
des plus camctéristiqqes; elle se retifouve dams tous les carnas- 
siers, et annonce la possibilité de la rotation du radius sur le 
cubitus , et par conséquent la non-soudure de ces deux os. 

La fosse qui surmonte la poulie, à la face antérieure de l'os, 
et qui est destinée à recevoir le bord de la tête supérieure du 
radius dans la flexion forcée du bras, est bien plus profonde et 
bien plus nettement limitée sur ses bords, et, surtout, sur ses 
bords supérieurs. La forme des condyles de. L'extrémité infé»* 
rieure n'est plus la même ; le condyle externe, a , est p^us élevé, 
et la courbure, c, de l'arête qui Je TSurmo«»te n'est plus la même. 
Le crochet , A , de la crêla deltoïdale n'a plus la même forme ; 
il ne;st plus autant recourbé vers le côté, et ne forme plus aivec 
la grosse tubérosité une protubérance rhomboîdale. A, B»C,D, 
si caractéristique dans les humérus fossiles et dans celui du Du- 
gong. Le sommet ,» c , de cette grosse tubérosité ne forme plus 
uu angle saillant ; il ne s'élève pas aussi haut au-dei&us de la 
tête articulaire , I , et» au contraire, la petite tubérosité, F , pa- 
raît plus volumineuse 9, plus élevée, et n'a plus la même forme 
à son sommet. 

L'extrémité supérieure vue en dessus(fig, 8). ne diffère pas 
moins, des parties correspondantes (fig. 5 et (>) des hiiméi*us 
d'Angers et de Montpellier. X^a petite tubérosité, A,, B, C, y est 
bien moins étranglée à la base ; la coulissa bicipitale,.C, D, £, 
n'y forme plus un canal profondément. endaissé, maifi au con- 
traire une gorge très évasée, ouverte latéralement. I*a.,crête, I, 
de la grosse tubérosité est oblique et non verticale, par rapport 
à la position de la figure; par suite, elle n'est plus parallèle à 



Digitized by LjÔOQIC 



3ao J. DE CHRISTOL* — Sur le JMétdxytherium. 

Taxe vertical de la petite tubérosité ; différences qui sont une 
conséquence de celles que présente la forme de la grosse tubé- 
rosité. On voit d'ailleurs que cette crête , I, de la grosse tubéro- 
sité, va joindre directement la tête articulaire « R, ce qui n'a 
pas lieu dans les humérus fossiles , où elle forme un coude à 
angle droit. 

Mais, dira-t-on, peut-être, cet humérus d'Angers peut différer 
des humérus de Phoques décrits par Cuvier, et n'en provenir 
pas moins pour cela de quelque Phoque inconnu. 

Je répondrai que cela n'est pas possible. Et , en effet , nous 
avons vu que la poulie de l'humérus dii Phoque différait essen* 
tiellement de'celle des humérus d'Angers et de Montpellier, par 
une gorge beaucoup plus profonde, et, ce qui est bien plus 
important , par la forme globuleuse de sa portion externe. Or, 
cette forme globuleuse de la portion externe de la poulie, est , 
intimement lié^ à la possibilité de la rotation du radius sur Ja 
poulie humérale et sur le cubitus , en même temps qu'elle exclut 
la possibilité de la soudure du radius au cubitus. En d'autres 
termes, cette forme de lia poulie de rhumérus des Phoques 
connus, est un caractère commun à toits les carnassiers, et doit, 
par conséquent, se retrouver dans toutes les espèces connues 
ou inconnues du genre Phoque. Et, au contraire, la forme 
presque cylindrique , ou , pour mieux dire , conique de la por- 
tipn de la poulie de l'humérus d'Angers qui s'articule avec le 
radius^ indique un radius aplati, qui n'a pu tourner ni contre 
la poulie humérale, ni sur le cubitus, et qui a dû, par suite « 
être sotidé,à un degré quelconque, au cilbitus, caractère propre 
aux Herbivores , et par conséquent au Dugong et aux espèces 
vivantes ou fossiles des genres voisins. 

Il suffit d'un coup-d'œil sur cette poulie de Thumérus d'Angers 
et de celui de Montpellier, pour être bien convaincu que le bras 
de l'animal auquel elle a appartenu n'a pu exécuter complète- 
ment d'autres mouvemens que ceux d*extension et de flexion , 
comme dans les Pachydermes, par exemple, et qu'il n'a pu ac- 
complir dies mouvemens alternatifs de pronation et dé supina- 
tion comme dans les carnassiers et, par conséquent , dans les 
Phoques. v 
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Enfin, dans sa description de l'humérus d'Angers attrife^é au 
PhoqUe ^Çuvier observe que le cond^le extei^ne'^X troué cômm^ 
dans le Pboque. 

Milis, en examiiïant les deux dessins deTextrémllé inférieure 
de cet humérus d'Angers (fig. a8 et ag de là planche xix des 
RecHerehes) fîgufès 9 et i de notre planche, on voit que le trou T 
qui est marqué sur le dessin qui représente l'os par sa face an- 
térieure, ne paraît nullement sur Tautre dessin qui replrésents 
l'os vu par "sa face postérieure. Ce trou ne traverserait donc 
point de part en part le condyle; il n'aur-ait, par conséquent , 
pas livré passage à l'artère cubitale, et ne présenterait, en défi- 
nitive, aucune analogie avec le véritable trou condylien des 
Phoques. 

En supposant que ce trou existât réellement, il y aurait en- 
core fort loin de sa forme, telle quelle est représentée dans le 
dessin de Cuvier , à la forme de véritable arcade que Von re- 
trouve dans le trou condylien de ceux des carnassiers qui en 
sont pourvus, tels que les Félis , le Glouton, le Blaireau et le 
Phoque lui-même. 

Mais ce n'est pas tout encore : Cuvier assure^ comme on Ta 
vu, que c'est le condyié externe qui est perforé dans l'humérus 
d'Angers ; or , on trouve dans la description qu'il donne des hu- 
mérus des diverses espèces de Phoques vivans, que c'est le con- 
dyle interne et noii Y externe j qui porte le trou destiné au pas- 
sage de l'artère cubitale. Ce trou condylien manque dans quel- 
ques espèces de Phoques; mais dans les espèces où il existe , il 
est, ainsi que dans une foule d'autres genres, toujours placé 
sur le cofKlyle interne et non sur V externe. 

La position de ce trou sur Thumérus d'Angers « éloignerait 
donc plutôt ce dernier de l'humérus de Phoque qu'il ne l'en 
rapprocherait. ^ 

À près avoir> montré que les os d'Angers ne proviennent ni de 
deux Phoques de taille différente, ni même du genre Phoque; 
après avoir montré qu'ils n'offrent aucune différence avec l'hu- 
mérus de MdntpelUer, et que, comme ce dernier, ils appar. 
•tiennent à un Cétacé de la famille des Dugongs, je dois faire part 

XV. Zoot — Juin. 31 
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de qjiiel€|,ueai renaoignemeos que j'ai obtenus du docâsuir Cosfte , 
qui, k ma prière, a bien vouJu vérifier directement sur Ips os 
d'Angers si Topinion que je m^en étais formée était fondée* 

Présuniant çjff^ Cjqvier avait pl$icé ^^qs la g^Ien^ du. Musfiura 
d'histoire naturelle Les 03 d'Angers qu'il ayait ot>teA^s du pr<>- 
fesseur Benou, je^pp^ai moxi ami et çoijppatriote 1^ docteuç<Q>ste, 
ancien ^ide-^naturalisie du Muséum, de vérifier les résultats aux- 
quels m'avaiçnt ço^uit Fexaipen. de leurs des^ns ^ 4? i^rs 
descriptions , et je jp\g^is à ma lettre le dessjn de Xhumér^s 
restitué tel quç. Je l'ai reproduit fig. i . Jif priai en même t^i^ps 
le docteur Cpste de comparer ces os d'AijLgers à l'hu^m^ér^s ^vl 
Dugongs et de me Eaurecpi^naitre son sentiment oiji celui de 
M. de Blainville sur cette comparaison. 

Après avoir commqnic^uç nfia lettre et mon dessin (fig. i) à 
M. de Blainville, qui voulut bien faire lui-mém^ dans les gale- 
ries du Muséum la comparaison que je réclamais, de son obli- 
geance, je docteur Gosie me fit savoir, par sa^ lettre du 6 no- 
vembre i838, que xn^ détermination était parfaitenient exacte ; 
que Vos dont je lui auais envoyé le dessin appartenait bien po* 
sitwementà un Dugong ; que M. de Blainville ayant fait exé- 
cuter le n^odèle en plâtre des deux fragmens qui sont au Jardin 
du Boi , et le sculpteur ayant rempli les lacunes que les bouts 
cessés de ces os laissaient entre eux, il eii était résulté un humérus 
tellement semblable à V humérus du Dugong , que Vliomme le 
moins expérimenté ne pourrait s^ empêcher d admettre i^or\ opi- 
nion comme t expression de la vérité, (1) 



(i) Je dois observer que ce ma4è}e fn plâtra to d^u^ moitié^ dlmménis d'Aagan 
n'ajoute absolument . rien à Tautorité des fragmens originaux , et ne^ peut , par conséquei»t , 
montrer mieux que les orrginaux eas^-mériies que ceux-ci font (Partie d'un même qs , et que 
e^t as ne provint pask dt|. gcjiife mpqu^. il tvi«bc(sous les 4B|is<qii« ce que la repiioseDlatioai 
en plAtre peut prouver, roriginal représenté le prouve aussi bien ^ pour ne, pa^^4irc |oieux. 
Du reste, j'ai toujours pensé que ce modèle en plâtre n'avait été exécuté, dans rorîgine, 
d'àppèft les ordres de' H. de BlàimUe , cpie pour m'étre envoyé » afin '<|^cS' se^^n les exprès* 
sio^s de h fettre du. doçtevr.C^iCy du,0 noyçmbre x$33 » J>fff« ^ w^m' 4^ J^g^P^^ 
moi-même et de visu ; car il est facile de concevoir que , pour ceux qui p^.çdaie;it les frag- 
mens originaux , le modèle en plâtre devenait parfaitement inutile, j'^ai attendu en vain , 
pendant deux ans , ce modèle, qui m'avait été ^ffeil en fS^/i^ j'ai dû adresser mon 
|f empire à l'Ao^démie f sans ïm^mr encore ""re^t; ' • . > ' 
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Le dbctepr Co^e^jont&.i Tout amwnee aussi que }ces4eus6 
portions d^ humérus proviennent d'an même os, quoique l'on 
observe une assez grande différence dans leur conservation. La 
partie supérieure est en assez bon éiatj l^ inférieure, au co/î- 
trairCj a subi beaucoup d^altération. Il semblerait, d'après cela, 
que cette dernière a été enfouie dans un terrain beaucoup plus 
humide que la première , et que cette humidité V aurait altérée et 
lui aurait donné un aspect rugueux et micacé. 

Dans un voyage que j'ai fait à Paris, en iSSg, j'ai cherché à 
voir ail Muséum les os d'Angers; mais comme ils avaient été 
momentanément déplacés à l'époque où on les avait moulés 
pour moi, je n'ai pu les examiner. M. de BJainville m'ayant con^ 
firme tout ce que le docteur Geste m'avait dît à leur égard, 
m'assura que, dans son opinion, il manquait une petite portion 
d'os intermédiaire entre les bouts cassés^ mais que cette lacune 
avait été facilement remplie sans rien changer à la configuration 
de l'os. M. de Blainville pensait aussi que les. deux portions d'os 
provenaient du même humérus, bien que l'un fut plus altéré 
que l'autre. > t •[ 

Il me parait qiie cette différence dans le degré d'ialtération des 
deux moitié^ d'os est une preuve de plus qu'elles ont dû faire par- 
tie du même humérus; J'ai, en effet, plusieurs fois observé dans 
des escarpemehs naturels des terrains meubles, ou contre les 
parois des carrières, des ossemens en partie saillans en dehors des 
couches et en partie engagés dans la couche; la partie saillante, 
c'est-à-dire mise à nu, étant.exposée aux influences atmosphériques 
depuis un temps plus ou moins considérable, était presque tou- 
jours altérée et présentait une surface rugueuse, tandis que celle 
qui était restée enfouie ne présentait jpas de traces d'altération et 
offrait une surface unie. Tout porte à penser que l'humérus d'An- 
gers s'est trouvé dans des circonstances analogues, et qu'en 
voulant l'extraire de la couche, où il était encore engagé jus- 
qu'aux déui tiers de sa longueur , on a cherché à l'arracher en 
le saisissant par son extrémité libre , opération qui a dû en occa- 
sioner la rupture, lia rupture de l'os a dû alors se faire ras-de- 
terre, c'est-à-dire à la limite de la portion dégagée et de la por* 
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tion enfouie, à la limite de la portion altérée et de la poctton nbn 

altérée (r). ' , 

Maintenant que nous avons comparé entre eux, sous le rap- 
port de leur forme, les humérus d'Angers et de Montpellier , il 
nous reste à les comparer sous le rapport de leurs dimensions. 

^Dimensions des humérus ^Angers et de Montpellier. 

Huméruf d'Anj^s , Huménis 
d'après Cuvier. de Montpellier. 

Plas'granéclargcitr de lâcr^te delundale. • 0,080. , OiOo5 

Saillie de la- petite tabérosité. ^^ \ • . * .; ^ o,o4o o^oso 

Largeur transverse de. Vextrémitéirtfcrieure . o^o85 o,o6i 

Lfirgeur transverse de la poulie. . . Oy04i 

Plus grande longueur de Thumérus entier > 

prise du sommet de la grosse tubérositê à 

la partie inférieure et externe de la poulie. . ,' . 0,1 56 

Il résulte de ce tableau que Thumérus de Montpellier est beau* 
coup moins fwt que celui d'Angers. Mais j'^i un second huiné- 
rus, également trouvé dans nos sables niarins de Montpellier, 
qui est sensiblement plus grand que le premier, tien qu'il soit 
d'un Jeune individu. Les épiphyses n'ayant pas été soudées man- 
quent, à l'exception de la moitié environ de Tépiphyse inférieure. 

Cet humérus est donc au moins intermédiaire pour la gran- 
deur entre notre humérus adulte de Montpellier et celui d'An- 
gers. S'il fût arrivé au terme naturel de sa croissance, rien n'in- 
dique qu'il n'eût pu égaler celui d'Angers, ou, dii^moins, en ap- 
procher jusqu'à un de^ré compris dans les limites des différences 
i ndividuelles, de sexe ou de variété; en sorte qu'en s'en tenant 
aux humérus seulement, il serait fort difficile de décider t$i l'a- 



(i) D'après quelques observations géologiques, ooninuoiqu^âs à Cuvjer par, le professeur 
Renou^ les couches de calcaire grossier dans lesquelles ont été découverts les os^d*Angers 
seraient formées d'un calcaire coquili'ier, assez semblable à celui des environs de Paris 
etMant^ assez solide (i6ur former de belles pierres ^de (aille, tantôt composé {de petits 
fr^g^)eB& de toutes sortes dé* corp^' marine assfz dor* > quoique grossièrement agglutinés et 
pouvant servir alors de véritable faUin. 
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mmat <rAngers et celui de Montpellier forment deux espèces ou 
seulement deux variétés d'une même espèce. La seule chose bien 
démontrée jusqu'à présent, c*fest qu'ils appartiennent au rtiéme 
genre. Mais d'autres faits que je ferai connaître plus tard, et ht 
circonstance que les humérus d\4ngers et de Montpellier ont été 
trouvés, le premier, dans l'étage inférieur, le second, dans l'étage 
supérieur du terrain tertiaire, me portent à pjenser qu'il faudra 
établir deux espèces dans ce genre. 

Les portions d'humérus d'Angers étaient d'abord les seuls 'os 
qui eussent paru à Cuviér |)ff opres à constater la présence du 
genre Phoque parmi lès am)i)aux fossiles ; mais dans les additions 
placées à la fin du dernier volume des Re^dherches se trouvé 
l'annonce et de la découverte faite dans le 'éftleaire' grossier de 
la Hongrie d'un pied de derrière de Phoque, et de l'envoi fait 
au Muséum d'un modèle peint de ce pied (i). Sans cette décou* 
verte, il eût fallu rayer le genre Phoque de la liste des àmmaux 
fossiles publiée par Cuvier. . . 

De rovant^brcès de VardmaL d'Angers. 

Lorsque je découvris mon humérus, je fus, à l'instant mên^ey 
frappé de son analogie avec celui du Dugong \ mais ce ne fut que 
long'-temps après que je m'aperçus de sa ressemblance avec les 
portions d'humérus des Phoques fossiles de Cuvier, et que je fus 
porté à réunir ces deux partions en un s^ul os. 

En étudiant cette question , je recQn^u$ bientôt que les. por-; 
tibns d'humérus d'Angers n'étaient pas. les. seuls os de mpn nou- 
veau genre de Çétacé que Cuyier eût eu çnsa possession et qu'il 
qût attribiiée à im genre auquel ils n'appartenaient pas, Guvier a, 

(f) t^uvier observe que c'est à la covptaisaAce de M. Schjrexbers, directeur du cabinet 
impérial de Vienne , quM doit le modèle de ce magoilique morceau , trouvé à Uolisch, bourg 
de la Hongrie, sur la rive gauche de la MoraVa, à dix lieues au nbrd-èst de Vienne. Cuvier 
pense que ce pied , dans tout ee qo!on eix.ysài.^ difiëre. très > peu dé celui dtfiridtre Phoque 
ordinaire. • ^ ., 

C'est doue à Cuvier que la science doit la premièjre indication a?ilhentiquc du geme Phoque 
à rétat fossile. ' ' " '■ * * ' 
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en effet, possédé, entre autres os de notre animal^ un avant^bras 
entfer qu'il a rapporté au Lamantin. , . * 

Cet avant-bras, décrit^ çt figuré dans les Racb^^rcbes sur ks os- 
seriiens fossiles (t. v» PI. xix, fig. 19, -xo etai)^ et réproduit dan& 
nos ^g. 10 et 1 1 9 a été aussi découvert par le professeur Renoii ^ 
avix environs d'Angers, ayec lès pv^t/sndua as de Pboqnes» et a été 
attribua p^r Cuyier à un Lamantin différent de cet^. fue nous 
connaissons parmi les espèces vivémte& • 

Gavier observe, au sujel de ces qs, que7a grande brièuetéà 
proportion de la grosseur , la- forfoje transversale de.Ja tête du 
radius, I4 soudure d^^ cubitus 0u radîiûd à deâ points $embiables> 
sant des cairactèi^^ qae ptésepleïit aussi lés i^n^s parties dans 
les Lamantin^; rtiak ^ue là. gi^osseur mpérieme dur.€i$biius , le 
plus grafui aplatissement du radius ySurtout.à aa pattie infé- 
rieure, une proéjo^inence du cubitus v^rs son articul^iiQn supé- 
rieure, sont des caractères distinctifs de Vaponifè^rc^ fossile. 

Rien n'est certainement mieux fondé que la dernière partie 
de ces remarques de Guvier, car les différences qu'il signale sont 
plus que suffisantes pour distinguer cet avant-bras de celui du 
Lamantin ; mais ces différences, ainsi que beaucoup d'autres qui 
ont été négl^ées |>ar Guvier, s'évàuooissent^ si, au fieu de com« 
parer cet avant-bras à celui du Lamantin, on le compare à celui 
du Dugong. Cest ce que nous allons démontrer. 

I* Dans l'avant-bras fossile (fig. 10), cd^mmè dans celui du 
Dugong (fig* la), la facette sigrnoïde / Tàpophy^e côronoïrfe et 
Folécrané paraissent beaucoup plùsabliqués, par rapport à Taxé 
du radius, que dans l'avaiit-bras dii Li^antin (fig. i3); a* le 
radius, vu par sa( face antérieure, est très large, même dans le 
uiilieu de sa longueur ; datis le Lamantin cet os est comparative- 
ment très étroit et eh icfuélque sorte étranglé dans la région si- 
tuée entre ses deux tétéà-, en sorte que célles-cî paraissent plus 
renflées proportionnellement à la grosseur du corps de Tos; 
3*1 dans le radius d'Angers et dans celui dû Dugong, k largeur 
du corps de l'os est a-pçu-près le double despn épaisseur (fig. 1 1 
et i4) ; dans le Lamantin, la largeur du corps du radius ne dé* 
passe pas sensiblement son épaisseur (fig. i5); 4"* à^jïs le Du- 
gong, ainsi que dans l'avant-bras d'Angers, la surface articidaire 
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supérieure, ou humérale, est très large d'un côté à l'autre; cette 
même surface articulaire est au contraire étroite dans le La- 
mantin. 

J'insiÀterai sur cette dernière circonistancè, patce qu'elle ine 
parait être le caractère di^tinctif le plus cdnblûànï qtie présentent 
lé radiûs'd'Angër^ et cèltki du Dugongs célirivsurtdut/doiiit on se 
rend plus' facileraeht t^kiàon. Cef caractère èst'^ en quelque sbrré,'. 
généràtelir de toùS liéi autres; , él noùi dévoilé là foVttie de plu- 
si^tii*s oô qiiî ddt été eii cotinékion avec cëTûi-là., de rhufaAériiR, 
en particulier. - ' * 

SI dans le Lamantin la surface ariictilairé supérieure du ra- 
dius eist étroite, c'est que dah^ le Lamantin la pbulie tfe f humé- 
rus est elle-même très étrdite, comme oh peut lé voir dans nôtre 
fig. 16, empruntée'à Cuviér; sr cette tête articulaire du radius- 
est large dans le Dugong et dans l'ahitnal d'Àngérs, c'est que 
dans le Dugong et dans l'animal d'Angers la poulie de rhumé- 
rus est large (fig. 17 et ig. 9). 

Dans sa description de Thnixiéras dti Laimantin , Ciivier re- 
marqué que la tête inférieure est éh simple poulie un peu obli- 
que, et que\îpa largeur ne dé|3dssé poiht "son diamètre antéro- 
po^térieàh : dr y H suffit de Voir là gralidé largeur de la surface 
articulaire du i^diùs d'Angers (fig. 16), pour étl*é bien convaincu 
que la poulie huniét^ale ^ui a da s'articuler avec elle, à dû pré- 
senter une largeur doublé environ de ^h diamètre àniéro* 
postiyiédr {fig. 11)^ et que, par cbiisëqiiënt, cette pôhlîe hii- 
mérale,pas plus que le radius qui lui a appartenu, n'a pu pro^ 
Venir du Lamantin. Et, au contraire, on voit qtië cette large 
sùffâcé àWitrtilaire drf radius d'Angers, si semblable â' celle Ôii 
radius du Dugong, est parfaitement en rapport avec la largeur^ 
de la poulie de riotré humértis d'Angers, sisetfïblâiblè lùi-mèlne 
à rhumélTiâr du bugohg. # ' 

On volt donc qUé là forttie de cette surface àrticùWit-ë db rà- 
dius offre un caractère des plus importans, puisqu'elle nous per- 
n)et de reconnaître la forme de l'humérus avec lequel elle a du 
s'at'tioale*-; " : , 
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Restitution du bras de l^animald^jéngers 

L'humérus d'Angers est inalbeureusement du coié droU , en 
sorte qu'on ne peut pas le mettre en connexion avec le radius 
d'Angers qui est du côté gauche; s'ils étaient du même côté, il 
est du dernier degré d'évidencet qu'ils s'articuleraient ensei|i|)le 
de la manière la plus exacte ^ et offriraiejnt; par là |a preuve, la 
plus convaincante qq!ils proviennent, sinon du niéo^i^.iadivjdu^ 
au moins de la même espèce d'animal, (i) 

Toutefois » comme l'avant-braç d'Angers doit probablement se 
trouver, a^nsi que l'humérus.,, dans les gajçrie^ du j^iiséum^ 
d'histoire. naturelle de Paris, on pourrait, en coulçtnt du plàtçe 
dans sa surface articulaire supérieure, obtenir lie modèle d!une 
partie de poulie huraérale, qui ne pourrait manquer d'êt;re en 
tout semblable à la partie correspondante de. la poulie dq ^hu^ 
mérus d'Angers; leur forme, leur largeur trans-verse^ et leur 
diamètre antéro-postérieur, n'offriraient auquue différe^c^, seu- 
lenoent cette partie de poulie. hunoiérale serait. du côté gauche^ 
tandis que celle de l'hvimérus d'Angers est du côté droit. 

Et, à l'inverse, si ou coulait du plâtre contre la, partie infé- 
rieure de la poulie de l'hu^nérus d'Angers, ..on obtiendrait une 
empreinte en creux iqui reproduirait exajQiement la tornie de 
la surface articulaire supérieure de l'avanVbras d'Angers; c'est 
là une; expérience qu'on pourrait facilement tenter j Je.sai:cè& 
n![^n serait pas douteux. 

.. Ne pouvant employer ce moyen de contrôle, j'ai cherché à 
lui en substituer un autre qui , à mes yeux, est tout ajossi con* 
cluant. ;. . 

Daus sa planche xix, Cuvier a donnévdeux, dessins de l'exlrér 
mité inférieure de l'humérus d'Angers, l'un, celui dç notre hu- 
mérus eiitier. ( fig. i de notre planche ) représentant cet os vu 

(i) Lei figures de rhuménis et du radius d'Angers représeoiteiit iheontettabienieiit , dans 
les planches de Cuvier, un humérus droit et un radius gauche ; mais , si les dessins originaux 
ont été retournés par la gravure, l'humérus serait du côté gauche et le radius du côté droit. 
La même remarque s'appliquerait à celles des figures de ma planche qui pourraient être 
retournées par le fait du g-aveur. ' ' 
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pi^r Sdifaoe pq^lériei^ret l'autrQ^qM^ 7>ou& n'ayoQ^ pas reproduit, 
représentant, l'os viji p^rrsa.façe aotéri^ure, Ce dernier. desaia 
ue, pouvant ^larticuler aye^ le dcissîi) du^adius» puisqu'il est du 
coté, droit et que \i^ i^fïius est dii.çoté gauche, je Tai calqué à 
l'envers, en sorte que j'ai obtenu le dessin d'une moitié infé-f 
rieure d^^uin^ru$ gauche qui b pii alors sartÎQiil^.avciQ le des- 
2»in du radius d'^qgers, cpmii^e on peut en jpger par noti^ 
%• 9. J'aurais bien désiré ppvv^iir cpni|^ter cç j;>ras e^ dpn- 
o$knt le, dessin de l'humérus çntier , vu pfir >sa face antérieure», 
mais la;moitié supériçwie d'hi;Mnérus, repré^ntéç par j^ faoQ 
antérieure dans la figure publ^ pav Çuyier, q'^nt pas exac- 
tement représentée dans le ineme sens, ou, en d'autres termes, 
p'étant pas retournée an même degjré que rextrémité inférieure, 
pe permet pas de raccorder dt^ux les dessins , pour eq fairq un 
humérus entier. Néanmoins^on voit d^ns notre dessin ce fait prin- 
cipal, qu'ii s'agissait de constater, la connexion de l'avant^-hras, 
qiie Cuvier avait rapporté au lamantin,, avec l'humérus qu'il 
avait rapporté au phoque. : .. ' 

Ou voit en effet dans ce dessin, T que la largeur de, la sur- 
face articulaire du radius d'Angers est rigoureusement égale à la 
largeiu* de la poulie de l'humérus d'Angers ; Ok" que lescon^urs 
de^ la surface articulaire d^ radius correspondent si e^acitem^nt 
aux contours (le la poulie humérale , qu'' on dirait ces deux; sur- 
fi^ces; articulaires moulées l'une sur l'autre; S"" que la force àxx 
radips çst on ne peut mieux proportionnée à celle de ThuméniSr; 
4«qup ce hr£is ainsi restitué n'offre'aucune différence appréciable 
avec celui du Qugong, tandis qu'il diffèreessentieUement de 
celui 4u Lamaptin et eiicqrç plus de ce}ui du Phqque« (i ) 



(r) Cé(4vi^tTbras ae pfalit>èirê trop péUt pi)liit l'hiiaiénu t avee leqjiei je Vafticule ; car, 
&'il éli^l trop .^Ut , 99k surf«ee ajrliciilaire pe «{oïnculevait pa» » dfins toute ton éteodna, avec 
la surface de la poulie d« rbumérus ^ or^ les dessins mootrent évidemment que celte coïnci- 
deoce des sur&oies articulaires des deux os est complète dans toute Tétendue de celles-ci. On 
pourrait, à la vérité, séj^posér iplé làs^âguiies dé Cuvier sont inexactes ^ quant aux dimensions, 
et qu'elles peuvent omneider entrQ. elles» «ans que les orînniaôx eûncident enir« eux; mmk 
cette supposition ne peut être admise quand on voit que ces figures s'accordent avec les 
dimensions des origiamix tindiqvées dans le texte de Cuvier. 

Il ne faudrait donc pas s*en laisser- imposer par Tapparence de petitesse relative que 
fourrait présenter cet avant-bras; car l'avaut-bras du Métaxylhcrium ne peut qu'être 
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Mois nous n'avonâ pas encoro épuisé^ d'une part, toutes Iles 
différencia géUéHques qui èlislMtentr^ l'àvant^bràs d^Ahgers 
et celui duLàmautih, et, d\ltiê autis^pârt/tôUé lés làài^àKii'én^ 
de fc^sëérriblatice que cet àvaftt'-bras ^ut avoir avec celui dli 
Dugongi ' • '^ 

Eu e:tflminarit de profil ces trbis aViaiM^-Bt^s^ on réma^t^Ue/éte 
effet» les caractères suiVàti8 : rie mdiU^d'Ahgersyâg. t'i, est drëlc 
comme celui du DUgOng/fig. tQ, tanxli^ qtie eëlul du liiitoatitiii, 
fig. i5, est fortetnent ïirqué, coiiVexe eU atatit; conciaVe en àfr*^ 
rière; a' de cette circonstance résulte, dans TàVànt-bi^ai d'AngèrS 
et dans celui du Dugong, un espace infer^os^éUx très ^étréc! dVn 
côté à l'autre, tandis que cet espace ihter-ôsseux est très étârgî 
dans le Lamantin; 3* dans Tavant-bràs d'Angerà et dan^ fcelUi 
du Dugong le radius est à proportloh plus àptàti j iùrtàûl à sa 
partie inférieure'^ que dans le Lamantin ; 4*" dans Fjivanl^bras 
d'Angers et danà celui du Dugong le cubitus est plui 0ros que 
celui do Lamantin et offre ^ vers sort articulation supérii^iire, une 
proéminence qui n'existe pas chez le Lamantin, retnartjiiefe en 
partie déjà faites pâb Cuvier; 5* le cubitus du LamânHn parait 
beaucoup plus éti^àngté dah^ le milieu de sa IbngUeUr que les 
cubitus d'Angers et dû Dugdftg; 6* là fo^me générale du cubitUs 
d'Angers éât la même que celle du cubitus du Dugong, tandis 
quelle est bien différente de celle du cubitus du Lamantin; si 
j'en jugé d'après 1^ dessins de CUvler, la cambrure postérieure 
(tes deux pretoië^ os, là forn^e.dè la facette MgWibïdte, celle de 
rolécranf serUblent taillées ^Ur le nlênie pati»dn , et differeht des 
parties correspondantes dans Je LamsintiU ; 7^'t)n observe à là 
partie inférieure et antérieure des cubitus d'Angers et du Du^- 
gong une fort^ proéminence au point où le cubitus se soude au 
radius ;' celte proémineace paraîtrait au contraire ^ diaprés le 
dessin de Cuvier, ofppartenir au radius et non au cubitus -èhèz 
lé Lârtiantin: 8° Dans le Lamantin, le radius à vers le bras', à sa 
face externe, deux crêtes aiguës^, qu'pft. ^ ,retrpuve ni dans le 
radius d'Angers, ni daiis celui du Dugong. ^ ^ • 

proporlionnellemeut petit, puisque^ dan» le Do^oïkg etcDcore ptas dns IcLamanthi, setoÀ 
la reiaar<(oe faite fa* Cnvitr, Vavaat-bras est assva court pour sa fFosstar^ct «neort ph» pôiur 
U laiije decesaoÎDiain, •>.... 
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Il esldoiDC bien déinootré que l'avant-^bcâs li'Ati^tr diffère 
easentielleméift , pai* |kmt ^on ensemble et , surtout y par 4a forme 
de sa surfaee ârtiodlaire buolérate ^ d^ celai du Laiâsanttinf qu'il 
ressemble à celui du I>iigoii^ au même degré q[iae rhùikiéi*m d'AAk 
gers ressemble à l'humérus du Dugong; qu'il- s'artieulerait très 
bien avec rbiimériis d*Ân^rs s'il était du ménse côté i^e ce der- 
nier ; que ^ par conséquent , f hucnéms ^ et l'avaiit^bras provien- 
nent d&ia même espèce d'animal 4 opinioai ^rappui de laquelle 
vient encore la circonslance q«e l;'biimérus>let l'avant-^bras onit 
été trouvés y tous deul ^ par le prôfiidseiib Renoii, dans les raémôs 
Goucbesdtt terrslid tertirâ^einférieurdes environs d'Angers. 

■'—■ -:■•'• %m: • 

Indications sur le crâne ^ ta mâchoire, lesdéfensesj, les molaires 
supérieures et inférieures ^ les côtes et autres os du Cétacé 
d Angers et de Monipètlier^ le Mktaxythérium. 

D autres os, trouvés également par M. Reiiou, aux enviroris 
d'Angers, avec ceux dont nous venons de parler, sont aussi rap- 
portés par Cuvier au Lamantin (1). Je me bornerai, pour le 
moment , à observer que le seul de ces débris fossiles dont Cuvier 
donne la 6gure, et qui consiste en une partie supérieure de 
crâne , appartient bien , ainsi que le pense Cuvier, au même ani- 
mal que l'avant-bras, mais qu'il ne provient pas plus que ce 
dernier du genre des Lamantins, Ceux des os de ce cràn^ que 
Cuvier a considérés comme étant des os du nez analogues à ceux 



(() Parmi ces os se trouvent une cote e< tiiié verfè(>re , qoe CuVlër a «fabdrd rappérlêes 
au Lamintin ; et t|ii*après un nouvel exame» desi os d'Aogers , il ^ ra|)portéès au Mdrse.-Léè' 
éaraetères ùgoaiés f>ar Cuvier daus celte côte note {iavais^ut 6trè aussi cékix éey-wStes iiè' 
DvgdDg et de HëtaxythéHfiint ; mafisje oe puis rien eondivre die posHif 'Vie cette patticulairilé ,. 
parce «pie OWièr «i*a dona^. aucuhe Âgiki^(^d6 ces pièce». 

Je râihart|(Wl^«i^ au 9t^i delfek fèrfébire, 4«i test un allias » cjuldle Va ptFprésetitéi^ quelque 
reistHhbVinee «tvM rattea dn lamatofifi, bdUHoe Va^il ^^ai^rd fi^iisé C«tier, kaâs et» p#é^tèr 
aussi avec l'atlaédu Dugongs qur, d'afirès Cttvièrv rc^canble à celui dwLaMaÀfiii* 
. La 4fueition seraii doloe aojburdHHii d^ savoir éi cet atltfs ressenible réelhBmeiit p^us 
à eetai dv Morse. qn'^À celui du Dtfgong. S*il ea^étaiv afitrem«ttt', ret a[t)as pourrait provenir 
auani du MénivythériYiin. - / . . 
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(lu I^amanlin > sont, liondes os du n»> mats les éxtirémités pos- 
térieures des jintermùxUlaireSi. qui voni s'iiBt{^anter dans les* fron* 
taux a^solujBoent dommedâns le Dugong; d où ii suit que ce 
cr^œ a du nécessairerneBit présent«r^ ccnnine le Dugong , d'énor- 
mes intermaxiUaires. > . ' 

- Du resl)e , œ crâne nediffèrd pasÀ un plus^haut degré de celui 
du Dugong vivant que le crâne du Lamantin d'Amérique, ne 
diffère du crâne du Lamantin du. Sénégal. C'est là une assertion 
dont je donnerai plua* tard les preuves les plus convaincantes ^ 
et sur laquelle je devrai d'autant plus insister, que Cuvier, après 
avoir observé, que oe crâne d'Angers &« vient pas des deux La-^ 
mantins dont nous connaissons 4'ostéologie , assure qu'il vient 
encore moins du Dugong y et qu'il ne peut appartenir qu'à quel* 
que espèce inconnue du genre Lamantin. 

N'ayant pas à ma disposition toutes les pièces qui doivent ser- 
vir à compléter cette troisième partie de mon travail , j,e suis 
forcé d'en renvoyer la desjcription et la discussion à une autre 
époque. Toutefois, je puis annoncer, dès à présent, que ces pièces» 
dont j'ai fait déjà tous lès dessins, forment une bonne partie du 
squelette de mon nouveau genre de Cétacé, d'Angers et de Mont- 
pellier, que je nomme Metax/therium / de i^-raSv {inter), et de 
ôiycov [fera) y pour rappeler qu'il est interposé , placé, entre le 
Dugong et le lamantin (i). 



il) En reportant les Dugongs, les Lamantins er 11» Slèllèrés dans IWdV^ des Cétacés , eir 
en; /ornant de ces trois genres une fomille à part ,. qu'il a désignée sous le nom de Oétac,ési 
herbivores , Cuvier a aussi indi(|ué que cette famille , très différente des Phoques , est à-peu- 
près aux Cétacés ordinaires ce. que les Pachydermes sont aux Carnassiers. 

n^is le œùrs de ce mémoire et ailteiira, j*ai. insisté sur cette analogie , qui. Jie les Pachy- 
dermes et les Cétacés herbivores , ot Ton a pii> juger qii'elle n'a pas été iauliUinent. rappelée 
J9ns la qu^on d^s os d* Angara. Nos humérus fossiles, si dif£èrens.de c^n^ de» Carnassiers et. 
pa^ conséquent de qeux des^Phoqu^ei, nous ont montré une certaine analogie avec .ceuJE 
•des Pachydermes, des Rhinocéros entre autres > oomme lesJuimérus , les i^obdi^ etle çràne 
même des Lamantins, «n offrent avec les mêmes parties des Tapirs, comme le crâne du 
IMl4Uuiythérium et celui des; Dugongs en ofirent^far Ténorme développ^meut^e lemrs inter-' 
maxillaires, par rexistencéd^ défenses et Tabsence dje^canines, aveo l'Eléphaot» 

Le Métaxythérium. prend naturellement sa place da<>s cette hmWb éen Okaeés herl^vones y 
que Ton pourrait aussi désigner du nom de Tun des genres qu'elle renferaie^ comme Ta fait 
M. de Rtainville , en employant les expresâions de famiUe des Dugongs, - Toutefois je doi% 
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Ces pièces que je ferai ancessamment connaître^ et qui toutes 
ont étéi trouvées dans les sabtes:marihs du terrain tertiaire su* 
périeur de Montpellier , sont les suivantes : . • 

1** Un crâne fort mutilé, mais dans lequel subsistent la région 
supérieure, ressemblant à la partie supérieure du crâne attribuée 
par Cuvier au Lamantin; l^ouverturé des narines tournée vers 
le ciel, les maxillaires , les molaires , <)ui sont assez semblables» à 
celles des Lamantins et identiques aved celles de V Hippopotamus 
Dubius de Cuvier , les inter-maxillaîres , qui sont recourbés 
comme ceux du Dugong et munis de grandes alvéoles pour léger 
les défenses. ' 

7? Le temporal d'un autre crâne. 

3** I^ mâchoire inférieure , que j*ai décrite et rapportée au 
genre des Dugongs, dans un mémoire présenté à l'Académie des 
sciences, en 1834» et qui porte des molaires semblables a celles 
des Lamantins et identiques avec celles de Y Hippopotamus Me* 
dius de Cuvier. 

4** Une vertèbre lombaire, plusieurs autres vertèbres dorsalcjs 
«t caudales. 

5** Plusieurs côtes, une portion d'omoplate,. des o^ en y, et un 
os qui me paraît être un os rudimei^tairedii bassîp; pièces dans 
lesquelles, comme dans la plupart deâ précédentes, pn ne peut, 
sans le secours de la comparaispn -effective, reconnaître aucune 
différence appréciable avec celles qui leur correspomlent daps 
le Dugong. 

heMetuûcytherium sera donc un Gétaoé herbivore pcfssembtant 
au Dugong par tout son squelette et ^es. défenses, <€^t au Laman- 
tin, par ses molaires. M 

Il aiira i"" le crâne rapporté par Cuvier au Lamantin; t:^ les 
molaires supérieures rapportées par Cnvier k VHippopoiamus 
dubius ; Zo les molaires iiaférieures rapportées par Ciiviey à 
Y Hippopotamus médius ; l^ les deux moitiés: d'hùmériis ra|>por'» 



observer que le Métaxythériiim, étant plus voUîa du- DpgÇDg qoe des laoantiiu, devrai t 
peuf-élrè o'ètrf considéré, que comme, un sposr-genre , qoi serait à-pen-prèb aux vcais Du-^ 
gongsçequelesPhaâQct^qpre^eoiit «uçenreCivcbon. , 
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fées par CuYÎer à deux Phoffues^M^'' ravaDt4>ri^ rapporté par 
Cuvier au Lamantin ; &" et peut-être enfin, ime côte et une ver- 
tèbre rapportées par Ouyier d->ibord au Lamantin , puis au 
Mprse. 

Ce genre comprendra p^ut-étre 4quk espèces, qui dififére* 
raient principalement p^r la taille; la plus grande proviendrait 
du tevraip tertiaire inférieur d'Afigers et de Nantes, l'autre du 
terrain tertiaire supérieur de filontpelUçr. 

Ip^u'^ présent je n'aqrai décrit qweje bra^, |a mâchoire et 
lesmoUir«sip£^rieures.du 14^Uwytherium^ Lcl^ras a été suffi- 
samment décrit dans ce mémoire; la mâchoire et les molaires 
inférieures Font été dans mon mémoire présenté à l'Académie 
des sciences en ]834, et inséré à cette époque dans les Annales 
des Sciences i^aturelles (i). 

Je montrai dans ce méinoire qu^une mâchoire inférieure, que 
j'avais découverte dans les sables marins supérieurs de Mont- 
pellier, et qui portait des molaires identiques avec celles de 
X Hippopotamus médius de Cuvier, présentait tous les caractères 
dé la m'âchoire du Dugong, en même temps que s^s molaii'es, 
fort différentes de celles du Dugong, offraient une grande ana- 
logie aVéc celles des Lamantins. 

Je conclus ti« ces feîts que le Moyen Hippopotame devait être 
rayéidé la liste des animaux fossiles, opinion qui a été admise 
par' feu M: Frédéric Cuvier dans son rapport, et consignée par 
ftti dans k dernière' édition ides Recherches de G.. Crivîer. 

J'avais cru pouvoir conclure des caractères de la mâchoire in- 
férîeuf^e d«* Montpellier, que le crâne de ranima) aifquel elle 
avait a^parfenn devait ressembler à celui du Dugqng, c'est-^- 
dire présenter de très grands intermaxillaires recourbés et mu- 
nis d^ défenses. Or, plusieurs annéeaaprèa la pubUcation de mon 
travail, les ouvriers d'une sablonnière de Montpellier ont apporté 
à M. Marcel de Seitnes le crâne niàitilié de mon miimal, offrant les 
cariictèresique je lui avais assignés et ^'a^ptant parfaitement â la 



(f) Dans le rapport quMl fit i rÂcadémie des Scieèeei ea t934, fen Frédéric Oivier émit 
ropifiion que tes pièces que j'avais décrites dans mon Mémoire suffisaient à elles seules 
pour rétablissemcDt d*aii nouveau genre, et 11 m'cngai^ à donner tin noM à et genre. - 
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mâchoire inférieure que j'avais décrite. Ce crâne est celui dont 
j'ai parlé précédemment et que je me propose de fi^Jre. incessam- 
ment connaître. • 

J avais cru pouvqir conclura (k. l'analûgie que les loolsiines 
de la mâchoire inférieure de Montpellier (celles de YHippo-^ 
potamiis médius de Cuvier) offraient avec d'autres molaires 
dont Cuvier avait pris V Hippopotamus dubiusy que ces der- 
nières devaient être les molaires de la mâchoire supérieure de 
moti animal. Or, le3 molaires qui se trouvent au crâpe de 
Montpellier confirment, de 1^ rnanière la plus complète, ma , 
manière de voir. 

J'avais conclu des caractères de la mâchoire inférieure de 
Montpellier, et des caractères de plusieurs os, de l'humérus entre 
autres y que j'avais décrits dans le même Mémoire, que l'animal 
de Montpellier constituait une espèce distincte de celle dû Du-r 
gong vivant,' mais devait être placé dan3 le même g«Dre qua 
cette dernière. Xe reviendrai, plu» tard sui^ cette question, lors- 
que j aurai pu compléter les renseignemens qui m'ont été trans- 
mis sur les caractères, encore si incomplètement connus, des 
molaires du Dugong. J'observerai toutefois que, même sans le 
secours du crâne 'de Montpellier,, qui déflWBtre ciairem^t au- 
jourd'hui que mon animal est l>rès Toism dn Dagoog, on pouvait 
déduire, ainsi que je l'avais fait, qu'il était un Cétacé de la fa- 
mille des Dugongs, et des caractères de la mâchoire inférieure 
de Montpellier, et de ceux de mes deux humérus, des verte- ' 
bres , des côtes et de l'os rudio^ientaire dû bassin que j'avais 
décrits dans le ÎVIémoirç ^ç iÇ^A* Je. pe çr^j;id,râji3 même pas 
d'avancer qu'on pouvait déduire tout cela de la forme seule tte 
Fhumérus , car l'humérus est, à mes yeux du moins^ 4e tous les 
os du squelette de tous les Mar^ij^ifère» et de be|iujCQJ,ip ^'autres 
Vertébrés, celui qui dévoile le plus sûrement l'ensemble de 
l'organisation d'un animal, (i) 

(i) Cette proposition est vraie d'une manière absolue et dans toute sa généralité : il faudrait 
ne pas la comprendre pour vouloir la restreindre. 

Elle peut surprendre par sa nouveauté, au moins; car, quoiqu'on en puisse dire, elle n'a 
jamais été avancée ailleurs que dans cet écrit. 

Peur la nier, il fisudrait montrer qu'il «\iste dans le squelette , chei les Mammifères et 
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EXPLICA.TION DES FIGURES DE LA PLANCHE 7. 

Fig. r. Kuménu droit de diéiatythérium , d* Angers {Phoques fossiUs CuV.)v empruntée aux 
figures i5 et 29 de ia j^lanche ux du tome v de» Meohtreket sur /es oasens^s-fossUts , par 
G. Cuvier, troisième édition. , . ' 

Eig. 9. Humérus gauche de Jlfe/a;r^r/ieWttm de Montpellier. 

Fig. 3. Le même os, vu par derrière. 

Fig. 4* Humérus de Dugong y vu par derrière. 

Fig. 5. Tête supérieure de Thumérus de Métaxjthérium , d'Angers (Phoque fossile Cut.), 
vue en dessus et empruntée i la figure 16 {loc^ car.). 

Fig. 6. Tête supérieure à Thumérus de Métoxythertum , de MontpeTlier, vue en dessus 
f grandeur naU^elle). 

Fig. 7. Humérus de Phoque à ventre blanc, 

Fig% 8. Tête supérieure du même os , vue en dessus. 

Fig. ^•. Extrémité inférieure de Thumérus de lH^taxyehérium , d* Angers { Pltoque fosfiie 
Cuv. ) , articulée avec Tavant-bras de dSétaxfthénum , d^Augers ( Lamantin fossile Guv. ) , et 
empnmtée aux figures a8 et So, ioc, cit, ' 9 . 

Fig. 10. Ava(nt*bras gâirèhe de MétassfthMnm , d'Angers {Lamentin fossile Cuv.) , em- 
prunté à la figure «o J. c. 

Fig. IX. Le m^me os« vu de profil. . .;.,-. 

Fi^. ift. Avant-bras de Dugong, 

Fig. 1 3. Avant-bras de I.anMi/ifi/1. 

Fig. 1 4* Avant-bras de Di^on^/ vu 4^ profiK 
* <Fig^ i5. Ayant-bras de Lamantin ^ vu^de profil* 

Fig. 16. Humérus de Lamantin» 

Fig. K7* Humérus de Dugongs vu par devant. 

beaucoup d'autres vertébrés^ quelque autre os qui dévoilât , toujours et dans tous les cas, 
aussi sûrement que peut le faire Thumérus , l'ensemble de Torganisation d'un animal. 

Jusqu'à ée qu'on ait nomme cet os, on n'est point fondé ^ bier tette su'prémaiié de 
rHumértis sur tous les autres' os« • \- \- ? 

J'ajouterai à ces remarques que c'est mou humérus de I^ontpellier qui ip'a .servi .de base 
cl de point de départ dans tout ce que j'ai reconnu du genre Métaxjthérium, et cela , en 
n'appliquant diVut'ré' doctrine que celle de l^immortel Cuvier. 
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Notes â.natomiqubs sur dii^ers organes d'une Baleinopière , 



Par F. P, Raviw, 

Docteur en médecine de la Faculté de Paris, Membre corresj^oiidant de l^ Académie de 

médecine. 

Dans un Mémoire qui fut inséré en mai i836 dans les Annales 
des Sciences naturelles, jai donné la figure d'une Baleinoptère 
qîii vint échouer en 1899 à Tembouchure de la' Somme. J ai dé- 
crit les organes dont sa bouche était composée ; j'ai fait con« 
naître la forcne et les dimensions de ses 'mâchoires , sa langue., 
ses membranes buccale et palatine, et ses fanons. 
. Je donnerai dans ce second Mémoire l^s observationts qu'il 
m'a^été possible de recueillir sur d'aufres organes, à travers le 
dépècement de 1 animal ,. parmi des travailleurs empressés, dont 
Tinjtérét ne souffrait pas de longs retards. Malgré ce qu'ils ont 
pu avoir de complaisance, on sentira aisément qu'il ne m'a pas 
été possible: de consacrer beaucoup d'instans à l'examen des 
objets diviRrs qui yne sont venus sous les yeux. Mes observations 
rapides ont dû se ressentir de la hâte înévitabte avec J^aquelle 
il m'a fallu les faire-; aussi n'ont-elles pas pu être compléta , 
mais elles ne. sont. pit^, pour cela ineiactos. Une autre circon^ 
stance m'a été désavantageuse , c'est l'état avanc^ d^ putréfac^tipn 
où les viscères étaient parvenus. J'aurai donc peu à dirp sur les 
parties mollis de cette Baleinoptère ; mais , dans un sujet aussi 
peu connu que, celui-ci. J'espère que mes noies, toutes brèves 
qu'elles sont, inspireront encore assez d'intérêt pour ne pas 
être mal accueillies». 

I. Pour ce qui est de la peau , ne pouvant rien ajouter à la 
belle description qu'en ont faite' MM. Breschet et Roussel de 
Vâuzème, je me dispenserai d'en parler, (i) 

(i) Annales des Sciences naturelles , Recherches sur l'appareil tégumentaire des animaux , 
septembre, octobre et décembre i834- 

XV. Zooi.. — Juin, a a 
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II. I. Le tissu cellulaire sous-cutané s'est présenté sous nn 
aspect remarquable : il était éviclemme^nt fibreux. Les plus 
grandes mailles étaient composées de lames compactes, bril- 
lantes wet linéamenteuses , à-peu-près comme des aponévroses. 
L'éclat des mailles, d'une grandeur médiocre, ne laissait non 
plus aucun doute sur leur tiature fibreuse , et c'était à peine si 
Ton pouvait en concevoir pour les deruières^ subdivisions du 
réseau. 

Ce tissu aponévrotique soutenait-il un autre tissu? Ses mailles 
fibreuses étaient-tulles tapissées d'une membrane difiëren te, char- 
gée de la sécrétion dn iluide graissenxt' Je n'en ai pas fait l'exa- 
men d'asses pré^pour ('affirmer, mais il y a lieu cte le penser. 
Si ¥ài\ adopte les idées de J. Hunter et de Béckird sur le tissu 
adipeux , celte disposition paraîtra moins étrange. Suivant eux , 
il s'en trouverait une toute pareille ^ ou du moins analogue, 
dans te tissu sons-cutané des Mammifères terrestres et de 
l'Homme. Les vésicules microscopiques dont ils ^wit reconnu, 
avec Monro et WMff, qoe le tissu adipeux étaiit composé, au- 
raient des pnrois minces, transparentes et très distinctes de la 
giiaiss« qu'elles renferment. « Un tissu cellulaire tré& d'eue se^bte 
« exister entre ces vésicules et autour d'elles. Ce tissu devient 
« plus apparent dans les inierpalles des molécules visibles à Fœil 
«»«! qu'il réun4lt les unes aux autres; le^ pelotons qui en ré- 
<c silkem ^Ykt rassemblés au moyen d'un tissu plus dense, 
nt presque fibreux dans cert!ames régit{>ns, nuanifeMement \i^- 
ki nïèntetwt à la paume des mains , etc. *(r) * 

2. Tout ce réseau fibro-adipeùx était rempli d'une graisse 
huileuse dans notre Baleinoptère. Placé entre fa peau et une 
vaste aponévrose qui enveloppait entièrement l'animal, il for- 
mait autour de lui une couche dense et ferme , dont Tépaisseur 
n'était pas égale partout. 

Les livres devant.étre inpmobiles, et par conséquent dépour- 
vues de muscles, n'étaient faites que d'une, coucbç de ce tissu , 
dont la densité y était fort considérable. Il y formait une masse 

(i) p. A. Béclard, Àddiiions àVAnatomle générale de Xav. Bichal, jwge i4i Paris, 
iii-8, i8ai. * ♦ 
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compuctc, dure, fort peu élastique, et diminuait irépai^^eur 
dcfyuis lesicomraissurés jusqu'à k pointe dèà tnâchoiresi,'-' 

Sur; la convexité de la'îrnâchoîre supérieure, la coucha Àdir 
pecrso n'était- pas épaisse d'un potH*e; die TétÉjiit 'd-unf pied' au-> 
ilessiDRchicoii etde la queue, de trois à quatre pouces au-^esfi^us' 
An dos «i des lombes , d'environ trois pouces vers le milieu'dés 
côtés , et de deux pouces seulement au-d^soui» de la poîtrirtéî 
et'del'ôbdomen. * 

3. Elle formait plusieurs expansions h^marquables. 

La pretnière était la petite bosse qui devançait les évens ; un« 
autre était la nuge^oire dorsale. Toutes les deux étaient de^ 
simples élévations du tissu fibro*^cUpetixVï^'<'^rt«fe ""deta peaW. 
Ce tissu y conservait iâ même disposition que dans les autres 
parties de l'anirnaL ' • ■ '. : 

La nageoire dorsale conimençaii à la dernière vertébré lofft- 
baire, et s'étendait de là feori^sontalement sur la queue , en s'ë- 
levant un peu tt prenant ime forme à-peu-près triangulaire. 
La ^)ase de ce triangle était tournée ^vers k qyeue; «Ile n'était 
hante que d'un demi-pied , très amincie, et fcourbée en ^rt fort 
creux. Le sommet se confondait avec le dos , et te côté libre, qui' 
formait la crête de la nageoire, »avait une longuieùr de pluô dé 
trois pieds (trois pieds huiit' pouces). La peau n'y conservait- 
pas sa couleur noire sur tous les points; elle y faisait une taché 
oblongué, d|B couleur blanche et rosée , comtne celles d'unie ci- 
catrice unie sur la peau humaine d*Eorope. 

Lé sommet de la nageoire était placé vis-à-vis de l'anus. 

Deux autres expansions de même espèce , maïs plus considé 
râbles , terminaient là queu,e : c'étaient les nageoires caudàlèsV 
Elles avaient aussi la forme d'un triangle curviligne ; elles s'atta- 
chaient par feurs bases sur les dernières vertèbres coccygiénnes.^ 
Un de leurs côtés élait épais et convexç ; l'autre, au contraire,' 
était concave et mince; il terminait l'animal, dont il 'limitait 
I extrémité postérieure. L'un et Tautre se recouvraient ùri peu 
à (èùr Rencontre, et y formaient une échancrure qui n'était 
profonde que d'environ trois pouces. C'était de cette longueur 
seuletnent que les nageoires dépassaient le derniet os du rafchis 

Leur direction était horizontale. Leur base avait une longueur 
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de Aenu pieds n^ pouces. On comptai! dti sommet de Fune:de 
ces nageoires à. celui de rault*e, une distance de huit pieds 
quatre pouces. Leur enfourcbnrè «e présentait pp/s un arc ré- 
guliei"; ce n'était pas un croissant , mais, comme Ta dit exacte* 
ment M. de-Fleurieit , une espèce d'accolade 'à la Rianijère>des 
écrivains {Foyage de Marchand^ tome n, page 598 )« Dans ces 
nageoires, le tissu adipeux était .plus dense que partout ailleurs; 
ses mailles avaient peu de largeur, et étaient; cooiposées de 
fibres très grosses, très fortes et très brillantes. La peau était 
décolorée sur leur bord épais; on y voyait une tache f longue et 
blanche , comme sur la crête de la nageoire dorsale. ( Annales 
des Sciences nat^relles^ t. v, PI. 3« fig. i.) 

4. Sous la moitié antérieui^e du corps, à la poitrine, à la 
gorge et sous la mâchoire inférieure, le tissu adipeux était sil- 
lonné de traits ou de fentes longitudinales presque parallèles. 
Une distance de deux pouces séparait ces. sillons lés uns des 
autres; leur profondeur était de six ligne^., et iU pouvaient 
s'ouvrir d'autant, La peau s'y repliait pour .le$ revêtir; elle y 
était très mince, et y prenait une teinte noire, alu dieili deiçonser* 
ver la couleur nacrée qu'elle avait partout ailleursr au-dessous 
du corps. Cesi plis ou sillons dilatables permettaient ji l'enve- 
loppe graisseuse, qui était dense et peu extensible, d^ s'élargir 
Gon^venablement dans les môuvemens de la respiration y et aussi 
lorsque l'animal voulait remplir le ré;servoir ou poche soUs* 
maxillaire dont il est pourvu. 

'/ . .^ • 

III. Plusieurs auteurs ont douté de rexi3tence de cette poche; 

d'autres Tout admise; MM. Bald et Souty rapportent qu'ils l'ont 
vue. D'après M, Souty, elle avait, dans un Rorqual qu'il a ob- 
servé, une forme allongée et une longueur d'environ huit 
pieds (ï). Elle a été décrite par Lacépède sur des notes de Bach- 
strom , que Joseph Banks lui avait transnaises. (2) 

Je crois aussi que cette poche existe. Je ne puis pas dire, à la 
vérité, que je l'ai positivement vue, que je l'ai ouverte, soûle- 

."/'■:; ■ • ■ . ' ; I , . i . ' . • . 

(i) Lésion, Cétacés, page a53.r- Frédéric Cuvier, Bisioire iUs Çetaccf , pag« 3a3, 
(1) Lacépè4e, Histoire naturêlU des Cetpcés^ tome i , page ao3. 
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Yée, disséquée, mesurée; la rapidité avec laquelle ie^ dépèce^ 
ment s*est effeelué ne me l'a pak perniM. Maris voici les tiàiâdîMs 
qui m ont déterminé 4 me ranger de cette opiDîoci r , • • 

i"" Quand notre Baieînoptère fut éohai;ié6 sur' la ptage^ éfi 
ren^rqua tout d-ftbord qu'Ole atait' la màèhoîre inférkure dé- 
jetée à gaucbe^ 61 que la bouche testait entr'ouyerle/ pareil 
que la membrane buccale faisait à droite^ entre lés lèvres, uhè 
énortne saîlUë , de forme à*peu-prè$^ cylindrique. La-faible feiniè 
de rouge bleuâtre dont celte membrane était colorée, la renttoik 
apparente atitant qute son volume entre les lèvres noires de IV 
fiimah Elle élait fortement tendre, et résonnait quand on frap- 
pait dessus. 

. La .mer^ ense retirant, avait laissé Tanima) coii^hé à demi 
sur le coté gauche au milieu du rivage. Il éîi était résiilté^iie lé 
dessous de la mâchoire inférieure avait été comprimé de ce côté, 
de telle sorte que le fluide amassé sous la merribt^ane buccaSe 
avait é^é refoulé à droite* La> figure i de la- planche 9 repré^ 
sente exactement cette disposition. ; 1 t.. 

Ceci confirme d'abord» le feit rapporté par divers àutedrs, 
suivant lesquels une vessie considérable remonterait dans Ift 
bouche des Rorquals après leur mort, ^t forcerait les mâchoires 
à s'écarter (1). On y trouve ensuite rêxplication de la singulière 
disposition que présente la figure de Baleine à bec, produite par 
Laoépède sur les dessins de Bachstrom, et la preuve que cette 
figure ) inexacte en beaucoup d'autres parties , a du- moins de la 
vérité sur ce point 

a"* Quand les travailleur^ eorétH enlevé^ toute là graisse qui 
couvrait le dos etle flanc droit, ils songèrent à recueillir celle 
qui était au^^dessous du ventre et de la poitrine; et lorsqu'ils eiv- 
levèrent des lambeaux près de la gorge, il arriva qû'é le gro& 
bourrelet formé entre les mâchoires par la membrane buccale 
s affaissa, puis- disparut Le fluide qu'il contenait avait trouvé 
une issue du côté de la gorge. . > > , 

3? Enfin la mâchoire iuférieure, garnie de* toutes ses chairs , 

. , • .,•::::.;.■.•:. i-( 

(i) B'rédéric iâivicr , dé. niistoite ntitutclU des Cétacés ^ iutroduclion, pagéxT, in»*'*,, 
Paris, ï83S; \ A u , 
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iJMj^ (jétactiéade.U tête et laiâsée à terre daiifl.réJafecMÙ fe Tairez 
l^^i^ieiit^è:(|>i'einier iMéiÀQÎre» fig*. a), 4 cela pues* que son fond 
ou plancher, au lieu d'être un peu concave el suspeildii^se trou^ 
yait tout-àffailii plat, pai*cô qu'il élait compHnaé :sur le soi contre 
lequel âl âppuyait4 Alors, laiuiernbnane btiecale nWfrait plus de 
^^illle ni de rides en awun point i^èilô était umifbrmément élèn- 
dpe d^ns le yast^:Qspa€0 qti'erllf^ recouvrait. Quand ans marchait 
(Jfiçg^us^. Jij&tUait prendre. gdrde a soi pour se tdnir defaout, 
»l^n. pap,;a cau$a de k surfa^ie^lisae*^ humide déila membrane, 
xflfLis à cause des lâmeissingulièrement lâches du tissu celinleux 
SQus-jac0qt qui glis^ieut les uues sur les aulres et entraînataot ie 
pied sur lequel on posait. Eh bien ! en donnant de celtainariière 
;à la n|<emb;:aue buccale desp&ouyemens de distendu forcée par 
Je&q^eb ell^ éCait poussée eu avant, les lames, tiraillées du: tîs&u 
ççUuW^x laissaient Vjoir en arrière leurs grandea mailles écaitées, 
^g| au milieu. d^ ces ^laiUes je pouvais. distinguer une ouverture 
transversale cotnme ç^lle d'une ppicbe qui auVait occupé toute 
la largeur de la mâchoire. 

.lies, travailleurs étant veniis.pi^endre ma place, il. tte m'a pas 
été possible de pousseif plus loiu mou obaervation. JTai du me 
jr^tirer avant d'avoir acquit .uue. conviction ei^ière; maiâ il me 
^mble que la boursouflure de la membrane buccale fmtte les 
lèvres, depuis letir comiipissure jusqu'à le^ir pointe^)et la dispari- 
tion die cette bofjr^ouflure à l'ouverture de ta gorge^ iiidiqoeiU 
tl'utie mai^ièile asses certaine qu^ existait iâ une vaste poche qui 
occupait pour le moins tout le dessous de la mâchoire inférieure, 
.t: On peut renouveler laquealîou qu 0(tô Fabrioîuà a déjà po- 
sée i Est«ce de Tair ou de l'ej^ii.que cette po^he reçoit? Tout ce 
qjue^jiê |»u^ diro, c'est qu'eille con^ei^ait un Suide ^zout^ dans \e 
Cétacôqutî j'aivy.,; . 

,.Çe fluide p|*oveip£^it*il 4e la!p^ii^&(?il6n.avaiicéede l'imimal? 
$jA, voyant deiS'iame^ cellulaireis siiilâ^[ie3a<His^là taembranelluc^ 
cale, j'avais pensé un moment que le fluide aériforme qui l'avait 
soulevée aurait bi4n.|Hi. s'être a^t^A^mulé dahé leurs mailles, et 
provenir de gaz putrides qui seraient sortis du tissu même dont 
elles étaient formées. Mais évidemment il n'y avait pas de tissu 

lus sain que celui-là dan^ tout l'animal : il ne portait aucune 
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marque pt*Qfoiide d'altéralicm ; H^av;^! qopf^ryé son apparence 
naturelle et tcHite sa consistance. Ejpaminé sur des parties àxU 
£érentes, k de grandes distance^ les Mnes.dçs aiitres, entre (es 
musclas» ie ipéme tissu avait pfirtoaJt un bp^ s^^ct; il n'était 
hoursauâé nulle part. < .• . 

<t Aucun des éiûrivains qui oi|t^ ndipfûs Te^ste^ce d'mifî poçli9 
sous la gorge des Rorquals , a ditM^ Van Pri^d^^ n'a réfléchi ^uq 
la vessie se remplissait d'air, Kaniinal servait au^itôt tourné le 
ventre en haut. ». L'objection est spépieuse, mais elle ne me pa- 
rait pas solide y supposé même qu'il n^ doive entrer que de l'air 
dans cette poche. Sou principal us^ge n'est peut-^ra pas d'aug*» 
inenter Iç volume d^ la partie aniérieu4*e du corps et de dimit 
nuer Li pesanteur relative de la téta ; mz^ en produisant c^ 
doubl^^ effet, que la volonté de l'anipial peut sans^dp^te modérer 
à soA gré, elle doit l'aider à. se tenir dans: une position plus Q^ 
moins oblique ou verticale. Ce n'est pas au dos, c'est à la queu^ 
que cette vessie fait équilibre : elle n'est pas placée sous le. ventre^ 
elle n'occupe que le dessous de 4a télé. 

Les ]]llicalures de la pleau ei^ dm tissu sous-^sutané ne sont pai 
bornées au dessons de la gorge; elles isVtendent au contraire 
S6US le corps de Tanimal, deptus la pokite ^ la mâchoire infé> 
rieure jusqu'au Doml)ril. C'est une pretrv^ ^i/elles n'^nt pas été 
établies uniquement n cause des dilatations possibles de la gorg^ 
et de la poche submaxillaire, mais aussi pour servir à celles de 
la poitrine et de l'abdomen. 

Divers auteurs ont pensé avec Fabriotu^^t Lacépède que ces 
plicalitres résultaient de la contraction de la.pocfae subvTiA,xîU 
laire, que la peau oontrifouait à la formation de cette poche , et 
qu'elle se déplissait quand la gorge se diiatart ; mais on }>eul: 
voir facilement qu'il n'en est pas ainsi. Hunfer et M. Van Breda 
ont bien reconnu que ces pticatures devaient être permanentes. 
Cependant si elles rie s effacent pas, ejles s'écartent , à-peu-près 
comme le feraient des rayons d-éventail ( premier Mémorrei, 
PI. 5tt, fig. ^, gy h). Le^ fentes qui les séparent ne varient pas 
k leur sommet, tandis qu'elles s'élargissent à leur base; elles sont^ 
comme je l'ai déjà dit, profondes de six lignes, et elles peuvent 
ouvrir d'autant : je m'en suis bien assuré. 
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La peau est tellement unie sur les Rorquals, qu'elle n'y forme 
aucune espèce de rides, excepté sur les paupières : elle est si 
tendue , qu'il ne paraît pas possible de l'étendi^e davantage. Le 
tissu sous-cutané auquel elle s'attache^ étant de nature fibreuse, 
ne doit pas être non plus fort extensible. De là est venue pro- 
bableméht la nécessité de tracer des sillons longitudinaux aux 
endroits du corps qui étaient le plus exposéis à subir des disten- 
sions ; d*une part, pour que le jeu des organes intérieurs ne fut pas 
gêné; d'une autre part, afin que la peau |)ût céder à leurs mou- 
vemens sans se rompre. Il est vrai que les Baleines et les autres 
Cétacés ont la peau aussi Itlsse^et aussi bien tendue que celle des 
Rorquals ; mais peut-être leurs mouvcmens de dilatation ont-ils 
moins d'étendue. On ne leur connaît pas de poche submaxil* 
laire (i); et d'ailleurs, leur tissu adipogène étant plus épais, se 
trouve peut-être aussi d'une nature moins fibreuse et plus élas- 
tique. 

IV. Aponévrose commune 0u d/envelappe générale* — Les 
lames fibreuses du tissu adipeux de la Baleinpptère étaient comme 
des expansions d'une vaste aponévrose à laquelle elles se ratta* 
châient, et dont tout le corps de l'animal était enveloppé. Cette 
aponévrose, cet immense j^/^eia lata ^ était formée de deux es^ 
pèces de fibres : les unes transversales, allant obliquement de ré- 
chiné à la ligne médiane du dessous du corps; les âutrts lon- 
gitudinales, allant directement de la tête à:Jà queue. Les pre^^ 
mières étaient fort grosses comparativement aux secondes: pla- 
cées à-peu-près parallèlement à quelque distance les unes des 
autres , elles formaient des cordons nombreux de la grosseur 
d'une penne de cygne. Entre ces cordons se trouvaient les fibres 
de la seconde espèce, s'attachent des uns aux autres, dans le sens 
opposé, petites, courles, plates, minces, et assea feibles pour 
qu'il fut aiséide.les rompre en tirant à soi les premières. Ces 
petites fibres ne se touchaient pas; il restait entre elles de petits 
intervalles, des fentes, étroites d'inégales longueurs. II résultait 
de là que ces doux sortes de fibres ne formaient pas, en s'unis^ 

(i) Lacépède en a parlé, mais avec doute y Histoire nnUirelie dus Cétacés ^ tome i, page gi». 
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sant, Un tissu compacte et uni comme celui de nos apô^évrosei; 
niais une véritable toile à jours et à côtes^, eomparablé à un tiss;u 
de Berlin, les (îôrdons transversaux étaht en relief sur le font! 
de cette toile. 

: y. Tiasu lamineux. -^ La couleur dès muscles était d^iné 
nuance rouge. éclatante, beaucoup plus vive qlDedaMies Pbo^ 
ques et. les grands. Mammifères terrestres. Les faisceauitde fibrei^ 
dont ils étaient composés m'ont paru être proportion«fellement 
plus diataus que les nôtres. !3 !v : ,. ::< i 

Entre les faisceaux de iibres musculaires, entre |es mbsdes 
eux*mémes et autour des organes intérieurs, se trouvait un tissu 
cellulaire d'un aspect tout différent de celui qui renfermait la 
paunicule graisseuse ; c'était un véritable tissu lamineux pouir 
l'aspect et pour les: produits. Il était composé de laïues d'un 
blanc-grisâtre, à demi opaques, onctueuses, formadt partout 
des cellules lâches qui n'étaient remplies que de sérosité. Dans 
les endroits où ce li^u avait beaucoup de développement , ses 
lames avaient une épaisseur remarquable et beaucoup de con- 
sistance. 

VL Les yeux. — Les yeiix étaient placée dans la direction des 
lèvres, très près des commissures (PL 9 , fig. 1 , c). Recouverts des 
paupières, ils faisaient extél-ieu rement une saillie convexe ^t 
elliptique,. dont le grand diamètre était long de sixà sept pou- 
ces. Les paupières pouvaient se plisser et s'écartet* d'une pouce 
Tune de l'autre; la fente qui les séparait avait de quatre à diiq 
pouces; elles étaient complètement dépourvues de cils, -r^ Les 
globes oculaires avaient près de quatre pouces de diamètre, et 
leurs cornées un pouce: L^iris détendue et fermée, paraissait 
très lar^; la pupille était très petite, et avait la formé d'une 
fente étroite, oblongue et transversale. — Le nerf optique était 
fort gros. .1.. 

Ces organes ayant été réservés pour le Muséum , je n'en aï pas 
fait la dissection. ' 

Ils ont paru petits à tousieis assistans , relativement au voliime 
de ranimai. C'est im effet qui se produit sur toulosles pérsoil- 
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lies qui on^t Toccasion de; voir de$ C^tacé^« >L^s auteurs qui en oat 
écrit ont fait aus^i la roéme reoiMrqMe; 0t ij$ ont été conduits 
p^r cette «raison, plus encore qu«. par la* position des yeux Qt le 
faible écartement des paupières, à mettre en doute si lesfialei-i 
nés jouissaient de la finesse de vue que les marins qui en font 
la pèche s'accordent à leur donner. Mais, à mon sens, pour bien 
jug^ cétié question^ c'est moins au vohime qu'à la sensible 
iité de l'organe qu'il faut afvoir égard* D'ailleurs des yeux dont 
les globes ont de dix à douze pouces de ciqconfét^enee , et dont 
les nerfs optiques sont gros d'un pouce , tîe' sont pas des organes 
visuels de petite^ dimoisioiis. Quant aux paupières, ne suffit-il 
pas qu'elles puissent s'ouvrir autant que la cornée a ile largeur^ 
pour ne pas gênpr la vue? Dépourvues de cils chez les Balei^ 
nés, il en^est d'autant moins besoin de les écartei' pour adm^et- 
tre dans l'ôeil tout ce qu'il peut recevoir utilenwnt de rayons 
lumineux* v ' . , 

Vil, hes oreiUe^. — Si j« n'avais cherché avec le plus grand 
soin l'orifice exteri^e de ^Q^iey je ne l'aurais pas vu* C'^st une 
ouverture presque imperceptible, qui n'est environnée d'auaun 
appareil et qui se trouve sur la partie latérale et postérieure de 
la tetj?, deux pieds en arrière de l'œil, mais^ sur une ligne plus 
élevée* Cet orifice, extrêmement petit, abouiissait à un conduit 
auditif qui était fort long, et.devatt avoir, beaucoup de lai^geur. 
Vx^ de l'preille était distinct des autres os. dts la tête; c'était 
luirruême ijn ps à par|. Plficé en dehors d.u dâne, il en touchait 
Jafa^se, et se développait dans une rainure ménagée ^x^rès entre 
Topcipitaietle temporal, quittaient plus bas- souciés Tun à l'au- 
tre. (P1.9,.fig, a et. 7,) ^ , , 
' Çç^tos était vacillant dans \^ place qu'^I ocqvp«iit; iln'y ^^^* 
p^sfi^^é d'une manière ferme et imn;iobile.parde^ articulation 
étroites; cependant il n'aurait pas été possible de l'en- extraire 
sans écarter les autres os. . . ? 
. Il était, composé de<detix parties, le rocher et )a caisse, . 

Dans la position où il se trouvait, le rocher n'était paâ vi$ik>l6; 
il n'en paraissait que les-dgux apophyses, l'une ex terne et IVau- 
Irç interne. T-'externe avait une forme pyramidale et: anguleuse; 
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elle était ^4'^ > se terminait en pointe^ se trbuvait ptâieée hû¥i^ 
zontalementdans la raiiiure occipito^temporale et eontribuaît 
àja jEbrroation du. conduit auditil externe; elleéiait Iqngue de 
neuf pouces sur un. pouoe^ d'épaisseur. L'interne était beaucoup 
plus grosae, phisJar^eet plus courte : elle se dirigeait à-^peu^ 
près verticalement en dedans^ où elleétait libre dans une partie 
de son étendue. Ces deux branches>duTOciier avalant une sur* 
face rugueuse, principalement rfiitei*ne qui en était conifne 
attiée^iïiatô leur tissu ne paraissait pas pltis dense que celui.des 
autres as. (PI.91 fig. a et3^ c, d.) .' <: ^ ' ^ 

L'apparetico de la caisse était toute: différente. Au poH de ma 
surface, à la blanclieur et à la finisse de son grain^on jug^eait 
qu'elle devait être formée d'une substance eom pacte et dure; 
elle avait la figure d'un ellipsoïde; elle était creuse tt fermée de 
toutes parts V excepté en haut et/en devant, sur le milieu. Uou- 
Verture qu'elle présentait en cet endroit avait: ses bords comme 
plissés. J'ai pu, sans peine,* y introduire un doigt et l'y faire pé- 
nétrer assez profondément. Leis conduits auditifs externe et in»- 
terne venaient s'y rendre. (PI- 9» fig* 7» /*♦ fig. a bt 3;!/"^ à^ b.) 

Le conduit auditif interne}; i», se présentait sous la > forme 
d'un ttibe membraneux -assez étroit; il naissait du bord de la 
caisse du tympan ^. et se courbait ^ en se dirigeant en de» 
va<it> pour venir horizontalement joindre et traverser le con- 
duit osseuK pratiqué dans le temporal, en b fig. a. A.u*delày il 
n'existait plus. >> 

• Le conduit: auditif externe devait être formé, à l'état frais , 
d'un tube membraneux ou cartilagweux assez Jong pour se* peu- 
dne à rorificë jextérieur dé l'oilïe à Teùtrée de la caisse; mais 
comme la .tête était entièrement dépouillée de ses chairs quand 
je faisais ces observations, je> n'ai pu rien voir de ce tube , non 
plus que de la. membrane du tympan* Seulement } ai pu r^mar*- 
queridahs le squelette qu'une 'gouttière priofonde, longue de 
plus d'un pied^ large de dix^iûit lignes, était crettséô dans la 
substance du temporal,» en: avant do l'apophyse loogue ou lexj- 
terne du rocher, fig. a, i^. Celte gouttière conduisait à la caisse 
du tyndpan; elte deraitforiner Une voûte an-^dessus du conduit 
membraneux et en couvrir la partie supérieure et anléri<pun>. Ta 
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longue apophyse du rocher pouvait «o soutenir la partie posté- 
rieure ; mais il était libre dans «le reste de sa ctrcodféreiice. ' 

Il me parait doi»tetix que ce tube contiêiuiede Tair : l'orifice 
externe n'est pas pvopré à lui eofeurmr. Il^n^est' pewt^^tre i^em- 
pli, comme la caisse^ que d'nn.licri:iide>géiafihettk^ pl«isapf&que 
l'air Uii^roémeà tratismettreiessoos;» ijc» ondes soiMW'es passent, 
comme on le sait, avec plus de force et plus de vitesse dans 
l'eau que dans l'air (Franklin^ Biut) ; et l'expérience de Scoresby, 
d'après laquelle il est? cpnstant que les Baleines entendept plus 
aisément le cliquetis des vagues agitées par le sillage du navire 
ou le battement des rames , qne le bruit même d'un oçup de 
canon, semble indiquer que l'eau est uu intermédiaire, sinon 
indispensable, au moins utile aux fonctions de-l'oreilie des Bar 
leinesy qui est £aiite ponr agir dans ce. liquide. 

La tête de la Baleinoptère avait été séparée du tronc et reor 
versée à peu de ctt&tance; comme elle gênait lep travailleurs., il 
devint nécessaire de la déplacer. Pour socilever cette masse 
osseuse, qui était longue de neuf pieds et avait un mètre* de 
haut, il fallut des leviers et plusieurs hommes. On lui fit faire 
plusieurs tours sur elle-même, afin: de Téloigner suffisamment , 
et on la laissa inclinée sur le c6té droit. Dans bette position ^ je 
pouvais encore voir très bien la base du crâne. Or, quand. je 
m«'en fus appi*oché, je dus être surpris d'y trouver un organe 
qui , assurément, n'y était pas visible quelques instans aupara- 
vant. Les secousses occasionées à toute la masse par :1e dépla- 
cement avaient fait sortir du iEond de l'oreille une poche ou 
vésicule d'assez grandes dimensions: je dis du fond de rot*eille> 
car j'en avais plusieurs fois exploré l'entrée avec les.doîgts sans 
y rien sentir. Cette poche suspendue' au milieu ide-ronverture de 
la caisse, qu'elle traversait , avait trois pouces de long sur un de 
large, et la forme d'un sac ovoïde. Elle était plissée sans étk*e 
aplatie. Lien qu'elle ne contint alors aucun fluide. Ses parois 
étaieflt lisses^ épaisses., compactes 5 résistaates à la.rpanière du 
parchemin; elles avaient une couleur, grise .et luisante, dfua 
éislat métallique, comparable à celle de la peau des Orvets. Elle 
se terminait par une espèce. de col, auprèsi duquel ejllc était 
ouverte, en arrière, par une déchirure. (Fig. a et 3, c). 
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En pressant cette pochesur le foiid pour savoir ce qu^elle ren.- 
fermait, j en £s sortir ileux corfis solides ^blarochâtresB^Ofiàques, 
enveloppés d'une matière épaisse, jaunâtre, onctuêusfe, qui y 
étqit ^dliérente. II y avait un d^ ces petits corps déforme cubi- 
que, mousse sur les aogies et les arêtes, avec de^.&ces légèrar 
ment concaves et de dimensions à-peu-près égaNs^ deuxjignes 
environ. L autre. était d'un^ forme. moins régulièiJe, tenant du 
prisme et de la pyramide, plus large qu'épais et d'une épaisseur 
variable en divers points de sa longueur. Voici ses dimensions : 
longueur, nieuf lignes; largeur, deux lignes; épaisseur, variable 
d'une à deux lignes. 

Comme il se. faisait tard , je dus songer à repartir pour Saint* 
Valéry. Je laissai la vésicule éri place, ne voulant pas la déta- 
cher avant d'en avoir bien reo<mntt les conneicions. Mais le hen- 
main , à mon retour, la vésicule était enlevée , «t malgré tonte la 
peine que j'y ai prise, il mé fut impossible de savoir ce qu'elle 
était devenue. , \ ' 

Qu'élait**ce donc que cette poche 6t ce qu'elle contenait? -^ 
Ëtait^e la iqenibraoe du tympan > renversée avec ses osselets? 
J'en doute* --r Etait-ce le sac mièmbraneux dii' labyrinthe avec 
ses pierres auditives ? Je a'ose le dire et. j'«n doute également. 
Il est'vrai que celte poche, avait bien- une forme qui pouvait 
convenir au sac auriculaire,. que ^ membrane présentait bien 
la nature particulière et l'espèce de rigidité. que M. le professeur' 
Breschet a reconnues dans les tissus du labyrinthe (i); mais celle 
qtii tapisse l'intérieur de la caisse pouvait être, ce me semble, 
d'une jaature analogue. 

Je! n'ai pas vidé entièrement celte poche et ne sais pas très 
exactement ce qu'elle contenait : il est possible qu'il y smt resté 
d'autres corps solides que ceux que j'en ai fait sortir. Ceux-là 
présentaient, à la vérité, des rapports de Configuration avec les 
pierres qui existent dans les oreilles des poissons osseux {^inU 
crolithe et paralithe ) ; mais, ils avaient aussi quelques analogies 
avec des osselets de l'ouïe. <^uant à la substancfe ônctuetiée et 



(i) Voyez ce travail, dunt il vient de paraître une nouvelle édition dans les Mémoires de 
V Académie royale de médecine , tome v, pages a 37, 2^9 ; 3o3 , 3o4 et- 34?. 
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g^latlneuso qui formait Tenduit dont ils éiaient couverts, elle 
l>ouvait appartenir àriotérieur de la caisse aussi bien qu'à celui 
i\u labyrinthe. 

Je regrette beaucoup de ne pas être en mesure' de résoudre 
cette qiiestion ) à laquelle s'en rattache une autre dVinè grande 
importance, céfUe de savoir si les pierres auditives ont plus de 
volume dam^ les Mammifères aquatiques' que dàn^ les Mammi- 
fères terrestres (i). 

VIIl. Les étants. — Us étaient ao nombre de deux , séparés 
comme les narines par une cloison peu épaisse, et situés dîins 
un enfooeement derrière la petite bosse de la mâchoire supé- 
rieure. Cette cloison était double ^ et marquée en son milieu 
(Vîfû sillon longitudinal qui indiquait les denx parties dont elle 
su oomposait : die était formée par les étenls eux-mêmes dont 
les paroifi venaient se toucher en s'appuyant sur les os du nez. 
Chaque évent avait un pied de large, était cylindrique intérieu- 
remenl et se courbait en arrière pour se rendre à la gorge. Une 
peau noire et fort lisse en couvrait en dedans la parade supé- 
rieure* Leurs orifices éi;aient indiqués sur la tête par deilK lignes 
courbée^ semî-lunaires, symétriquement opposéeiB l'une à Tau- 
trejpar leur convexité, de chaque coté de la cloison. (P^em. 
viémoire,£g. i.) Ces ouvertures étaient fermées par des lèvres 
solides qui s'appliquaient très Fortement l'une à Faiitre. La lèvre 
exiterne devait être la seule mobile y la seule qui s'ouvrît ou 
^'éoirtât pour laissée* passer la colonne é'eciu que Tamm^ivot^ 
hut rejeter : elle appuyait ses mouvemens $tir ta lè-^rfe inWl^ne 
qtii était fixe,-^Un petit bord saillant, en forme d'ouffët, mar- 
quait le contour des deux lèvres à chaque évent.,(P}.9,fig. i>e:) 

. W* FUcère^ de la poitrine* — Jé n'ai pas pu me rendre à 
Cayeux dans. 1^ ipajtinée du jour où la poitrine fat ouverte; mais 
M, Bâillon y a^$i$tait. Il a reoueilU quelques trolaçons des gros- 
ses artères ppuri^ Muséum de Patois dont il est correspondant , 
et sans contredit l'un des plus savans et des plus actifs. H m'a 

(i) Rresrhet y même' ouvrage, page 353. 
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assuré que tout le reste était méconnaissable, tant la putréfac- 
tion Favait altér^^ . « . . , 

X- Viscères ahdorniaaux. — Un vaste .mésentère , ^ans.gl^ndes 
lymphatiques, comme dans les Phoque». 

Dans le mésentère, près de ses attaches à !â ôolotine vérté- 
brale, de très gros ganglions nerveux qui étaient plaU, larges 
et longs : il en sortait des filets d'un volume remarquablie. . 

L'estomac multiple; l'intestin grêle d'une longueur ex^ra^pr- 
dinaire; un oœcuin; le gros ixitestin fort couFt. Le petit intestin 
avait une ctrconférencé de huit' pouces huit lignes; cette du 
gros était de quinze pouces trois lignes , presque double. L^anus 
restait ouvert, et paraissait fort large ; il s'en écoulait des matières 
d'une couleur jaune rougeâtre, comparable à celle du safran. 

Toute la masse intestinale fut liée , arrachée à force deibras 
et jetée à la mer du même mouvement. Impossible de songer à 
les retirer de l'eau pour en voir l'intérieur; ils étaient rapidie- 
ment entraînés par le courant. — Je iie pus découvriï* la rate^ 
ni le foie, ni les reins^, 4ii les testicules : ils étaient les uns putré- 
fiés, les autres enlevés dans les grands lambeaux que le& travail- 
leurs détachaient de la bête. 

Le balénaSi long dé plusieurs pieds^ était logé dans une gaine. 
Sa partie préputiale, ou le glaiid, Rivait luie longueur d'eny^rou 
un pied et la forme d'qn étroit (nseau, présentant à la base un 
diamètre de douze à seize lignes, et se terminant en une pointe 
ironquée» au bout d^ laquelle on voyait une petile ouverture 
transversale qui était Forifice de Turètre. 

— Dans un troisième mémoire je ferai la description du sque* 
lette et tâcherai d'établir les différences qu'il présente avec les 
autres squelettes de Rorquals que nous possédons. On pourra 
d'avance reconnaître une partie de ces différences dans les figu- 
res de la tête osseuse, qu'il m'a paru convenable de produire 
dès à présent (PL 9 , fig. 4 > 5, 6 , 7 et 8.) 
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EXPLICATION DES FIGUBES DE L\ PLANCHE 9. 

I^ig. f . Tète de Baleinoptère ou Rorqual, revêtue de ses chairs et présentant entre ses 
lèvres un bourrelet a, a', formé par la odembrane buccale et la poche suboiasillaire; L fanons: 
ils sont blancs dans le quart antérieur de la lèvre jusqu'en a', ils sont ensuite d'un bleu noi- 
râtre; c. œil ; d, bosse fibro-adipeuse de la mâchoire supérieure; e, orifice de Tévent du côté 
droit;/ partie humérale du bras; g^'g, plicatures ou sillons de la gorge : il en existe jusqu'au 
dessous de l'œil. 

Fig. a. Oreille : «. gouttière creusée dans Tos temporal et formant Ta voâte du conduit 
aodittf externe ; h, orifice d'un canal osseux que traverse le tooMt^au^Hlf interne ; c, a|Ki- 
pfa^ae longue ou externe du rocher; d, apoplr^rse interne du .n^ber ; «. poohe membraneuse ^ 
sortie de la caisse du tympan r et renfermant des osselets ou des otolithes ; h , /«, parties de 
l*océîpital ; m, partie de Tos temporal ; r. caisse du tympan. 

Fig. 3. Os de Toreille isolé: r« caisse du tympan ; b, conduit auditif interne; c. apophyse 
externe du rocher ; d, apophyse iolerne du rocher; e, poche membraneuse sortie de la caisse 
d*fyih|ian; 

Fig. 4* Tête osseuse de Ja Baleinoptère^ vue de proGI par le côté droit : a. os maxillaire su- 
périeur; A. apophyse zygomàtique de Tos maxillaire supérieur; /. fnmtah ^.pariétal ; h. occi- 
pi^^ k, jugal \ !»« tesiporal ; 0. iacryinal. 

Ffg. ^. Branche gauche de la' mâchoire infér^eure» vtief du ^té externe. 

Fig. 6. Même branche, vue du côté interne. 

Fig. 7. Tête osseu^, vue en dessous: a*, a', os maxillaires supérieurs, creusés en carènes; 
A ,' A. apophyses zygomatiques des maxillaires supérieurs ; &. vomer ;/,/ frontaux \g^ g. pa- 
rîétatix; t. trou occipital, condyles; A. jogaux; m, m. temporaux, leurs faces glénotdtss; 
m^. IhK leurs apophysfa tygovnliquea; p^ p,.o$ palatins ; f » os.basilaire ;r,r. os de roreîllè; 
ip j;..os,plérigoîdiens;^ sphénoi^^* . ^ 

.Fig.'$. Même câitfe , vue en dessus: a» 4; as maxilkiireg Isupérieurs ; à"i d\ leur apophyse 
montante ; c , c. intermaxillaires ; d, ouverture des narines ; e, ^ . os du nez ; /, / os frontaux ; 
o 9 o. os lacrymaux ; A. os occipital , ayant sa crête en A' et ses condyles en t ; m , m. os tem- 
poraux \ n^fi^ brapches de la mâchoire inférieure. 
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Observations 4«r les métamorphoses du Cergeris bupresticida, 
et sur Findustrie et l'instinct entomologique de cet Hymé- 
noptère ^ . 

Par M. LtoN Dufour. , 

( Lettre adressée à M. Audouin. ) 

Je pense, mon ami, que vous attacherez quelque intérêt à 
des observations qui rentrent da^s votre manière d'envisager 
Fétude de l'entomologie ; aussi je. ne balance pas à vous en faire 
hommage. Vous savez avec quelle industrie , quelle intelligence, 
je dirais presque avec quel savoir, plusieurs Hyménoptères 
prédateurs et fouisseurs approvisionnent leurs. nids; vous ayez 
admiré comme moi le tact qui préside au choix de ces provi* 
sions. Il en est^qui ne donnent à leur progéniture que des indi* 
vidus d'une seule espèce d'insectes ; d'autres , à défaut de celle* 
ci, qui ne se rencontre pas toujours assez abondaminent dans 
les diverses localités qu'ils habitent, choisissent des espèces dif- 
férentes du même genre ou d'une même famille. Enfin, nous 
en connaissons qui, ne respectant les limites ni du genre, ni 
de la famille, puisent dans l'enceinte d'un même oi*dre des es* 
pèces de genres et de familles très dissemblables. 

Notre célèbre Réaumur a consacré un de ses beaux Mémoires 
à l'histoire de sa Guêpe solitaire (i)^ que dans mon travail sur 
les Oé/^/ièr^^ (2) j'avais crue être une espèce à laquelle j'ai atta*> 
ché son nom V mais que vos recherches plus heureuses ont rap* 
portée à YOdfnerus spinipes Fabr. (3). Notre observateur mo- 
dèle nous apprend donc que sa, Guêpe solitaire distribue à cha- 
cun de ses petits une brochette de douze Chenilles de la même 
espèce. Vous avez, avec sagacité, complété cette histoire, en 



(x) Tome VI, page «47. 

(a)2Annales des Seiences nalarelles ^ deuxième série, tome 11 , février xRdg. 

(3) L. c. 

XV. Zoot, — Juin» 43 
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poursuivant le ravisseur de ces Chenilles jusque sur le théâtre 
de ses déprédations ; vous l'avez surpris saisissant sur la luzerne 
une de ces larves, et vous en avez obtenu un Curculionite y le 
Phytûnomus variabilis Schonb. Suivant La treille, le Philanthus 
iriangulum Fabr. , quHl appelle apivorus^ enfouit des Abeilles 
à miel pour nourrir sa progéniture. Le Cerceris arcuaria ^ dans 
le même but , saisit à la çhqsse des Curoalionites du genre Pa- 
chy gosier et le C ornata des Andrenes et des Halictes. Le Tri- 
poxylon figulus fournit d'Araignées les cellules de ses larves. 
Le Solenius rubicola ^ dont M. Perris et moi avon$ publié l'his- 
toire dans notre Mémoire sur les Hyménoptères qui nichent 
dans les tiges de la ronce ^ ne donne à 0esr petits que des 
Diplèresv et presque exckttiveitietit la Laumani^^ œnea. Tout 
récemment, je tiens de conslater que la Palarus flavipes ap- 
porte à sa couvée une foule d'Hyménoptères appartenant à di- 
irers genres, et même h des familles, à des sections très difFé- 
rente$. J'ai compté j^armi ces victimes dix-huit espèces des 
genres Ichneumûn ^ Tiphia mutiHuy Scctia y Philanthus ^ Cer- 
ceris ^ Crooisa , Lyr^ps , Sphecodes ^ Ammùhûtes y Myzine ^ 
>Andrenay etc. (i) 

Mais je ne vois dans l^istoire des in^ctes aucun fait aussi 
curieux, aussi extraordinaire que celui dont je vais vous entre- 
tenir. Il s'agit d'une espèce de Cerceris qui a un goût des plus 
recherchés, puisqu'il n'a^limente sa famille qu'avec les espèces 
les plus distinguées^ les plus somptueuses du genre Richard ou 
Siéprestiê. Permeïtez-moi de vous associer, et aun vives impres- 
sions que m'ont procurées ces recherches, et aux conquêtes pré- 
cieuses que m'a valu l'étude de cette eutomologie souterraine 
ioconnue jusqu'à ce jour. Ces faits, qui sont positifs et maté- 
riels , pai^É^lf ront presque un roman à ceux qui liVn ont jamais 
constaté de semblables: «borctons-les, en suivant tout simple- 
tnent l'ordre de teur succession. Je vous ferai ensuite connaître , 



(i) Ajoutons à celle longue liste le Dom de la Cerceris aurlta ( $ de la Quinquecincta) ^ 
que M. Leduc, de Versailles, a fréquemment suivie au moment otr ^He fev^nait à son ind , 
chargée dMndiridtii appartenant awx espaces Odorhyuehas nmoM et Fh^onaimu pun<itntus, 

. ( R») 



Digitized by LjOOQIC 



LEON DiiFOiiR. — Histoire des Cerceris. 355 

par la description et les figures, les métamorphoses du Cerceris^ 
qui sont aussi une acquisition nouvelle pour la science. 

En juillet iSSg, M. Diris, un de mes amis qui habite la cam- 
pagne, m'envoya deux individus du Buprestls bifasciata Oliv., 
insecte alors nouveau pour ma collection, en m'apprenànt 
qu'une espèce de Guêpe qui transportait un dé ces jolis Coléop- 
tères l'avait abandonné sur son habit, et que peu d*instans après, 
une semblable Guêpe en avait laissé tomber un autre à terre. 
A cette époque , je rédigeais le Mémoire précité sur les .Hymé- 
noptères qui nichent dans la ronce, et j'y insérai une note sur 
ce fait. 

En juillet i84o, étant allé faire une visité, comme méde* 
cin, dans la maison de M. Diris, je lui rappelai sa capture de 
l'année précédente, et je m'informai des circonstances qui 
l'avaient accompagnée. La conformité de saison et des lieux 
me faisait espérer de renouveler tnoi-méme cette conquête; 
mais le temps était, ce jour-là, sombre et frais, peu favo- 
rable, par conséquent, à la circulation des Hyménoptères. 
Néanmoins, nous nous mimes en observation dans les allées du 
jardin, et, ne voyant rien venir, il me restait la ressource de 
me courber sur le sol pour y chercher des habitations d'Hymé- 
noptères fouisseurs. Un léger tas de sable récemment remué et 
formant comme une petite taupinière, arrêta mon attention. 
En le grattant , je reconnus qu'il masquait l'orifice d'un conduit 
qui s'enfonç;^it profondénofent. Au riioyen d'une bêche ^ npus 
défonçons avec précaution le terrain, et nous ne tardons pas à 
voir briller des élytres éparses du Bupreste si convoité. Bientôt 
ce ne sont plus des élytres isolées, des fragment, que je dé- 
couvre, c'est un Richard tout entier, ce sont trois, quatre Ri- 
chards qui étalent leur or et leurs émeraudes. Je n'en croyais 
pas me3 yeux. Mais ce n'était là qu'un prélude de mes jouis- 
sances. DtfHs le chaos des débris de l'exhumation, un Hymé- 
noptère se présente' et tombe sous ma main : c'était le ravisseur 
des Buprestes, qui cherchait à s'évader du milieu de ses vic- 
times. Dans cet insecte prédateur et fouisseur, je reconnais une 
vieille connaissance , un Cerceris que j'ai décrit comme nouveau 
dans mes Recherches anatomiques sur les Hyménoptères, et 

a3. 
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que j'ai tUduvé deux cents fois dans ma vie, soit en Espagne, 
soit dans les environs ^e Saint-Séver. 

Mon ambition était loin d'être satisfaite. Il ne me suffisait pas 
de connaître et le ravisseur et l'objet ravi , il me fallait le con<- 
sommateur de <:es opulentes provisions. Après avoir épuisé ce 
premier filon buprestigère que j'avais suivi jusqu'à un pied de 
profondeur, je courus à de nouvelles fouilles , je sondai avec un 
soin plus scrupuleux ; je parvins enfin k démêler deux larves 
qui complétèrent la bontie fortune de cette campagne. En moins 
d'une heure , je bouleversai trois repaires de Cereeris , et mon 
butin fut une quinzaine de Buprestes entiers avec des fragmens 
d un plus grand nombre encore. Je calculai , en restant, je crois, 
bien en deçà de la vérité , qu'il y avait dans ce jardin vingt-cinq 
nids, ce qui faisait une somme énorme de Buprestes enfouis. 
Que sera-ce donc, me disais-je, dans des localités où en quel- 
ques heures j'ai pu saisir sur les fleurs des Alliacées jusqu'à 
soixante Cereeris femelles dont les nids, suivant toute appa* 
rcnce, étaient dans le voisinage, et approvisrionnés sans doute 
avec la même somptuosité? Ainsi mon imagination , d'accord 
avec les probabilités , me faisait entrevoir sous terre, et dans un 
rayon peu étendu , des Buprestis bifasciata par milliers , tandis 
que depuis plus de trente ans que j'explore l'entomologie de 
nos contrées, je n'en ai jamais trouvé un seul dans la cam« 
pagbe. Une fois seulement, il y a peut-être vingt ans , je ren- 
contrai , engagé dans un trou d'un vieux chêne , un abdomen 
de cet ins;ecte revêtu de ses élytres. Ge dernier fait, tout insi* 
gnifiant qu'il m'avait paru jusqu'alors, cessa de l'être en ce mo- 
ment et devint pour moi \\u trait de lumière. En m'apprenant 
que la larve du B. bifasciata devait vivre dans le bois de chêne, 
il me rendait parfaitement raison de l'abondance de ce Coléop- 
tère dans un ^ays où les forêts sont exclusivement formées par 
cet arbre. Mais comme le Cereeris bupresticida est r^fie dans les 
collines argileuses de cette dernière contrée, comparativement 
aux plaines sableuses peuplées par le Pin maritime, il devenait 
piquant pour moi de savoir si cet Uyménoptère fouisseur, lors- 
qu'il habite la région pinicole où les chênes ne s'observent qu'i- 
solément et de loin en loin, approvisionnait ses nids comme 
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dans la région quercicole. J'avais àe fortes présomptions quM 
ne devait pas en être ainsi , et vous verrez-bientôt avec quelque • 
surprise combiea est exquis le tact entoiiiologique de notre 
Cerceris dans le choix des nombreuses espèces du genre Bu- 
preste. 

Avant d'axécuter mon projet d'excursion dans nos forets de 
Pins, je voulus, profitant d'un jour sans- nuages, visiter] de 
nouveau les mines bupres^fères des collines querciooles. M. Di- 
ris avait découvert des tannières de Gereeris^ dans un sol*arénoso« 
argileux, à une petite distance' de son jardin. Au lieu de filets. 
et de pinces pour cette course entomologique , il fallut nous 
armer de piques ^ de bécbes et de pelles en fer« J^xploilai ceà 
tannières avec un succès inespéré, l'eus le plaisir de surprendre 
et d'abattre plusieurs de ces Hyménoptères emportant chacun 
dans les airs une riche victime plus grande et plus pesante que 
le ravisseur lui-même. Non-seulement je rapportai de cette ex- 
pédition , sur un théâtre de six ou sept mètres carrés aur plus^.un 
butin d'une trentainede bifusciaUt ê^ns \é plus bel état de con<* 
servation, mais j'exhumai aussi dix Bi pruni Fanzi, espèce que je > 
voyais pour la première fois, et qui est peu connuedes entomo- 
logistes. La découverte de celle-c-i 9 qui rentre oyecAe^^asciata ; 
dans le genre moderne Agrilus ^ et qui est bien distincte dft 
Tubi Fabr. , corrobora puissamment ma-confiance^dans l'instinct 
entomologique de notre Cerceris , et me confirma dans l'espoir 
dç trouver d'autres ^îspèces du. même genre dans la région 
pintcole. 

Hâtons nous donc de nous rendre dans cette dernière pour 
moissonner de nouvelles jouissanc<îs, et, comme dn dit, frap* 
pons le fer quand il est chaud. M. de Basquiat , que vous con- 
naissez, possède dans là commune de Soupro^.sèy.à quatre lieues 
au nord-ouest de Saint-Sever et au milieu des forêts de Pin ma- 
ritime, une propriété où il réside habituellement. C'est sur les 
fleurs des Alliacées et des Ombellifères de son jardin , que 
chaque année je trouve en juillet une quantité prodigieuse de 
Cerceris , de PalaruSy de Crabro ^ de Philanthus y de Txirra et 
antres Hyménoptères fouisseurs. M. Alphonse de Toulouzelte, 
qui vous est pareillement connu, m'accompagna dans^ celte ex* 
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pédition entomologique , et ue contribua pas peu à en assurer 
les heureux résultats. 

Les repaires du Ceroeris furent bientôt reconnus. Ils étaient 
exclusivement pratiqués dans les naaitresses allées du jardin , 
QÙ le sol plus battu, plus compacte à sa surface , offrait à THy- 
ménoptère fouisseur des condUions nécessaires de solidité pour 
rétablissement de son domicile souterrain. Nous en visitàroes 
une vingtaine environ ». et je puis le dire, à la saeur de mon 
front. C'est un genre dexploitation plus long et plus pénible 
qu'on ne le croirait. Les nids^ ot par conséquent les provisions, 
ne se rencontrent qu'à un pied de proforidcur. Aussi y pour 
éviter leur dégradation, il convient, après avoir enfoncé dans la 
galerie du Cerceris un chaume de Gramiuée ou une tige grêle 
de plante qui servent de jalon et de conducteur, d'investir la 
place par une ligne de sape carrée, dont les côtés soient distans 
de l'orifice ou du jalon d'environ sept à huit pouces. Il faut 
iaper avec une pelle de jardin, de manière que la motte cen- 
trale , bien détachée dans son pourtour, puisse s'enlever eya une 
ou deux pièces que l'on renverse sur le soi pour la briser en- 
suite avec circonspection. Telle est la manœuvre qui m'a réussi. 

Vous eussiez partagé, mon ami, notre enthousiasme, à la 
vue des belles e^ces de Buprestes que cette exploitation 
si nouvelle ^étala successiven^nt à nos regards empressés. Il 
fallait entendre nos exclamations, nos acclan^tions , toutes 
les fois qu'en renversant de £ond en comble la mine, on 
mettait en évidence de nouveaux trésors , rendus plus éclatans 
encore par l'ardeur du soleil , ou lorsque nous découvrions , ici 
des larves de tout âge attachées à leur proie , là des coques de 
ces larves toutes incrustées de cuivre, de bronaïe ou d'éme- 
laudes. Mal qui suis un entomophile praticien^ et depuis^ 
hélas l trois ou quatre fois dix ans, je n'avais jamais assisté à un 
spectacle si ravissant ^ je n'avais jamais vu pareille fête : vous y 
manquiez pour en doubler la jouissance. Notre admiration, ton* 
jours progressive, se portait alternativement de ces brillans 
Coléoptères au discernement merveilleux, à la sagacité éton* 
nante du Cerceris qui les avait ainsi enfouis et emmagasinés. 
Jjà croiriez«voiis , sur plus de quatre cents individus de ces Co^ 



Digitized by LjOOQIC 



i^o» DUf oim. — Histoire des Cereeris^ 869 

lébplères, Tin vestigalioti la plus Acrupuleuse>ii'a jamais aperça 
un* seul iragment , le pius nfiinoe débris , qui n appartinssent 
point au vieuK genre Bupreste. La plus tnimme erreur n'a point 
été commise par notre savant Hyménopftàre prédateur, par c6t 
habile bupre&ticide^ Quek enseignemens fa piriser dansoette in- 
telligente industrie d un si petit insecte I Kfiiei prix LatreiUs 
n aurait-il pas attaché an suffrage de ceCeromi en faveur de la 
méthode naturelle l quêUo critique njt oyons-nous pas de <$ettb 
manie germanique de multiplier les noms des genres en dé*- 
truisant jusqu'à celui du type principal, pour surcharger la mé- 
moire de noms plus ou moins baroques, lorsqu'on pourrait se 
borner à établir dans le même groupe générique des divisions- 
pour faciliter l'étude des. espècesi 

Mais reprenons mes exploitations entomologiqnes dans la ré- 
gion pinicole. Jugez si notre bonheur fut grand, puisqu'elles 
nous fournirent neuf espèces bien tranchées du genre Buprestis 
de Fabricius , savoir : 

I" B. S-guttata {Ancyloeheira Esch.). En très grande abon- 
dance, quoique jusque-là je ne l'eusse jamais trouvé dans mes 
chasses. Sa larve vit dans le Pin. 

îfc* B. flavomaculata {Amytocheira). ^Quelques rares indivi- 
dus. Sa larve, que j'ai élevée, est parasite de ce derttier arbre 
résineux. 

3' B. pruni Panz {Agriliis Mfey.). Bien pitts fréquent que dans 
nos ootlines. Je soupçonne qu'il {iasse son premier âge, celui de 
larve ,^ dans le chêne Tauzin {Quercus tozza Bosc, ), qui croît 
dans les deux réglons. 

4"* B. micans {Eurythyrea Serv.). En petit nombre. CTest urte 
des plus riches et des pliis rares tespèces de cte pays. Je cr*ois que 
sa larve se nourrît dans le peuptiei^. 

5* B. tarda {Phœnops Mey. ). En assei nombreux individus^. 
Sa larve est pinicole. 

6^ 5. àiguttata (Agrilusf'^ dont ia larve est quercicole. 

7* B. bifasdata {Agrilus). lûfiniûient inoins cortimun que 
dans lès collines <ïe Saint-Seterl ÎTai déjà dit qu*à fêtait de larvé, 
il habile le bois de chêne. 

8« Un seul B. chrysQsiigma ( Chrysobotfy^is Esch. ) , dont j'ai 
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depuis peu £sdt connaître les métamorphoses dans un Mémoire 
que je vous ai adressé. Sa larve vit dans le. chêne morr. (i) 

q° Enfin, plusieurs individus mutilés ou fragmentaire^ du 
B. ^-maculata ( Ptosima Serv. ) 

Voici une petite statistique qui vous indiquera la proportion 
numérique de ces espèces ^ en vous observant que je ne porte 
en compte que les individus intégralement conservés, résultant 
de l'exploitation d'une trentaine de nids , soit dans la région 
pinicole , soit dans ta quercicole : 

B. S-guttata , . 70 individus. 

B. bifasciata ....,.,.,,.. 56 

B. pruni • ^7 

B> tarda , i5 

B* biguttata^ la 

B' micans 7 

B.flavo maculata , . 4 

B. chfjsostigma ......... ^ i 

^•-maculata , , . Frggmens. 

Total. ...... aoa individus. 

Les individus mutilés ou les innonibrables fragraeqs, daprèa 
un calcul fondé sur le nombre de cellules qui est de cinq par 
nid, et sur le nombre des Buprestes destinés à leur approvi- 
sionnement qui est de trois par cellule, sont représentés par la 
somme a4S. 

£n sorte que j'ai exhumé dans les trente nids 4^0 individus 
du viepx genre Bupreste. , 

N'est-ce pas un fait bien curieux, bien extraordinaire, que 
cette collection monographique faite par nçtre Cerceris? Et 
que ne dois-jepas espérer à l'avenir, en guettant ce ravisseur, 
ce pourvoyeur de Buprestes, en violant son domicile en temps 
opportun pour m'emparer de son gibier? N'est-il pas vraisem- 
blable que si je parviens k découvrir ses nids dans des localités 
peuplées d'arbres différens, je finirai, par connaître et posséder 

(i) Annales des Sciences natorelles, deuiième série» touie xtv, page i ii« 
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tous les Buprestes de grande et moyenne taille qui habitent le 
pays? D'après cela, nK>n ami , vous voyez que si je veux trouver 
des 'Richards y il feut que je cherche les Cerceris, leurs impla- 
cables ennemis. C'est là une iusecticeptologie d'un genre tout 
nouveau. 

Passons mamtenant aux diverses manœuvres du Cerceris pour 
établir et approvisionner ses nids. J'ai déjà dit qu'il choisit les 
terrains dont la surface est battue , compacte et solide ; j'a)oute 
que ces terrains doivent être secs et e^o^s au grand soleil. Il 
y a dans ce choix une intelligence ou , si vous voulez ^ un instinct 
qu'on serait tenté de croire le résultat de l'expérience. Une terre 
meuble, un sol uniquement sableux, sont, sans doute, bien 
plus faciles à pénétrer ; mais comment y pratiquer, un orifice 
qui put rester béant pour le besoin du service, et une galerie 
dont les parois ne fussent pas disposées à s'ébouler à chaque 
instant y à se déformer, à s'obstruer à la moindre phiie? Ce 
choix est donc rationnel ou parfaitement calculé. Notre Hymé- 
noptère fouisseur creuse sa galerie au moyen de ses mandibules 
et de ses tarses antérieurs, qui à cet effet sont garnis de piquans 
raides faisant l'office de râteaux. Il ne faut pas que l'oriâee ait 
seulement le diamètre du corps du mineur , il faut qii'il puisse 
admettre une proie bien plus épaisse que lui. C'est une pré- 
voyance admirable. A mesure que le Cerceris s'enfonce dans le 
sol, il amène au^dehorâ les déblais, et ce sont ceux-ci qui 
forment le tas que j'ai compai^ plus haut à une petite taupi«^ 
nière. Cette galerie n'est pas verticale , ce qui l'aurait infaillible- 
ment exposée à se combler, soit par l'effet du vent, soit par bic« 
d'autres causes. Non loin de son origine, elle forme un coude 
qui le plus souvent m'a semblé dirigé du midi au nord pour re- 
venir ensuite obliquement vers l'axe perpendiculaire. Elle a de 
sept à huit pouces de longueur. C'est au-delà de sa terminaison 
que l'industrieuse mère établit les berceaux de sa postérité» Ces 
derniers sont cinq cellules séparées et indépendantes les unes 
des autres, disposées en une sorte de demi-cercle, creusées ie 
manière à avoir la forme et presque la grandeur d'une olive, 
polies et solides à leur intérieur. Chacune d'elles est assez 
grande pour contenir trois Buprestes, qui sont la ration ordi- 
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naire pour chaque larve. Il parait que la mère pond uta œuf au 
milieu de$ trois victimes, et bouche ensuite la cellule avec de la 
terre, de manière que quand l'approvisionnemeiit de tonte la 
couvée est terminé , il n'existe plus de communioadoo avec la 
galerie. 

Quand le Cerceris revient de la (Cihasse avec bmi gifaîer entre 
les pattes « il met pied à terre k la porte de son logis 8atiten*ain, 
et ry dépose momentanément. Il entre tout aussitôt à reculons 
dans sa galerie , saisit la victime avec ses mandibules et Ten*^ 
traîne au fond du clapier. Je l'ai aussi surpris souvent pénétrant 
dans sa tannière sans aucun butin. Dans ce cas, lorsque les cel- 
lules sont en construction oit tout récemment approvisionnées, 
on conçoit sa présence pour des travaux avec des matériaux 
quelle trouve à pied*d'ceuvre. Mais lorsque, vers la nii^août , 
les provisions sont consommées et les larves hermétiquement 
récluses dans leurs cocons ^ vous voyez encore entrer le Ceree* 
ris dans sa galerie sans y rien apporter, Jl est évident alors que 
cette vigilante mère va s'assurer, par des visitt^s réitérées, qu'aux- 
cun ennemi, qu'aucun accident ne menace ou ne dérange ie 
précieux réceptiicle de sa progéniture. Il m'tet soufrent arrivé 
de la renconirer au fond de sa galerie vers la fin du jour, et il 
est probable qu'elle y passe la nuit. 

J'ai constaté plusieurs fois le nombre de trois Buprestes par 
ceiluile i\e Cerceris; mais il est possible que pour les petites es* 
pèces comme l^4arch et le bigutiaia^ ce nombre soif plus con- 
sidérable. Au reste;, je suis persuadé que U différence détaille 
dans les individus de la même espèce dlnsectes^ tient en géné*- 
ral à la quantité d'aliment consommée par les lanes. Je n'en* 
tends pas parler ici de la taille respective des sexes ;:eUe est de 
fondation organique. a 

Le Cerceris bupresticida , dont je n'ai .pas encore eu l'occa- 
sion de suivre les manœuvres prédatrices, doit être un adroit , 
' uri intrépide, un habile chass^ir. La propreté, la fraîcheur des 
Buprestes qu'il enfouit dans satannière, portent à croire qu'il 
les saisit au mon>eftt où ces Coléoptères sortent des galeries 
ligneuses oii vie«t de s'opérer leur dernière métamorphose. 
L'anatomie prête son puissant appui à cette conjecture, car je 
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n'ai trouvé dan$ le canal digestif de ces Buprestes aucune sub^ 
stance alimenmire qui eût été. puisée aunlehors. Cet organe ne 
contenait que ce liquide de couleur ambrée, qe méconium que 
l'on rencontre dans les insectes récemment transforn^és, et sur- 
tout dans les nymphes. 

Mais quel inconcevable insUoct pQU3sele Cerceris, qui, lui, 
ne vit que du pollen des fletu^s, à se procurer par mille dif&r 
cultes une nourriture animale pour des encans carnivores qu'il 
ne doit jamais voir, et à venir se placer en arrêt sur les arbres 
si dissemblables qui recèlent; dans la profondeur de leurs troncs 
les insectes destinés à devenir son inévitable proie ? Quel tact 
entoroologique plus inconcevable aacore lui fait une rigoureuse 
loi de se renfermer; pour le choU de ces insectes, dans un seul 
groupe générique dont il semble l'ennemi né; pour i^pturer 
des espèces qui ont entre elles des différences considérables de 
taille, de configuration et de couleur? Car voyez, mon ami, 
combien se ressemblent peu le bU^uilata à corps mince et al* 
longé , à couleur sombre ; Vocto-guttaia ovak*Qblong, à grandes 
lâches d'un beau jaune sur un fond bleu ou vert; lemicans , 
qui a trois ou quatre fois le volume du bigiUtata et une couleur 
métallique d'un beau vert doré éclatant! H m'est parfois veni^ 
à l'esprit que J'odorat , qui n'a point d'organe spécial dans les 
insectes, maîâ quil faut considérer physiologiquement comme 
une modification du toucher, contribue poUr beaucoup à. celte 
sagacité élective du Cerceris. Ijes Buprestes exhalent peut*étre 
une odeur suigeneris que notre membrane olfactive est inhabile 
à saisir, mais que le Cerceris, mieux doué sous ce rapport, flaire 
et suit à la piste. 

Il est encore dans les manoeuvres de notre assassin des Bu- 
prestes un Eut fort singulier, analogue à celui que vmis aveji 
publié dans l'histoire déjà citée de VOd/nerus spiaipes. I^s Bu- 
prestes enterrés, ainsi que ceux dont je me suis emparé entre 
les patfes de leurs ravisseurs, sont toujours dépourvus de tout 
signe de^ vie; en un mot, ils sont décidément morts. Je remar- 
quai avec surprise que, quelle que fût l'époque de l'inhumation 
de ces cadavres, noii>*seulement, comme je l'ai dit, ils conser-* 
vaient toute la fraîcheur de leur coloris , mais ils avaient les 
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pattes, les antennes, les palpes et les membranes qui unissent 
les parties du tronc parfaitement souples et flexibles. On ne re* 
connaissait en eux aucune mutilation , aucune blessure appa- 
rente. On croirait d'abord en trouver la raison , pour ceux qui 
sont ensevelis, dans la température fraîche des entrailles du sol 
dans l'absence de l'air et de la lumière, et, pour ceux enlevés 
aux ravisseurs, dans une mort très récente. Mais observez , je 
vous prie, que lors de mes exploitations, après avoir placé isO'» 
lément dans des cornets de papier les nombreux Buprestes ex- 
humés, il m est souvent arrivé de ne les enfiler avec les épingles 
qu'après trente-six heures de séjour dans les cornets. Eh bien ! 
malgré la sécheresse et la vive chaleur de juillet, j'ai toujours 
trouvé la méaie flexibilité dans lei>rs articulations. Il y *a plus, 
c'est qu'après ce laps de temps, j'ai disséqué plusieurs d'entre 
eux , et leurs viscères étaient aussi parfattenœnt conservés que 
si j'avais porté le scalpel dans les entrailles encore vivantes de 
ces insectes. Or, une longue expérience m'a appris que, même 
dans un Coléoptèrede cette taille, lorsqti'il s'est écoulé douze 
heures depuis la' mort en été, les organes intérieurs sont ou 
desséchés ou corrompus , de manière qu'il est impossible d'en 
constater la forme et la structure. 14 y a donc dans les Buprestes 
mis à mort par le Cerceris quelque circonstance particulière qui 
les met à l'abri de la dessiccation et de la corruption pendant 
ime ou peut-être deux semaines? Voyons si nous pourrions ar- 
river à la solution de cette question. 

J'ai observé que quelques-uns de ces Bupreste^, un petit 
nombre à la vérité, avaient la tête déviée sur un côté et comme 
luxée. J'étais d'autant plus porté à attacher quelque importance 
à ce (ait, que je venais d'être témoin du suivant. Dans le même 
temps où j'exploitais les mines de Buprestes, je rencontrai plu- 
sieurs nids de Palarus flavipes approvisionnés, comme je vous 
l'ai déjà dit, avec des espèces et des genres très variés d'Hymé- 
noptères. Ceux-ci, morts, mais flexibles dans leurs articmations, 
avaient tous, sans exception, la tête tordue comme si on les 
avait étranglés ; et pour peu qu on les maniât sans précaution , 
ils se décapitaient facilement. Vous le savez, dans les Hyménop- 
tères, la tête, très mobile, n'est unie au prothorax que par un 
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pédîcelle, un col fibro-^membraneux; en sorte qu*il n'est pas dif** 
ficile au Palarus de la tordre avec violence , de la luxer. Cette 
sorte de strangulation amène inévitablement la lésion intérieure 
du cordon nervçux qui unit le ganglipn céphaiique au premier 
ganglion thoracique. Par l'effet de cette lésion , l'innervation est 
interceptée, il y a perte absolue de la sensibilité, ce qui déter- 
mine à l'instant une paralysie générale suivie tout aussitôt de la 
mort. C'est absolument comme ce qui arrive dans les grands 
animaux ^ar la blejssnre profonde ou la section de la moelle 
épinière entre la première vertèbre cervicale et le trou occipital. 
He suis donc très porté à croire que le Cerceris occasionne la 
mort prompte du Bupreste en piquant avec son dard vénénifère 
sa moelle épinière entre la tête et le prothorax. Ce genre d'as- 
sassinat est sans doute rendu plus exécutable au moment où ce 
Coléoptère s'efforce de sortir de son étroite prison , ce qui rend 
sa défense et même ses mouvemens impossibles. Il me reste à 
constater ex visu ce meurtre et ses circonstances, ce qui n'est 
pas. facile. , 

Abordons le phénomène , tout aussi digne de nos recherches, 
de l'incorruptibilité du cadavre. Dans votre intéressant Mé- 
moire sur XOdynerus spinipes , vous avez observé, ainsi que 
Réauraur , ainsi que moi-même t que les Chenilles destinées par 
rOdynère à la nourriture de ses larves, avaient la faculté de se 
conserver fort long- temps fraîches et, dites*vous, dans un état 
de léthargie. Vous avez même acquis la certitude que cet étal 
d'engourdissement peut se prolonger près d'une année , ce qui 
est un fait inouï. Vous pensez que le ravisseur peut bien ino- 
culer aux Chenilles une liqueur conservatrice, et vous observa 
judicieusement qu'il était de toute nécessité que ces dernières 
fussent inertes ou paralysées , car les jeunes et tendres larves 
deviendraient, sans cette condition, infailliblement leur victime. 
Cette explication est parfaitement applicable à nos Buprestes' et 
à nos larves de Cerceris , toutefois avec cette circonstance que 
ces Buprestes sont bien positivement morts. 

f^ femelle du Cerceris , comme celles de l'immense majorité 
des Hyménoptères , est pourvue d'une glande vénénifique com- 
posée de vaisseaux sécréteurs, d'un réservoir et d'un canal ex- 
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créte?ir qui aboutit à un dard rétractile placé dans le voisinage 
fie Fanas. Vous aurez pu voir , dans mes Recherches sur Tana- 
tomie des Hyménoptères (i) , les formes et la composition aussi 
variées que parfois élégantes de cet organe. Mais croyez -vous 
que cet appareil se borne à être une arme offensive, et ne 
pensez-vous pas avec moi que le liquide subtil qu'il excrète peut 
avoir cette précieuse qualité conservatrice dont il vient d'être 
question? Pour moi, j'ai cette conviction intime. Il serait bien 
curieux que l'analyse chimique pût s'exercer sur cette liqueur, 
et surtout qu'on parvînt à composei» un aussi puissant anti- 
septique. Malgré les découvertes de M. Gannàl sur là conserva- 
tion des chairs , on pourrait peut-être tirer parti de l'observa- 
tion fournie par nos Hyménoptères. 

Je croîs avoir épuisé, mon ami , et Tindustrie et les hauts faits 
de notre précieux ravisseur des Buprestes; il sera temps de vous 
en exquisser les métamorphoses. Je vous ai déjà dit que, dans 
chaque cellule souterraine du Cerceris, il y avait une larve avec 
sa ration de trois Buprestes. Voici le signalement de cette larve' 
parvenue au dernier degré de son développement : 

Larva s^poda, cephala» brçvi auteanata , elongata, albida ; subglabra, anticè 
attcnaata, incurvo^ bamata; segmeoto postico paulô aiigustiore , oblongo. 
Long. 6-Un. (PL ii A, fig. ^5). 

Il lui faut peu de jours (sept ou huit) pour arriver au terme 
de son accroissemepL Sa forme est remarquable , ainsi que dans 
beaucoup d'Hyménoptères fouisseurs , par la courbure en hame- 
çon de la partie antérieure du corps, courbure qui comprend les 
trois segmens constitutifs du thorax. Ceux-ci sont plus étroits que 
les suivans. La tête, dans cette situation, regarde en arrière, ainsi 
que l'exprime la figure ci-jointe (PI. 1 1 A, fig. 3). Mais quand l'a- 
nimal est inquiété ou qu^il riiarche, il s'allonge et devient droit. 
Le corps se compose de treize segmens bien distincts, sans 
compter la tête. Ces segmens paraissent glabres à l'œil nu ou 
même à la loupe simple, mais au microscope ils sont couverts 



(i) Ce travail, dont Timpressiou est terminée , paraîtra très prochainement dans le vu" vo- 
lume des Mémoires des Savons étrangers y publiés par l'Acadéttiie des Sciences. (Rio.) 
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d'un duvet très fin et fort court. Le dernier est rétréci en une 
sorte de queue oblongue, et ce trait distingue surtout la larvé 
An Cerceris de celle du Palarus ^ qui , avec la même taille, la 
même configuration générale, a ce dernier segment arrondi et 
non saillant. 

I^ tête de notre larve, au lieu d'être enfoncée dans le premier 
segment du corps, comme on le voit dans plusieurs Hyménop* 
tères, est au contraire dégagée de tous côtés, mobile, avec le 
contour occipital apparent. Elle est ovale-arrondie, tronquée 
en avant, et de texture un peu cornée. On y voit un chaperon 
transversal subquadrilatère , un labre demi circulaire , et de 
chaque côté de la face une antenne fort petite , rudimentaire , 
d'une seule pièce, constatable seulement avec le secours dea 
verres amplifians , et placée au centre d'un point obscur qui 
pourrait en imposer pour un œil. Les mandibules sont cornées, 
d'un brun clair , assez longues, acérées, susceptibles d'un grand 
écartement, et munies d'une petite dent près de leur pointe. 
Les autres parties qui composent la bouche ont un développe- 
ment remarquable, et peuvent, au gré de 1-animal, exécuter 
des mouvemens assez étendus de protraction et de rétraction. 
Vous verrez bientôt qu'elles ne servent pas seulemtent à la man- 
ducation. Les mâohoirea sont deux pièces ovales-oblongues , 
sembbbles, à cause de leur texture contractile, à un mamelon, 
et terminées par un palpe rudiftiqnlaire d'une seule pièce. Le 
microscope y découvre quelques aspérités piliformes. La lèi^re, 
ausceptibk» de s'avancer au niveau des mâchoires , ressemble à 
celles->ci par la forme et la grandeur. Elle se termine par deux 
points saiUans qui sont les vestiges des palpes labiaux. 

La larve du Cerceris attaque ordinairement par la' bouche lés 
Buprestes qui lui sont destinés , et, une fois la brèche pratiquée, 
ellet s'infrinue dans les cavités splanchniques de sa victime dont 
elle dévore les viscères. L'atténuatioq et la cotir bure de la partie 
antérieure du corps lui s^rv?nt admirablement pour cela. Elle 
a déjà pris un grand développement lorsqu'elle consomme le 
Bupreste de son dentier repas, et il n'est pas rare de la trouver 
alors entraînant autour de ^^n corps le prothorax ou quelque 
anneau de Tabdomen du Coléoptère. 
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Avant d'avoir découvert le cocon de la larve du Cerceris , la 
dissection de celle-ci m'avait déjà appris qu'elle devait en fabri- 
quer un, puisque je lui ai reconnu djE^s glandes sérifiques très 
développées et rameuses. Parmi les nombrei^ises larves de tout 
âge que j'ai exhumées et transportées vivantes dans mon labo- 
ratoire pour les étudier, j'ai été assez heureux pour constater la 
manière dont elles procèdent à cette fabrication. J'en ai surpris 
qui, émettant leur fil par la bouche, le dirigeaient dans tous 
les sens, soit par la grande mobilité de la tête, soit à la faveur 
du concours des mâchoires et de la lèvre, qui, par leur sou- 
plesse, leur faculté de se porter en avant, et les imperceptibles 
aspérités de. leur surface, déploient une aptitude singulière à 
disposer les fils pour tisser l'étoffe du cocon. Voici le signale- 
ment de celui-ci : 

FolHculus sericeo-membranaceus , palUde rufescens, oLlongus, (ageniformis, 
posticè rotundatas , anticè in collam , apice truncatum occlusum attenuatus. 
LoDg. 6 lin. 

Ce cocon est presque toujours, revêtu en dehors par de la 
terre et par de brillantes dépouilles de Buprestes qui y sont in- 
crustées. Cette enveloppe accessoire , mais qui à aussi une des- 
tination protectrice, masque la fofce réelle de ce berceau du 
Cerceris. Quand on l'a bien mià à nu en le nettoyant avec la 
pince et le pinceau, on voit qu'il est ovale-oblong , pyriforme ou 
plutôt senablable à ces capsules à goulot dont le chimiste se sert 
pour les placer au bain de sable« Le couvercle qui ferme le col 
est plane. Le tissu de ce cocop est mince , serrée lisse et glabre, 
soit en dehors, soit en dedans, comparable à de la pelure d'o^ 
gnon, assez résistant et scarieux, c'est-à-dire , résonnant au tou- 
cher. Il est blond ou d'un roux pâle. 

Je devrais à présent, pour compléter l'histoire des métamor- 
phoses du Cerceris, vous parler de sa nymphe, mais j'ai vaine- 
içent attendu deux moi^ cette transformation. L'observaUon 
vous a appris, ainsi q^à moi, que dans un très grand nombre 
d'Hyménoptères, l'état de nymphe est ajourné à l'été de l'année 
suivante. C'est donc une lacune que je remplirai plus tard. 

Dans la coque du Cerceris, comme dans celle de l'Odynère, 
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je trouve en ce moment une larve engourdie, contractée et 
vouée à un jeûne austère d'environ onze moi$ de durée. Ce se- 
cond âge de la larve présente des différences notables avec celui 
ou elle prend de la nourriture et de la croissance. Sa couleur 
est d'un jaune soufré , et ses anneaux sont tellement contractés, 
que le corps pst tétraèdre et garni de quatre séries longitudi- 
nales dç tubercules triangulaires. Elle est toujours courbée en 
hameçon , mais la tête est plus appliquée contre la poitrine, les 
mandibules sont condamnées au repos, et les mâchoires ainsi 
que la lèvre retirées et invisibles. La tête de la larve correspond 
au gros bout du cocon. 

Il y a dans la mission innée du Cerceris , de placer à une 
si grande profondeur du sol les berceaux de sa progéniture, un 
instinct presque sublime. Cette profondeur est l'indice que les 
larves devaient passer toute la mauvaise saison dans leurs cla- 
piers. Ne croirait-on pas que la sollicitude maternelle de ce 
faible insecte a eu pour but, dans ses travaux souterrains, de 
prémunir le corps délicat et l'existence passive de ses larves in- 
carcérées , contre les glaces et les inondations de l'hiver? Et ce- 
pendant la nature, dont il faut respecter jusqu'à ses rigueurs 
ou ses injustices apparentes, a dénié à cette mère si soigneuse 
le bonheur de voir, de connaître ses enfans! et cependant 
l'expérience n'a pas appris au Cerceris qu'il devait exister 
un hiver et des frimas , puisqu'il vient au monde à l'époque 
des plus fortes chaleurs de Tété, puisque après avoir satisfait à 
l'impérieuse loi de la reproduction de l'espèce, et avoir réglé 
les destinées actuelles et futures de sa famille, l'individu meurt 
avant la cessation de la température élevée! O sagesse infinie, il 
ne nous est pas donné de pénétrer la portée de tes desseins. 

Comme vous ne le voyez que trop , mon ami , ma lettre, par 
l'inspiration et Tentraînement du sujet, a pris, sans le vouloir, 
la forme d'un long mémoire ou d'une dissertation. Vous com- 
prenez, vous excusez une semblable extension, de semblables 
écarts, quand il s'agit de dérouler des faits aussi curieux. Je n'ai 
pas encore mis un terme à votre patience , et il me reste a vous 
faire connaître, par une description succincte, le héros de la 
pièce , le désormais célèbre Cerceris. 

XV. Zooî.. — Juin. a 4 
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Cerceris bupresticida. PI. 1 1 A , fig. 
Cerceris bupresticide. 

Atra punctata, vix pabe^cens; facie albido-subsericea; thorace immacalato ; 
abdominis fascîis qaatuor dorsalibusi faciei maculis tribus, tegulis, pedibusque 
flavis ; femoribus dimidiatim nigris ; crista inter antennas intégra ; alis apîce 
nigro fumoâis. Long. 6 -lin. Sic fœmina. 

Mas paulô minor; antennis i3-articulatis; tarsis anticis haud rasteDaûs ; abdo- 
minis scgniento ventral! penultimo utrinqac unispinoso. 

Hab. xstate in floribus Gallise meridionali-occidentalis (S. Sever) et Hispaniae. 

La plupart des espèces de Cerceris ont des taches soit au cor- 
selet, soit à l'écusson., tandis que dans le bupresticide ^ ces par- 
ties sont tout-ànfait noires, ainsi que le premier segment nodi- 
forme de l'abdomen. Ce dernier est noir en dessous. La première 
bande jaune du dos a une petite échancrure en arrière , comme 
si elle résultait de la confluence de deux tach^^ ; les autres en 
ont une large en devant y et la seconde est bien plus distante de 
la première que des suivantes. Il n'est pas rare que les cuisses , 
surtout les postérieures , soient noires avec leur extrémité seule 
jaune. Le mâle est fort rare. 

EXPLICATION DHS FIGURES. 

PLANCHE 1 1 A. 

Fig. I. Cerceris bupresùcida femelle, avec la mesure de sa longueur naturelle placée à côté. 

Fig. a. Tète détachée et vue de face. 

Fig. 3. Larve de ce Cerceris , avec la ttiesure de sa longueur naturelle placée à côté. 

Fig. 4* Tête censidéra&lement grossie de cette larve , pour mettre en évidence les 
antennes» les mandibules » le ji^aperon , le labre , les mâetioSreft et k terre. 

Fig. 5. Un cocon grossi de cette larve. 

Fig. 6; Etat particulier de la larva renfermée dans le cocon et voe en trois ipiarts sa fece 
inférieure. 
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Note 5wr les mœurs du Canard E\iMm{Atias mollissima Lathani), 
et sur des moisissures développées] pendant la vie, à la 
surface interne des poches aériennes d^un de ces ariimaux^ . 

Par M. EUDES 'Db$i.ongchami*. 

(Lettre adressée à lli. AuBoniN, le 16 oclobre 1840» et^ communiquée à T Aca- 
démie des Sciences le 34 jain i84i.) 

ip viens d'observer une matière végétale parfaitement carac- 
térisée ^ développée à la surface d'une membrane animale , et 
dont le développement a eu lieu , à n'en pas douter, pendant la 
vie de l'oiseau qui a présenté ce singulier phénomène. 

Cette observation â piqué d'autant plus, vivement ma curio- 
sité , que je ne connaissais rien de semblable dans les animaux 
vertébrés , et que , d'un autre côté , l'établissement d'un végétal 
vivant sur un animal vivant , me semble un fait de nature à 
intéresser au plus haut point 1^ physiologie générale et la philo- 
sophie naturelle*. 

La Muscardine, <^ont vous avez fait connaître la nature, et 
doi^t vous ayez décrit si exactement les. divers modes de repro- 
duction et de transmission, est sans doute, en tant que végétal 
epté sijr un animal, un phénomène de même ordre que les moi- 
sissures développées à l'intéiiieiir des poches aériennes de mon 
Eider; mais je ne crois pas qu'il y ait, dans les deux cas, iden- 
tité parfaite , ou, pour parler le langage des naturalistes, que 
ces deux phénomènes soient de la même espèce. 

Au reste, voua en jtjgeirez beaucoup plus sainement que je 
n'ai pu le faire moi-même , si vous voulez bien, prendre connais- 
sance des remarques suivantes, ainsi que des dessins et de& 
piècçs qui les accompagneAt. 

Je tracerai en peu de mots l'historique de mon Eider, et les 
symptômes qui ont précédé sa mort; mais avant de présenter 

24. 
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ces détails 9 je ferai connaître quelques particularités relatives 
aux Eiders de nos côtes. 

Pendant la saison rigoureuse, les pécheurs de notre côte(i) 
tendent, à raarée basse, de grands filets de forme carrée, qu'ils 
maintiennent dans une position horizontale et a une certaine 
distance de la surface du sa1)le, pour prendre sous cet appareil, 
lors du retour du flot, certains oiseaux Palmipèdes, tels que 
Milouinans, Macreuses, Morillons, etc., qui se niourrissent par- 
ticulièrement de Donaces et autres petits Mollusques vivant dans 
le sable. Ces oiseaux plongent obliquement pour chercher dans 
le sable leur nourriture; en revenant à la surlace de Teau afin 
de respirer , ils sont arrêtés par le filet sous lequel ils se sont 
engagés: les Eiders, que Ton voit quelquefois sur nos côtes, 
viennent se faire prendre sous ces sortes de filets. LorsqueHes 
pêcheurs vont, à mer basse, visiter leurs appareils, ils y trou- 
vent presque constamment les Milouinans et les Macreuses 
noyés; les Eiders, au contraire, s'y rencontrent presque tou- 
jours vivans, et ils échapperaient très aisément à l'investigation 
des pêcheurs, si ceux-ci n'y regardaient de très près. Voici com- 
ment les Eiders parviennent à se cacher : Quand il ne reste 
presque plus d'eau $ur le sable où est situé le filet qui le retient 
prisonnier, l'oiseau se met à piétiner rapidement sur la place 
où il se trouve ; pendant cette opération, le sable fuit pour ainsi 
dire sous ses pieds ; uûe fosse se creuse , Foiseau s'y enfonce 
de plus en pins, €ft bientôt le sable, suspendu par l'eau, revient 
sur le dos de l'Eîder , qui "finit par s'ensabler si bien, qu'il ne 
reste dehors que la mandibule supérieure et le sommet de la 
tête. Je tiens ces renseignemens du garde-pêche de la cote 
d'Ouistreham , homme fort intelligent , qui m'a déjà fourni 
quelques faits curieux touchant les habitudes des poissons et 
des oiseaux qui fréquentent nos côtes. 

Au mois de décembre dernier, on donna à l'un de mes amis, 
M. le docteur Blot, qui habite la campagne à peu de distance 
de la mer, un Eider vivant, qui venait d'être pris dans un filet 
à Macreuses. Son plumage annonçait une femelle ou un jeune 

(i) Celle du Calvados. K. . 
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mâle. Il n'était nullement farouche. On lui présenta du pain 
trempé destiné pour les poules ; il se mit à manger sans hésiter, 
sans regarder autour de lui; On lui coupa quelques pliimes dea 
ailes pour qu'il- ne pût s'envoler , et on le laissa* aller dans la 
bàsse-eour avec d'autres Canards, Oies, Pou4es,'etc. 14 fut 
bientôt accoutumé à ses nouveaux compagnons; il se montrait 
même tyran de ses congénères les Canards , les poursuivant à 
coups de bec- lorsqu'ils avaient attrapé quelque pitance qu'i^ 
convoitait. Il mangeait de tout, pain>) viande, vidanges de vo* 
kiilles, limaçons, légumes cuits, etc. ; lorsqu'il avait saisi quél^ 
que chose, il courait vite à la mare, où il trempait, avant de le 
manger, tout ce qu'il avait pris. Il était presque toujours à l'eau. 
Lorsque la mare fut gelée, on cassa la glace pour qu'il pût se 
baigner ; quand il était* las de plonger et de barboter, il mon-- 
tait sur un glaçon, s'y accroupissait tout à plat, et paraissait se* 
complaire dans cette position. 

Au printemps Suivant , il changea de plumage , mais incom- 
plètement; les nouvelles plumes étaient noires sous le ventre 
et gris-cendré sur la* tête; on^put juger alors que c'était uiv 
jeune mâle-: il n'a jamais manifesté de passion pour les Canes. 

Trois semaines ou un mois avant sa mort, il paraissait moins 
actif qu'à Fordinaire ; il mangeait moins- et n'allait presque plus 
à la mare. On le voyait souvent alors allonger le côu , étaler ses 
ailes , comme s'il eût respiré diffieâement ; bientôt cette géne^ 
de la respiration fut très manifeste : le pauvre animal appuyait 
à terre l'extrémité de ses aîles étendues, et faisait de grands 
efforts pour faire pénétrer l'air dans sa poitrine* En tenant loi- 
seau entre les mains, on sentait facilement les foites contrac^ 
tions musculaires qu'il exerçait pour dilater ses cavités aériennes. 
On s'aperçut également qu'il éfâit devenu fort maigre de très^ 
gras qu'il était auparavant. 

Le 2 juillet 1840, M. Blot, n'apercevant point son Eider dan& 
la cour, le trouva mort dans l'endroit où il se retirait ordinai- 
rement pendant la nuit. // étaù encore chaud. II me fut envoyé 
le jour même (i), et je procédai immédiatement à sa dissection. 

(l) J'avais manifesté à IML Blot le. desk- de disséquer- son Eider ei^cM qu^il vint à itioufir^ 



Digitized by LjOOQIC 



374 ^- i>E5LoiyGCHAMP. — Moisissure» chez un Eider. 

Comme mon but était d'étudier le cœur et les, gros yai$Beau)£ ^ 
et de reconnaître les pc^rlicularités qu'ils pourraient présenter, 
j'einployari toutes précautions pour nei déranger aucuns rappor^ta. 
Les sî^cs aériens finreiït largement* ouverts. Je fus fort surpris de 
trouver. leur$ gâj'ois tapissées de nombreuses plaques de moisis* 

. sures. La plupart de ces plaques étaient circulaires ^ relevées en 

sailli^ /surtout en leur centre (PL 1 1 B, fig ); il y en avait de 

diverses grandeurs , depuis a ou 3 millimètres jusqu'à quel<jpies 
centimètres ; les plus, grandes avaient une circonférence irrégu- 
lière et résultaient manifestemeni: de la confluence de plusieurs 
plaques voisines dont les centres saiUans laissaient deviner les 
points où elles s'étaient priiaaitiveroei^t et isolément développées. 
Quoique plus nombreuses sur les parois du thorax, les plaques 
de moisissures se montraient partout où la membrane séro- 
muqueuse des cavités aériennes se prolpnge; ainsi il y en avait 
sur les reins, sur les intestins, sur les os du bassin , dans les 
prolongemensi. des sacs aériens qui jse rendent aux membres an- 
térieurs ; mais il n'y en avait point à la surface externe du péri- 
carde, ni sur <les gros vaisseau^ '^ il n'y en avait pas non plus^ 
dans la tracbée*artère , ni dans le larynx inférieur.; niais ceux 
d^ canaux bronchiques ^ qufi traversent directenleat les ppu- 

* mons pour s'ouvrir dans les sôcs aériens^ en étaient couvert^ 
Les canaux du côté gauche étaient tout tapissés de moîsissufres 
déjà anciennes et en pleine matmrité, car leurs sporui^s étaient; 
très développées , fortement coloirées en vert ssJe,^ et réunies» 
en capitules portés sur des filameD^.droits.Il n'en ét^it pas aiipst 
des canaux bronchiques droits, dont les moisissures paraissaient 
très récentes et sans teinte verdàtre ( i ). II ne m'a pas paru que 
celles des ramifications bronchiques qui se terminent dans b 
substance des( poumons fiassent affectées de moi»issorç$.; du 



pour m'assurer sll n'y aurait pas quelque disposilio& partîeuHère dans les orgaàes de la 
reipûratîoil y me fôndadt sur là fàeulté qu^aunâçit les Biders, au dir» d«s pl^ibâH/ d« roster 
SOU& l'eau plus k>ng-*temps «[<ie les autres canards. 

(x) Il est àcroireque la respiration, quoique gênée, par la présence des moisissures dan& 
les canaux du côté gauche , se faisait encore suffisamment pour entretenir la vie , tant que 
ceux du côté droit n'ont pas été affectés ; mais ^ aussitôt qu'ils sont devenus le siège de la 
moisissure, l'animal est mort asphyxié. 
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moins les poumons , quoique an peu gorgés de sang , étaient 
perméables à l'air insuflé, surnageaient étant plongés dans l'eau^ 
et n'offraient ni tubercules , ni ulcérations. D'après Fétat de 
maturité (avancée des- moisissures des broilirh^s gauches, je se- 
llais porté à croire que c'est dans ce point que l'affection a paru 
d-abord, et que de là elle s'est propagée de proche en proche, 
vu que les sacs aériens A\\ coté gauche contenaient des plaques 
plus nombreuses et plus grandes que ceux du côté droit. 

La membrane qui sert de séreuse aux parois du thorax et de > 
Fabdomen, ainsi qu'aux organes contenus dans ces cavités, et 
qui est en même temps un prolongement de la muqueuse, de la 
trachée-artère et des bronches, était, sous les plaques larges et 
anciennes de moisissures , épaissie, rouge et assez fortement in- 
jectée de sang. Je détachai, par la dissection , un lambeau assez 
considérable de cette séro-muqueuse, et le plaçant par sa face 
externe sur un corps arrondi , afin d'étudier plus aisément les 
moisissures, je reconnus que l'on pouvait facilement enlever les 
pfaqae^ tout entières : une couche jaunâtre, résistante, très 
mince à la circonférence , et ë'àutant plus épaisse au centre 
qu'elle appartenait à des moisissures plus anciennes et plus iar^ 
gement étendues., était interposée entre la surface de la séro- 
muqueuse et les petites Cryptogames auxquelles elîe servait 
pour ainsi dire de sol. L'adhérence de la couche jaunâtre à la 
membrane, quoique intime, ne m'a paru ni celluleuse, ni vas- 
culaire, mais résulter de la juxtaposition de deux surfaces fine- 
ment granuleuses , à configuration réciproque ; mode d'adhé- 
rence qui a beaucoup de rapport avec celui de ha membrane 
épidermique de l'intérieur du gésier des oiseaux, et qui se dé- 
truit de ta même manière. 

Ces couches jaunâtres m'ont paru n'avoir aucune organisa- 
tion : mises dans l'eau bouillante et dans l'acide azotique, elles^ 
ne s'y sont point dissoutes ; elles me semblent de nature albii* 
mineuse, enfin de véritables fausses membranes, développées 
par suite de l'irritation de la membrane vasculaire et vivante à 
laquelle elles adhèrent , et sécrétées par elles. 

Sous les grandes plaques de moisissures, la membrane séro- 
muqueuse étiut à-peu-près uniformément rouge et épaissie. 
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Sous les petites , on voyait , vers le centre , un réseau vasculaire 
fort développé 9 entouré d'une zone où les vaisseaux s'aperce- 
vaient à peine; en dehors de la zone, les ramiâcations vascu- 
laires redevenaient visibles, mais moins serrées qu'au centre. 
La couche albumineuse mytifère ne dépassait point la circonfé- 
rence extérieure de la zone. (Voyez la figure a, qui représente 
grossi un fragtnent de la séro-muqueuse ^ sur laquelle était une 
plaque de moisissure d'environ trois millimètres de diamètre. 
La couche aibumincuse de cette plaque est représentée, égale- 
ment grossie , figure 3 , par sa surface adhérente. ) 

Les moisissures étaient d'un blanc mat sur les petites plaques; 
les grandes étaient, dans leur centre, d'une couleur cendrée 
verdâtre assez irrégulièrement distribuée ; le reste était blanc 
(voyez figure i). Étudiées à la loupe et au microscope, elles 
paraissent consister en des filamens transparens^.non articu- 
lés, peu ou point ramifiés, formant un feutrage inextricable 
d'autant plus serré en à filamens d'autant plus fins , qu'on les 
examine plus près de la couche albumineuse qui leur sert de 
soutien , et où il$ ont k peine -^ de millimètre de diamètre , 
tandis qu'à la surface externe de la plaque , ils ont presque le 
double. Partout, dans cette niasse feutrée , existent eu quantité 
immeose de petites vésicules globuleuses ou ovoïdes, d'un dia-^ 
mètre égal à celui des filamens : ce. sont sans doute des sporules. 
filles sont blanches sur les parties blanches, et d'un cendré 
verdâtre sur celles de cette couleur. Dans les portions le& plus 
serrées du feutre , ces sporules en remplissent les interstices ; 
là où les filamens sont moins serrés, les sporules sont rangés à 
la file les uns des autres, tantôt d'un seul côté, tantôt des deux 
côtés opposés de chaque filament. Sur un petit nombre de 
plaques de moisissures les plus anciennes, un certain nombre 
de filamens , redressés, étaient isolés du feutre , et se terminaient 
par une agglomération arrondie de sporules verdàtres.(fig. 4 9 
c, c). £n soumettant à un fort grossissement ces filamens re- 
dressés , j'ai vu , parmi ceux qui soutenaient des sporules capi- 
tules, d'autres terminés par un disque aplati, bordé (fig. 4> ^9^)9 
qui m'a paru être le mode de terminaison des filamens, devenu 
apparent par la chute des spoTules. J'ai vu encore ceux-ci ras- 
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semblés et formant des mailles Urrégulières à la sur&ce des 
plaques de moisissures (fig. 5) 9 ou bien des masses cylindroïdtrs 
(fig.6). 

Quelque soin que j'aie mis à chercher, si les filamens en- 
voyaient des fibres r^diculaires dans Tépaisseur de la couche 
àlbumineuse, en coupant ceUe-ci perpendiculairement ou pa- 
rallèlement à son épaisseur , je n'ai pu voir rien de précis à 
cet égard. . . 

If'ayant jamais fait d'étude approfondie des moisissures , je 
ne sais si l'espèce dont je parle est nouvelle ou déjà décrite. 
J'eusse perdu un temps considérable à la chercher dans les des- 
criptions des roycographes, et il est fort probable que je serais 
resté dans l'incertitude sur sa déterminatv>n spécifique. J'ai dû 
me contenter de décrire et de figurer de mon mieux c^te petite 
Cryptogame. Les hommes spéciaux prononceront. 

Quelques questions se présentent naturellement à l'esprit 
touchant le genre de relations que doivent avoir les moisissures 
avec la fausse membrane qui les supporte. Se sont-elles dévelop- 
pées après la sécrétion de celle^i , trouvant là , comme par ha* 
sard , une matière d'origine organique , mais non vivante y et 
analogue à celles sur lesquelles elles.se.développent si fréquem- 
ment à l'air libre? Les moisissures ont-elles précédé la forma- 
tion de la fausse membrane , qui ne se serait produite que par 
suite de Tirritation, plus ou moins longue, excitée à la surface 
de la membrane normale et vivante p^r les radicelles des moi- 
sissures ? ou bien les moisissures et la fausse membrane se sont- 
elles propagées simultanément ? 

Ce dernier mode, ou la coïncidence dans le développement, 
me parait être l'expression du phénomène. En effets i* je n'ai 
aperçu sur aucun point la moindre trace de fausse membrane 
qui ne fut déjà toute couverte de moisissures plus ou moins 
avancées; a*" je n'ai pas vu non plus le moindre vestige de 
moisissure qui ne fiit séparé de la surface vasculaire par une 
fausse membrane , et l'épaisseur de celle-ci était toujours en 
rapport avec l'étendue et l'état plus ou moins avancé de la 
Cryptogame. 

De l'exclusion des deux modes précédens, il me parait résulter 
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que lorsqu'une sporule de momssure, ou toute autre cause pro- 
pagatrice de cette végétatiou^ singulière ^ s'est fixée à la surface 
de la membrane vivante, le lieu excité est devenu aussitôt le 
siège du dépôt d'un pioint alboniiîtieux sur lequel la moisissure 
a commencé à s'accroître ; celle-ci , étendant ses fibrilles vers 
une oîrconférence indéfinie , a entraîné , de la part de la séro- 
'muqueuse, la formation d'une fausse membrane dont Fexten- 
sion a été la même que celle de la plante. De nouvelles couches 
albumineuses s'ajoutasit, par*>d!^ssous, aux premières formées, 
et les dépassai»! successivement, eiLpUque la plus grande épais- 
seur du centre des couches. 

Il mè paraît certain égalétnent quei'a substance végétale n'a 
nulle part de connexion imn)édiate ave^c le tissu animal vivant; 
il n'y a pas de soudure, grefE^ ou prolongement de Ftine à 
l'autre, pas pîus qu- implantation de l'une dans l'autre. L'inter- 
position d'une matière animale noa vivante, du moins comme 
une membrane normale vasculiiire , paraît donc être nécessaire 
pour que la matière végétale ait pu prendre naissance et s'ac- 
croître, G'esl snrtout en cela -q^ tes mofeissures dont je parle 
me* parflisseM s'éloigner de la Muscàrdine , car, si je ne me 
trompe, il résul^ririt des recherches' de M. ,\udôuin qu'elle .«-e 
développe sans iiMiermédiaire sur le tissu animal, (i) 

La rareté du- lait , sujet dé mOn observation , paraîtrait donc 
tenir plutôt à ta difficile réunion de circonstances propres à fe- 
vioviser la fèrmatien de feusses membranes sur une membrane 
vkvante e» contact avec l'air, sous t influence de t excitation 
déterminée par des sporules de moisissures^ qu'à toute autre 
râisott physiotogiique ou patlK>togique. Les grandes cavités aé- 
riennes des oiseaux dont lies parois sont estantes et presque 
toujours libres de tout contact , offrent cependant les conditions 
\eé pt^s favorabtes ; maî^ comment se fait-îl que les oiseaux die 
l>asse-cour, par exemple, ne soient point atteints de moisis- 



(i) Lft Muscardin» (M» plutôl ]ii> Gpjpbgaipie , qui ^fmstitae cette oitladie sedéirdop|e.par 
- ses radicelles , ou , pour parier plus exactement sou thalius , qai croît au-dessus du tissu 
graisseux , en détruisant ses globules , finit par en occuper toute la place , ce qui amène 
fa mort subite du Ver à soie et la solidité de son cadavre. V. Auo, 
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sures (i), eux qui séjournent dans des lieux où ces productions 
végétales sont abondantes , qui avalent souvent des corps qui 
en sont tout couverts^ eux enfin ddnb lés voies aérienne^ 
doivent être si fréqueikiment exposéeÀ\aù> eontactr deà sporûles 
suspendus dans l'air ? 

L'influence de notre climat , '.méridional relativement aux 
pays qu'habitent les Eiders , est saqs doute entrée comme élé- 
ment essentiel de l'afTection éprouvée par mon oiseau ; mais 
il est impossible, je. crois ^ de bien déterminer la part qui lui 
revient. Au reste , si l'influence du climat est aussi réelle qu'il 
le paraît, on pourrait aisément ^en assurer dans les établisse- 
mens où l'on élève et conserve des oi3eaiix, étrangers ; nul, à 
coup sur, n'est plus pk^pice à celte coastatation que lie Jardin 
du Roi. 

EXPLICATION nïS FIGURES. 
PLANCHE lil B. 

Fig. I. Morceaa de la séro-muqueuse costale^ sur lequel se voient plusieurs plaques de 
moisissure à dÎTers degrés de développement. 

Fig. SI. Fragment de la séro-muqueuse trè» grc^i^sur .lequel esListût um plaque de 
moisissure (enlevée) d'environ trois millimètres de diamèt]ce.^n voit en son milieu une surface 
où les vaisseaux sont très injectés ^ bordés par une z6ne où lés vaisseaux ne sont plus 
appareos. En dehors de la zôoe y les vaisseaux de la membrane sont de nouveau visibles , 
mais moins injectés et moins nombreux qu'au centre. La surface de ce frugment de membrane 
est couverte de granulations» qui correspondem^mui enfioMemens de la coucha aUmmipeusek 

Fig. 3. Couche albumineuse détachée du fragment d» membrane , rDpréaeut^.fig* o ^ vue 
par sa surface externe ou celle correspondante à la séro-muqueuse , elle «t ég^ilenii^Qt epuverte 
de granulations. 

Fig. 4. Petit buisson de moisissures considérablement grossies.— a ^ a. Coupe de la couche 
albumineuse ou &usse membrane; 6, à, filamens blancs, feutrés, dont les interstices sont 
remplis^ de sporûles blanches ; c, c. sporûles verdâtres^ y réunies en capitule au sommet des 
filamens redressés ; d,d, sommet de ceux-ci dépouillé de sporûles ? 

Fig. $i Sporûles agglomérées , formant des tnailles irrégnllères à la sur&ce dès plaques de 
moisissures. 

Fig. 6. Sporûles agglomérées en masses cylind»oîdes y répandues à la surfece des plaques. 

(i) Au reste , il me paraît impossible d'admettre que de pareiUes épigénies soient aussi 
rares que le silence des observateurs pourrait le faire croire. Ou néglige presque toujours de 
rechercher, par la dissection, la cause de la- mort d'animaux sur lesquels la médecine 
vétérinaire n'a pas de [prétentions. Le hasard seul amène des découvertes analogues à fa 
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Programme des prix reicttifsà la zoologie ^ préposés par l'^tca- 
demie des Sciences de Bruxelles pour le^ concours de i84^. . 

■ s ».. . 

a Faire la deseriptioD des Coquilles et des Polypier^i fossiles des terrains ar- 
<c doisier, anthraxifère et honiller de la Belgique, et donner Tindicatiôn précise 
ce des localités et des systèmes de roclies dans lesqoeb ils se trouvent. » 

<c Faire h description dès Coquilles et des Polypiers fossiles des terrains ter- 
<t tiaires de Ift Belgique ^ et donner l'indieation précise des localités etdes sys«- 
« tèmes de roches dans lesquels ils se trouvent. » 

Dans les réponses aux deux questions q^i précèdent , la. synonymie des es*- 
pèces déjà connues devra être soigneusement établie > et la description des nou- 
velles espèces accompagnée de figures. 

La théorie de la digestion a acquis -un caractère tout positif, après les belles > 
recherches chimiques que h science possède déjà sur le chyme, il serait à désirer 
que ce dernier fut soumis à une investigation microscopique plus détaillée. 

L'Académie propose donc : 

« 1° De Caiire des recherches mierosjeopiqnes approfondies sur les parties qui 
« composent te chyme ^ eu général ; 

« a^ D'établir les rapports qui: existent entre ces parties et certains alimens , 
ce tels que Talbumen, la gélatine > le lait e( ses produits, l'amidon , ete/» 



L'Académie propose dèsà présent^ pour le concours de i843 ^ les qi|pstions 
suivantes : ' 

§ ». 

Le gonflement et l'affaissement alternatifs du cerveau et de la moelle épinière, 
isochrones avec l'inspiration et Texpiration , ne sont pas encore suffisamment 
expliqués. L'Académie demande :> 

ce 1° Quelle est la cause immédiate de ce phénomène ? 

« a° Quelle est , en général, l'influence dé la respiration sur la circulation 
a veineuse? 
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s»- 

« Faire la description àe% GoqaiUes fossiles du terrain crétacé de Belgique \ 
« et donner l'indication précise des localités et des systèmes de roches dans les-r 
a qoeUes elles se trouvent. » 

Le prix de chacune de ces questions sera une médaille d'or de la valeur de 
six cents francs. 

Les Mémoires doivent être écrits lisiblement eu latin , français ou flamand, 
et seront adressés , francs de port, avant le i*' février i842 , à M. Quetblet^ 
secrétaire perpétuel de l'Académie. 

PUBLICATIONS NOUVELLES. 

OBSERVATIONS sur les Ascidics composée^ des côtes de la Manche^ 
par M. MiLNE Edwards, i vol. in-4* avec 8 planches. 

Ce travail, dont un extrait a été inséré dans le treizième volume des Annales, 
est divisé en deux parties. Dan^ h première, Tauteur expose st$ recherches , 
\* sur la circulation chçz les Ascidies composées, a* sur le mécanisme de la 
respiration , 3^ mt les organes de la gcnération et les zoospermes , 4^ sur le 
développement de l'œuf et des larves de ces animaux, 5® sur leur multiplication 
par bouture. Dans la seconde partie , M. Milae Edwards fait lapplicatioii des 
faits précédemment exposés à la classification des Ajcîdies en général, et décrit 
les principales espèces qui habitent les cotes ifi la France. 

Histoire naturelle des Infusoires^ par M. F. Dujardin, doyen 
de la Faculté des Sciences de Rennes, i vol. in-B*" avec atlas 
de aa planches. 

Dans cet ouvrage , qui fait partie de la collection de traités sur diverses branches 
de l'histoire naturelle , publié par le libraire Roret , sous le titre de Suites à 
Buffbn y M. Du jardin développe les opinions Sont il a souvent entretenu les 
lecteurs dcS Annales relativement à la structure des Infusoires proprement dits, 
et il expose' l'ensemble de ses recherches, sur cette division du règne animal. 

Histoire naturelle des Insectes Aptères, par M. le baron Walcke- 
NAER , membre de rinstilut. Deuxième volume. 

Cet ouvrage, appartenant à la m^inc (x>llcctiou que le précédent, comprendra 
riiistoire des Myriapodes et des Insectes hexapodes aptères aussi bien que celle 
des Arachnides. Le second volume , que nous annonçons ici , complète l'histoire 
de la division des Aranéides. 
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